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trimmiiB §m là fkmuLEiMê mLVOMTifAiMifiw 

{hflyoffhihalmea tlob.). 

1-.a plcrpart 4es aiitetirs qui se wnt spëcfînrtefxiefft occupés de 
rêUide des Annelés inférieurs ont fait connatlre, sous le nom gé^ 
uérique de Nais^uix certain nombre de ces anunaux trouvés dans 
leseaujK .salées^ J^aioxaduné .avec Boifi J)iea des .petites espèce 
qui wfmA parmi les algues on le* fiioufi, dans lesitouffeside «erul- 
tènc , dans les vieSHes t^oqirilim » atn nriliett ées masses 4e spon- 
giaires, dans la vase et dans les sables vaseax , etc. Toi^ours , 
sans aucune exception^ j ai dû reconnaître que ce ji^ëtait pas là 
dos Maïs,, c*est*à-dire qu'elles oe se rapportaient eu rien au type 
des //>mir4(», niais:queic!étaioAtibîeii de vérUables Annélides^ ,Ën 
rovoyaivt ies ffoncbes on 4cs clcsoPtptiws laâ^éfis ipar les rdUvers 
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G A. HE f^UATSerA^BSI. -r- lyPËS IISFBIUEUKS 

auteurs , on peut le pii^ soévent liscofinaUre que leurs Nais 
marines ne sont également que de petits Néréïdiens ou des ^n- 
ciens. 

Dans rétat actuel de nos connaissances, je crois pouvoir dire 
qu'on ne connaît avec;^ certitude aucun Lombricien ou Ndidien 
vyiririé GÎ^s iet^ ^ypéss à^trlni|^ent^isi^isîl'âin^ ttfté- 
«sentenl dans les eaux douces Tes Annélides proprement dites , les- 
quelles sont exclusivement marines. Les quelques exceptions que 
les recherches ultérieures pourront faire connaître n'inPirme- 
raient pas la généralité de ces résultats. Ainsi , ces deux groupes 
{Annélides , Ijofixbrinés) se rempUceraiêrit Véciprôquement dans 
la nature , sous le rapport de Thabitat , de même qu^ils sont en 
zoologie les analogues ou termes correspondants Tun de Tautre , 
dans les deux grandes divisions qui , selon nous , partagent les 
Annelés (1). 

A Tappui des propositions générales qui précèdent , il ne sera 
peut-être pas inutile de faire connaître avec quelque détail Por- 
ganisation des Annelés marins qui se rapprochent le plus com- 
plétemenldes vraie» Nais. Celte étude offrira d'ailieur», j^eapère, 

(1) Dans une noie présentée à la Société philomatiqne {VlMiiiul, n* 816 , 
p. 267), j'ai fait connaître très succinctement la manière dont j^enVisage le 
groupe entier des Vers. Les réflexions qu*ont pu me suggérer depuis lors quelques 
objectioM soutavèss par mes conifères, oViiit lait, ja Pav«ue, qtie roeconfiriner 
dans mon opinion à ce sujet. Le grand groupe des Vers ne me paraît pas pou- 
voir se rapporter à tin seu/ type primordial ; il renferme évidemment des groupes 
aualo^m^ U$ U9A dM att£r«a, dériva^ de t^pes pri^mUfs dUlinkcU , et constitciant 
par conspuent dçs (ernits correspondants dans des êèriei distincts. J'ai cru pou- 
voir regarder comme caractérisant deux typeê fondamentaux ^ la réunion ou la 
séparation des sexe*.' Du là par conséquent deut séries de groupes, dont quelques 
uns possèdent déjà des termes correspondante, tandis ^ue les autres en manquent. 
Eu adoptant oette manière de \^r, il devient pltia fàeile de tenir compte des ^éri- 
f<t6to« af^»\Ué$. enHrnéme tempe que.^es «MUleifiVitsejnOAUeitfipeaveAt ètrcap- 
l>réciées. Yoici le tableau que j'avais publié dans Cinsiiiul , seulement j'ai re- 
tranché les Acanthocéphales. qui. d'après le travail récent de M. Van Beneden , 
doivent être définitivement écartés des Annelés proprement dits ou Vers, et j'ai 
ajouté les Malacobdcllcs chez lesquelles M. Blanchard a positivement constaté la 
séparation des sexes. On comprend d'ailleurs que ce tableau n*a pour but quo 
d'indiquer les termes «Mwrespondants, et que je n'ai notlement cherché a re- 
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un intérêt d'une autre g^iire, en moatraot cambien peuvent pré- 
seoler de complication chez ccb animaux les appareils de relation 
que leur ont trop souvent refusés des naturalistes du plus, grand 
mérite. 

PREMIÈRE PARTIE. 

Classification et description des espèces. 

Les Vers qui font le sujet de ce travail ont les sexes séparés» et 
ont des pieds armés de soies sécrétées dans un crypte spédal* 
auquel s'attachent des musclés propres. A ces divers titres, ils 
font parlée de notre série des Vers didques, et te rattachent au 

pré^nter grapbiqoemeDl le degré des affioités qat existent eaite les divers 
groupes. 

VI tS D101QUI9. VERS >OHOÏQ0K9. 

Annélides. . .... Lombrinés. . 

Routeurs (?) » 

Géphyriens (?) d 

Malacobdelles Hirudinées. 

Miocœlés TurbeUtriéi. 

Nénatoidei ..... » 
Cestoïdes. 

Dikss ce lablesa. le groupe des Anoéiides eompread les Aonélides Errantes et 
les tobicoles en entier. Celqi des Lombrinés correspond aux Annélides Terri- 
coles, sauf quelques exceptions. Le groupe des Turbellariés comprend les Deu- 
drocœlés et les Rbabdocœlés . 

Ue ces deux séries , b première est évidemment la plus itoperUnte par le 
nombre et la miabilité de aes types seoendaires. Bile s'est psa aans qael<|Qes 
rapporta avec les articulés; car. parmi ces ilerniers, las Myriapodes présentent 
avec les Annélides des analogies peut-être trop négligées (forme gépérale (lu 
corps , formation de celui*ci par anneaux semblables , qoi se répètent et dont le 
nombre augmente avec TAge : circulation vasculaire très développée [Newporl). 
Pour nous , les Myriapodn sont, parmi les Artkdés , le terme oorrespMnkmt 4m 
Annélidfê , et plus particulièreoient les Ànnélidêê ErranUs. 

La seconde série , au contraire . 8*écarte tout de suite beaucoup des Articulés, 
par le (ait même de la monoïcité. Les types secondaires en sont moins nombreux 
et moins variables ; mais elle compense celte sorte d'infériorité par Textrème 
multiplication des espèces observées dans ses deux derniers groupes. 
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8 A. »B HëAtltBPACÉS. — TYlHiH INrÉHIBURS 

gtitm{)ë dtes Ânnélides. ll$()otv«hl d*aMeurs dévemr te type d'uoe 
foMillë pal'tkiUtfèm^ ()^e timis 6iai-âx^tér!«m*on8 (de hi maniëre mî- 

POLYOPUTHALIIIENS. 

Tête portant de cha^é tôtë tA Urgàttk cilié , exsertile et ré- 
tractile , très semblable h la roue des Rotifères. 

Bouche inférieure. 

Aiitie toraiÎMli 

Dès yetlff h la tête et ant Ànn^eaux du corps» 

Cavité ginérbla du corps partagée en deux par «ne cloison 
flMiBoiriaiiid hommtMe i la chAtnlire supérieure renfermant Tin- 
tcstin, et l'inférieure les organes génitaux. 

Polyophthaltnea. 

Capite duc^ ôr^fanù lateralibu9, cÛiâiù'èûl^tilibus relractili- 
busqué, rotœ Rotiferûm simillimis in$tructo. 

Ore infero. 

Ano terminais 

Oculis cephMiûiè éi ^rparcUibus. 

Cavo corporis sepimerUo harizonkUi inmiU^émlè ^ camerâ supe- 
riori inlestinum, ilifèriùri geniiaUa continente. ' 

Cêltè ôàtaèlètiètiqûè sttffit , }è 6r6lS , pdur qu*ofn disliftgue 
facilement les animaux ()ont nous parlônà des vëritabteid NàîS ; 
celles-ci, en effet, n'ont rien qui rappelle Torgane ciliS semblable 
à taroue des Aotâii^ras. La cavité^^énécale du corps ne.présente 
•d'attlrestdîvîmiis (fie^ës «toisons intMamiuiaJras. De plus^ obez 
les W&Iii , tyh ItrùSvè h ctKà^e immeia ees oanMx •CiKé», «déerîts 
déj^ par plusieurs tfttteu'rs , et qui tie èôttt àeftrc chose que les 
représentants des canaux renflés également cilm qu^'oh rencontre 
ail même endroit dans les LoDibrics (1). 

(4) En enlevant rapiâemcnl un de ces canaux sûr tin Lofubric Wvaut , ei le 
plaçant sous le microscope , on voit aisément les cils qui s'agftënt Aàrns iHhlé- 
ricur. '(x^s canaux sont l'analogue des poches latéraTcs des sangsttes, cfue Bugès 
avail regardées comme des cavités respiratoires . et que j*ai montré û'éftre Sfutre 
chose qu*un apparoil de héiréliott (rinslUut, a" 70f>). 
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BE L*ËtfOnAI1C01SllB(IT 9JfK ANHUÉS. 

•Genre PounQVUTUkiuu. PiUycphlhalmus Nob., Nais Duj. {\). 

Têle trilobée. 

Bouche inerme, pourvue d'une trompe linguiforme. 
Corps arrondi, terminé par un certain nombre de digîtations» 
Pieds bîramés , à rames armées de soies simples. 
Des yeux céphaliques à cristallins multiples. 
Chaque anneau portant une paire d'yeux latéraux à un seul 
cristallin. 

Cé^fiHe tribut Mmlts 4H$ifm. 

Qre ù^ermi, proboMàê Imgmfor^ mstrudo. 

Corpo$^ ierelij po$tenm digUato. 

Pediàus biremilms: ulro^[ue renko setis insêructo. 

OctUis cephalicis cristalline pluribus. 

Oculû binm kUeralibus uno cristallim imintclis in ^in^uHs 

1. PoLYOPUTHALâiB d*Ehrenberg. P. Ehrenbergi Nob. {'2). 

LobuHs cephaliciâ dislîhciiêsimis. 
. Octdittepktdkis tribm ; ^oculU hêerêUbM ums^-iatis ; annulis 
âft; 4ùtis po$terioribim iangiaribus ;. digilaiimibus po^Ueii^ Im- 
gù kfi^i^\MnguinertUmr%me^ Long. i3-lÂ mill. 

Habile les mers de Sicile. 

Celle espèce , qae j*ïti phfô particuRèfement étadiée . est très 
comtDfiïne sur tout le littoral àe laScBe. Sa cooleuf est en Cessas 
d'un jaune paille , interrompue 4 dhaque anfieau pêir une ligne 
transversale blanche , encadrée d'une ou deux taches violettes. 
En dessous et sur les côt^és , les téguments sont blanchâtres et 
très 'l«aB£$)àreNi&. <jittand les organes ciliés sont retirés à 4'iuté- 
i\ieur , l-anm»! semble l^ilbrme ; noais 4ès <iu'il développe ces 
organes, on voit 1res bien la forme trilobée de la lêto qui est alors 

fl) Aniiélidcs nouvelles {Ann. des se. nul , i' série, l. Il , p. i93, pi. 7^ 
fig. 9-12). 
(2) n. 2, fi- !. 
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lu A. HK Q|JATSBPA«n. — TYPHS INFKUJBCJUS 

très distincte (1). A rexlrémité de la tête, on voit un très petit 
mamelon garni de cils vibratiles mobiles en tout sens , et dont la 
structure anatomique sera décrite plus loin. Dès à présent, nous 
pouvons dire' que c'est là pour nous un organe du toucher (2). 

Les yeux céphaliques ne se distinguent pas à Tœil nu. II n'en 
est pas de même des yeux latéraux du corps, que Ton aperçoit 
très bien comme autant de petits points d'un rouge foncé. 

Les pieds se montrent extérieurement comme une faible élé- 
vation des téguments (3), donnant passage à deux soies simples, 
très fines, une pour chaque rame. Ces soies, courtes antérieure- 
ment , deviennent plus longues en arriéré, et celtes des derniers 
anneaux dépassent de beauconp Pei^trémité postérieure du corps. 

Cette extrémité estcomme tronquée obliquement en dessus (&), 
et cette troncature est ganlie de digitations, qui croissent à peu 
près régulièrement d'avant en arrière. 

Le Polyophthalme d'Ehrenberg est très commun sur tout le 
littoral de la Sicile ; il vit parmi les corallines, et se meut avec 
une agilité extrême au milieu des grains de sable d'où s'élèvent 
des touffes d'algues. Ses mouvements s'exécutent à peu près 
indifféremment d'avant en arrière ou d*arrière en avant. I^ns 
Teau pure, le Pdyophthalme s'agite pendant quelque temps avec 
une extrême. vivacité, et nage rapidement à Taide de cootrac* 
tiens générales ; puis , au bout de quelque temps ^ il tombe au 
fond du vase comme s'il était mort Cet animal est cairnassieri et 
j'ai souvent trouvé dans son lube digestif de petits Crustacés , 
dont toutes les chairs avaient été digérées, tandis que la carapace 
était encore dans un état d'iatégrité complète. 

2. PoLYOPHiuALMii AGILE (/\ agiUs Hoh.). 

Ijobulis cephalicU parum disiincHs; oàdis aephalicis irihw; 
oculis lateralibus unûteriatis ; annulis 36 ; 9êtis poêterioribus km-' 

{{) PI. 2, fig. 4 et 2. 

(2) IM. i, fig. 3 6. 

(3) VI 2. lig. 4. 

(4) PI. 2, fig. 6. 
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giwribus; digikUûmibu$ pasticis bre^ioribusi sanguine pallide 
tuieo. 

Long. 10-12 mill. 

Habite la baie de Biscaye. 

Cette espèce se distingue assez aisément de la précédente. S on 
corps est opalin , blanchâtre « translucide , légëreiment irisé ; sa 
tête est peu distincte » et les organes ciliés peu saillants « même 
lorsqu'ils sont entièrement développés. Les digitations posté- 
rieures sont courtes et peu nombreuses. Le sang , observé de 
jour par transparence « est d'un jaune p&le ; à la lumière artifi- 
cielle, il parait coloré d'une très faible teinte vineuse. 

J*ai trouvé cette espèce à Guettary, sur les bords de la baie 
de Biscaye , où elle est très abondante. Son genre de vie est 
exactement le même que celui de Tespèce précédente. 

Dans la même localité, f ai rencontré, mais plus rarement, une 
autre espèce , qui m'a paru avoir la plus grande ressemblance 
avec te P. d^Bhrenberg. 

3. PoLYapuTHALMB PEINT. P. pieius Nob., filais picla Duj, (î). 

Lobulis cephalicis pamm diàineiis; oeiUis cephalicis dvobus; 
oculis lateralibus uniseriatis; anmdis 26; setis posierioribtts bre- 
vibus; digitationibus paslicis9'ili satUmgis, 

J'ai écrit cette caractéristique d'après la description et leâ 
Tigurcs de M. Dujardin. J'ai du seulement diviser par dix le 
nombre des anneaux indiqués comme étant de deux cent 
soixante; car, d'après M. Dujardin lui-même, ce n'est que de dix 
eu dix anfieauj} qu on rencontre un faisceau de soies (picrf). Or , 
ici comme chez toutes les Annélides, comme chez les Lombrics et 
les Nais, chaque anneau possède sa paire de pied (2). Nous ver- 

(I) Iak. dt. 

(1) 11 est presque innUlc do foiro remarquer que je ptrie ici en générai , et 
(|u il ne peut être question ni des tous premiers anneaux , souvent dépourvus de 
pieds . ni des tous derniers , où ces organes sont ordinairement rudimenlaifes et 
parfois entièrement nuls 
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f9 A. DE fK^itTRBFAUeS. — TY4HSB IHFKRŒURS 

ronspluâ loin qite M. Dujmrdifi a pr^ibablemeiit considère earamc 
des séparations inlerannulaires les fortes colonnes charnues de 
la cavité génitale. 

4.. POLYOPUTUALMU DOUTEUX (P. (ftiÛuf Nob.). 

Lobnlis cephalidi parum éisHîictis; oetUis cephaUcis diuAws ; 
ccuiis lateratibus biseriatis (?) ; annnlis *4 ; digiMionibms postids 
hrevibtts, terminalibu^. 

Je place provi^Mirenient dans ce genre un Ver très voisin du 
précédent, obsei'vé par M« Milne Edwards sur Jes côtes dé Nice. 

Dans le <u*oiiuis fait par ce naturaliste , je trouve sur chaque 
côté de ranimai deux rangées de points colorés. Toutes deux 
sont elles formées par des yeux semblables à ceux du P. Ehrem- 
berg? c'est I^l une question qui ne peui être résolue que par Tob- 
servalion dii^eota Quoi qu jI en soit , cette particularité de colo- 
ration , jointe aux autres caractères , surtoui à la brme et & la 
disposition des digitations anales, autorise à regarder cette espèce 
oorame parfaite tuent distincie. 

DEUXl£afi PiATtt. 

Anatomio. 
§ 1. Téguments et appareil locomolew\ 

i"" Peau. — Les PolyophthaJrnss ont, coomie les Annéiides, 
une peau parfaitement distincte^ et dans laquelle ou distingue 
deux couches. l'épiderme (1), mince., transparent, homo- 
gène., est assez résistant. Le derme (2), granUleux, transparent, 
acquiert sur certains points une épaisseur plus considérable , et 
semble formé de globules irrégulièrement déformés par la pres- 
sion. 

2' Mmcles généraux du corps. — Ces muscles constituent deux 
plans, don4 losfrbres, longîtadinaies dans Tuiii transverBales dans 

(i) IM. «, fig. 42 a. 
(2) PI. i, fig. Vi b. 
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Taulre , se croisent ii angte droH. IIb n'offrent d^aillears rien de 
par^icuNer. [^eurs fibres ne préseirtent aucune apparence (k 
strier. 

3* Musclés ée là cemté générale, --^ Nooa aTon» dit que chez ics 
PoIyophtba)mc&, c6ntratrement à ce qu'en observe chez la plu- 
part âtàs Annétides, la cavité générale du c(>rp8 était diviaée.en 
deux chambres plaeéea au-dessus l'une de Tautre. La cloîaoKi. 
musculaire, qui sert à celte séparatîoci, est formée <)e faiaaenikx 
épais qui prennent naissaiKse sur les côtés du corps, et se diri- 
gent horizoR.ta)m)ent. Cette e^ce de plancher s-éteiid depuis 
rextrémité poptériénrej ùsqu'à la hauteur des organes circula- 
toires centraux que nous déerirons plus loin. Siir ce point, tes 
deux cavités comniuniquent librement entre elles, et avec la por- 
tion de la cavité générale qui renferme Tœsophage ; du moins, il 
en est ainsi hors du temps de la gestation. A cette époque, oii voit 
les corpuscules du liquide général passer librement d'une cavité 
dans Tautre , selon les mouvements de l'animal. Mais lorsque la 
cavité générale renferme des ceufs ou des spermatozoïdes» cette 
commumcàftiaii e^t fermée» car on ne rencontre jamais ces pro- 
duitd soi! dans la chambre supérieure oix est iogé.l'ifttestîn * mit 
dans la portion antérieure du corps qui renferme Tcesophage et 
les cœurs (•). 

La portion deoette cavité générale ota se dévekippeM les pro^- 
duits de la génération, possèdis de plus des imifleles partîcuKçrs 
qui, sous la forme de fortes cotonnes charnues, en renfoi'oent k^s 
parois , et s'altKhènt aux mêmes points que la grande cloison 
transversale, kitm placées coauM des espèces de deini*cerceaux, 
elles peuvent facilement en imposer au premier coup d'oil ; et ce 
sont dies que M. Dujardin a très pi'obablem^ regatrdée^comn^. 
indiquant la ^gmentation en anneaux* Du reste» leur distribution 
n'a rien d'uniforme» et elles sont plus multipliées en iirrîère 
qu'en avant, au moins dans le P* agilis. 

Il'' Pieds^ — Les pieds des Polyophlhalmcs sont easenlielte- 
mcnt des pieds d'Annélidee, et ressemblent beaucoup k ceux des 

(I) PI. i fig. 5. 
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1/| A. »K «I^ATBKrJUSm. -^ TYPES I^FltRIK(JKS 

Nais (1). Extérieurement, les deux rames, à peine élevées au* 
dessus du niveau des téguments, ne se révèlent guère que par la 
présence des soies. A Tintérieur, on trouve deux petits cryptes 
allongés, àt parois épaisses, dont le fond sécrète h soie, oon:ime 
noQ9 Tavons dit ailleurs pouf les Annélides (2). Ces cryptes sont 
réunis Tun à l'autre par une bandelette musculaire , disposition 
qui se présente aussi quelquefois chez les Annélides. Enfin des 
muscles propres » tendus comme les haubans d'un navire, s'atta* 
chent, d'un côté, & l'extrémité du crypte, et, de l'aMtre, aux 
couches musculeuses du corps (3). Ces muscles ne sont d'ailleurs 
que de simples cordons irréguliers, de matière ti'anspare&te.glur 
tineuse , et d'une con^racUHlé extrême. 

§ II. Appureit digestif, 

1* Organes céphaliques cili^ (&). Ces singuliers erganea pla- 
cés d0s deux côtés de la tète , et présentant la plus grande ana- 
logie aveo les roues des Rotlfères, ne servent bien certainement 
pas à la respiration , car il n'y a dans le voisinage aucun vaisseau 
tant soit peu considérable. On ne peut guère le considérer comme 
utile à la locomotion, car l'animal le développe souvent lors^ 
qu'il est en repos. Sa fonction nous paraît être principalement 
de produire des courants destinée à diriger vers k bouche les 
petits animaux dont le Poiyophthalme se, nourrit. 

De chaque côté cet organe consiste en une sorte de large pe- 
lote bilobée, et à peu près demi circulaire , d'une substance fine- 
ment granuleuse, homogène, diaphane, très distincte de tous les 
tissus environnants , et que hérissent des cils vibratiles , longs et 
déliés. Un rebord formé par les t^uments circonscrit la raaâse 
entière, et se rattache, en s'échancrant en dessus, aux téguments 
de la tête et du corps. Un muscle très puissant, conique , s'in- 

(l).W. I, fig. 4. 

(î) PI. 2, fig. i c. Voyeas le Mémoire sur les CWorémiens. 

(3) PI. 2, fig. 4 b. 

(4) PL 2, (ig. I.2r, el fifç. :\ 
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sère , d'une part , à la base de la pelote; de Taulre , sur 4es côtés 
des parois du premier anneau du corps. 

Cet appareil est évidemment développé par l*impulsion inté- 
rieure du liquide que renferme la cavité générale du corps; il est 
replié , au contraire , par la contraction du mu.Qcle dont nous ve- 
nons de parler. Le développement considérable de ce dernier 
s'explique précisément par oet antagonisme. Quand l'animal se 
meut dans le sable» il est nécessaire qu'une force puissante 
retienne à Pintérieur cet organe délicat, que le liquide de la ca- 
vité générale , pressé par les contractions énergiques du corps , 
tend sans cesse à pousser au dehons. 

2' Bouche etoMophage. La bouche ouverte infévteurement pré* 
sente l'aspect d'une fente transversale bordée en arrière par une 
lèvre saillante. Cette fente sert d'orifice à une large cavité buccale 
dans laquelle on trouve une trompe charnue, évidemment mus- 
culaire , irrégulièrement plissée et repliée sur elle-même , qui 
présente en se développant Taspect d'une sorte dé langue (1). 

L'oBSopbage (2) se continue directement avec la trompe, il 
consiste en un canal cylindrique irrégulièremeht contourné, dans 
lequel il est facile de <)istinguer à un grossissement suffisant des 
fibres musculaires longitudinales et transversales. 

S' Intestin. L'intestin des Polyof^thalmes est cylindrique : sa 
surface est irrégulièrement bosselée, mais ne présente paé de 
renflements réguliers correspondants aux anneaux du corps (5). 
En arrière, un peu avant d'atteindre le niveau de la troncature 
postérieure, il se rélréfcit considérablement et j'ai cru reconnaître 
sur ce point l'existence d'un Sphincter. Il se renfle de nouveau 
en une cavité où je n'ai jamais trouvé de fèces, dans laquelle l'eau 
pénètre librement, et qui est hérissée de cils vibratîles toujours en 
mouvement (4). Aux points correspondant à la séparation des 
anneaux , on voit des cloisons incomplètes ou mieux des brides 

(I) Je crois qu6 la langue, signalée tout récemment encore chez certaines 
Naî8, n'est autre chose qu*une trompe semblable à celle-ci. 
{2} PI. î. fig. 5 n. 

(3) PI. 2, flg. 5 tM G. 

(4) PI 2, flg. 6 f. 
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musculaires qui fixent l'inlesiin « tout en lui laissant une as^ez 
grande liberté de mouvements , surtout dans son tiers antérieur. 

La structure des parois intestinales mérite notre attention. 
On y distingue aisément trois couches. La plus superncielle est 
iranspaix^nte, homogèoe, et semble se continuer avec les parois 
musoutaires de l'œsophage et avec les brides musculaires de 
rintestio. Je la regarde comme étant ^^senlteHement de nature 
muaeuiaire. 

La seconde couche est formée par des granulations nooins 
tt^mparentes que les autres tisQus, et qui forn^U dies Uots cir- 
conscrits par des lacunes qui sont toujours remplie de sMg. 
Rnfnn la troisième couche joue le rôle de mu(iueuae. Elle est 
transparente et bérit&sée de follicule» très iMrqué$ surtouten avant. 
EUe eat en outre tapi^aée dan$ toute son étendue de cils vibraiiles 
qui »ont pre^qi^ toujours^) mouvement au moins par pl^es (1). 

h"" Gktndefint^tinales (2). Peu après l'œsophage , on trouve 
deux corps d'un aspect glanduleux fièrement miu^elonnés et qui 
adhèrent sur les côtés à la faoQ inférii^ure de T intestin,, Ces eorps 
préseMeot des parois épaisse», ti*aflsparentes , grenues dans 
rintérieur et enserrant une cavité étroite qui m'a paru communi-'^ 
quer avec celle de t'intestin, Ce sont évidemment ^ks organes 
glanduUires analogues & ceax qu'on rancontrochez un si grand 
nombre d'Annëlides, soit au même lieu, soit sur un point plus 
antérieur du tube digestif. 

§ m. Appareil reproductew\ 

Les sexes sont séparés chez les.Polypphlhalmes. D'ailleurs pas 
plus chez eux que chez l'immense majorité des Annélides on ne 
pout constater d'organes générateurs bien distincts. En revanche, 
les produits de ces organes sont extrêmement abondants.. A l'épo- 

(I) On Irouve des cils vibralites dans l'inleslin de loutcs les Annélides, dans 
ceux des Lombrics et des Naîs. Alais il ne faul pas confondre, comme on Ta fait, 
ces mouvements cil iaires inieslinaux avec ceux qu'on observe dans les tubes dont 
nous avon^! |)arlé plus haut, et qui sont propres aux Lombrinés. 

(i) PI. 2, fig. S c. 



Digitized by LjOOQ IC 



DK l/EMBRANCHËMKNt DES ANKRLKfi, 17 

que de la gestation , qui pour l'espèce sicilienne a lieu au prin- 
temps, la cavité génitale est distendue par les œufs ou les Sper* 
matozoldes qui doivent plus tard s'échapper par une sorte de 
canal étroit placé au-dessous de la dernière portion de Tintestin 
et Couvrant à côté de Panus (i ). 

Les œufs ne présentent rien de particulier. Il n'en est pas de 
même des Spermatozoïdes. Ceux-ci avant d'atteindre leur état 
parfait sont réuni» en masses d'une forme toute spéciale. Ce sont 
des espèces de plaques elliptiques d'environ A de millimètre de 
long sur îiî de millimètre d'épaisseur (2). Isolés et entièrement 
développés, ceux-ci sont sphériques, leur diamètre est de jj^ 
de millimètre , et la longueur de la queue est d'environ ^ de 
millimètre (3). Aussi ces masses spermatiqiies, vues de profil, pré- 
sentent elles Taspect de deux rangées de Spermatozoïdes accolés 
et dirigeant leurs queues en sens inverse. 

§ IV. Circtdation et respiration. 

L'appareil circulaire des Polyophthalmes a ceci de particulier 
qu'il possède un organe central d'impulsion» un véritable cœur 4 
fait qui n'a encore été signalé parmi les Annélides proprement 
dites que chez l'Arénicole (A). 

1"* Cœur. Ce cœur est placé au-dessus de l'œsophage» un peu 
en avant du commencement de l'intestin (5). Il se compose de 
trois cavités, toutes Uois dilatables et contractiles. La cavité pos- 
térieure (6) est impaire et médiane. Ses parois semblent formées 
par la continuité de la tunique externe de l'intestin. Elle s'allonge 
au-dessus de Tœsophage et se continue en un canal court et d'un 
assez gros calibre sut les côtés duquel sont placées symétrique- 

(4) PI. t,^g. 6c\ 
(î) PL 2, fig. 43elU. 

(3) PI. 2. 6g. 45. 

(4) Mémoire «tir la eireutation des Atméliden, par M. Milne Edwards. (Ann. 
de$se,nat.) 

(5) PI. 2, fig. 5. 
(S) PI. «^fig. 5 ef'. 

V série. Zool T. Xlfî. (Janvier 4 859.) ^ j 
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ment les deux autres cavités .'1). Geiles-ci sontsphériques, et d'un 
diamètre supérieur à celui de la précédente. 

S** Troncs vasculair^. Entre les deux cavités latérales du cœur 
naît un tronc qui se porte vers la tête, en longeant d'assez près les 
téguments la ligne médiane. Il est donc sus-œsophagien. Ce 
tronc ^vpine) donne d'abord un rameau à ^œsophage, puis deux 
ou trois raiDeaux à la bouche et à la trompe. Arrivé dans la tête, 
il se trifurque. Le rameau médian va former autour du cerveaa 
le cercle vasculaire habituel : les deux troncs latéraux se recour^ 
beat , suivent les connectifs ^ et se réunissent sur la ligne médiane 
inférieure, au-dessous et en arrière de la bouche ; le tronc résul- 
tant de leur réunion reçoit un peu plus en arrière et de chaque 
côté un grand vaisseau qui ramène tout le sang distribué à la 
trompe. Telle est Torigine d un grand tronc intestinal (artère) (2) 
qui, accolé d'abord à l'œsophage, puis à l'intestin, s'étend jus- 
qu'à l'extrémité postérieure du corps en donnant des branches 
qui vont exclusivement à l'intestin. 

Indépendamment des troncs dont nous venons de parler, il en 
est un autre qui tire son origine des cavités latérales du cœur. 
Celles-ci fournissent chacune un vaisseau (3) qui se courbe en 
arrière et en bas , pénètre dans la cavité génitale . et vient se réu- 
nir à l'autre pour former sur la ligne médiane un tronc (veine) 
qui reste accolé aux couches musculaii'es jusqu'à l'extrémité pos- 
térieure du corps. Ce tronc donne des branches très peu divisées 
aux tissus sous-cutanés, et le sang qui a baigné ces tissus revient 
à intestin en passant à travers les brides musculaires ou tendi- 
neuses qui ferment celui-ci. 

Dans cette portion du trajet du sang il m'a été impossible de 
distinguer des parois propres au canal qui renferme ce liquide. 
Je suis très porté à croire que ces parois manquent réellement, 
et qu'ici le sang se meut dans une véritable lacune. Au reste, 
c'est là un fait que j'ai déjà vu chez bien d'autres Annélides(4j. 

(\) PI. 2.fig. 5Ar 

(2) PI. 2, fig. 5 k. 

(3) PI. 2, fig. 5/i/i. 

(4) Dans plusieurs Annélidcs voisines? do VAmphicom do M Ehronberg , je 
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â" Lacwes vilestinales. Dans toute retendue de lintestin je 
n'ai pas trouvé de vaisseaux à parois propres. Je n'ai vu que lee 
lacunes dont j'ai déjà parlé creusées dans l'épaisseur de la tunique 
nooyenne, et circonscrivant des Ilots de matière granuleuse (1). 
En arrière, ces lacunes deviennent plus nombreuses , plus serrées^ 
et finissant par former une sorte de grand sinus qui entoure et 
baigne en tout sens la portion de Pintestin qui précède l'étran- 
glement décrit plus haut (2). En avant, il se passe quelque chose 
dç semblable; mais les lacunes ainsi réunies débouchent dans la 
cavité médiane du cœur (3). 

4* Mouvenaent du sang. Grftce à la couleur rouge très foncée 
du sang du Polyophthalme d'Ehrenberg, Pappareil vasoulairc 
que je viens de décrire est très facile à étudier. L'appréciation 
des mouvements du sang n'offre pas plus de diSkultés» et Ton peut 
l'étudier même assez aisément sur le P. agile. 

Le sang qui afflue par les lacunes intestinales remplit et distend 
d'abord la cavité centrale (4). Celle-ci se contracte , et on suit 
bien Fondée allant jusique dans la tête par le vaisseau dorsal (5); 
et revenant par le tronc intestinal (6j. Trois, quatre, et quelque- 
fois cinq pulsations de môme nature se succèdent avant que les 
cavités latérales (7) entrent en jeu. Celles-ci se distendent peu à 
peu, puisse vident, soit simultanément, soit l'une après Tautre, 
dans le tronc abdominal (8). 

Ainsi tout le sang du corps passe par les lacunes intestinales 
avant de revetiir à T organe central d'impulsion, et par consé- 

n'ai vu de troncs vasculalres à parois propres que dans le voishiage de la tâte et 
de Tappareil branchial. Partout ailleurs le sang ne se meut que dans un système 
de lacunes très irrégulières. 
(t) PI. i. fife. 6 et 6. 

(2) PL 2, fig. 6. 

(3) PI. 2, fig ô. 

(4) PI. 2, fig. be. 
(6) PL 2, fig.5flf. 

(6) PI. 2. fig. 5*. 

(7) PL 2, fig. 5 f. 
' (S) PL 2. fig. 5i. 
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quent aussi le corps tout entier ne reçoit que du sang qui a baigné 
lentement Finteslin , et qui s'y est chargé de principes nourri- 
ciers. 

5^ Respiration. Mais où ce sang subit-il faction de Pair? C'est 
ce qu'il est très difficile de déternf)iner. Les Polyophthalmes n'ont 
aucun appareil respiratoire spécial , et la fonction respiratoire 
doit au moins, en grande partie, être dévolue à la peau. D*un 
autre côté, je ne serais pas surpris que le sang renfermé dans le 
tronc intestinal postérieur , placé à côté d une cavité toujours 
pleine d'une eau que doit renouveler le mouvement incessant des 
t^ils vibratiles, subtt l'action de cette eau , et que , par conséquent, 
vune portion de l'acte respiratoire s'accomplît sur ce point (1). 

S V. Système nerveua-. 

Le système nerveux du Polyophthalme n'est pas très difficile à 
voir par transparence, du moins dans le P. d'Ëhrenberg. Sur plu- 
sieurs individus j'ai pu voir nettement les faits que je vais exposer. 
Néanmoins j^ai voulu les vérifier par la dissection , et j'ai pu con- 
stater la plupart d'entre eux jusque sur des échantillons conser- 
vés depuis deux ans dans l'alcool. 

i^ Cerveau et ses connectifs. Le cerveau est enfermé dans le 
lobe céphalique médian (2). La forme générale est presque celle 
d'un croissant dont les deux cornes se continueraient pour former 
les connectifs. On voit à son bord postérieur une échancrurc, 
indice de la réunion des deux ganglions qui servent à sa forma- 
tion. A son bord antérieur , deux troncs nerveux se portent en 
avant. 

Les connectifs (S) sont longs, très grêles. Il m'a semblé voir 

(1) On pourrait être lenlé de croire que les digilalions postérieures sont des 
espèces de branchies. II en est ainsi dans la Nais digitata , car on voit chez elle 
les digitations postérieures habituellement gorgées de sang. Mais chez les 
Polyophthalmes, ce liquide ne pénètre pas dans les digitations, et celles-ci me 
semblent être seulement dos organes du toucher. 

(2) PI. 2, dg 2. 

(3) PI. 2. fi?. 7. 



Digitized by VjOOQIC 



J)K l/l!.:yBHAi\CUËMKM DES ANNKLKS. 21 

partir du nnlieu de chacun d'eux uu filet nerveux aboutissant au 
muscle rétracleur de Torgane cilié. 

^ Chaîne nerveuse abdominale (1)» Cette chaîne occupe la 
position ordinaire, l'ille se compose d'une série de ganglions cor- 
respondants aux anneaux, et de ganglions plus petits qui cor- 
respondent aux cloisons. J'ai cru voir de très petits filets partir 
de ces derniers, mais peut-être était-ce simplement des fibres 
tendineuses. 

Les ganglions principaux donnent naissance au moins à deux 
paires de nerfs. L'une, placée en avant, se perd dans les muscles; 
l'autre, bien plus forte , pénètre entre les faisceaux musculnires 
et se rend aUx yeux latéraux du corps. 

A un grossissement suûiaant, on reconnaît que la chaîne abdo- 
minale est composée d'un faisceau de fibres très fines, que revêt 
dans les ganglions une substance très finement granuleuse (2). 
Les nerfs ne m'ont pas montré de frbres appréciables. 

Toutes 1^ parties du système nerveux sont protégées par one 
forte tunique fibreuse. 

§ VI. Organes des sens. 

1* Toîicher. Indépendamment du tact général, je crois que les 
Polyopht haïmes possèdent un toucher proprement dit , ayant son 
siège dans des organes spéciaux. Les digitations postérieures me 
paraissent remplir cette fonction, à en juger du moins par certains 
mouvements de l'animal , lorsquMI se meut d'avant en arrière. 
Mais s'il peut exister quelques doutes sur ce point , il me semble 
qu'il n*en est pas de même pour le petit mamelon qui termine le 
lobe céphalique proprement dit. Ici nous voyons une pulpe dia- 
phane d'aparence très délicate, bien distincte du derme, dont elle 
est d'ailleurs séparée par une enveloppe fibreuse, former une saillie 
arrondie et hérissée de cils vibratiles. Quatre forts muscles, s' at- 
tachant sur les côtés de la tête, meuvent en tout sens cet appen- 
dice. Enfin , j'ai cru voir un tronc nerveux assez fort pénétrer à 

(0 PI î, fig. 7 el il. 
(2) PI 2, fig. î. 
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travers ces muscles jusqu'à la bafte du mamelon. Quand Taniinal 
se meut lentement . on le voit agiter presque constamment cet 
organe . qui m'a paru remplir évidemment les fonctions d'une 
antenne. Peut-être même serait-il permis de lui donner ce nom , 
malgré son état rudimentaire , et si je ne l'ai pas fait entrer dans 
la caractéristique du genre» c'est qu'il est presque toujours invi- 
sible sur les individus conservés dans l'alcool. 

2* f^ue. On trouve, ainsi que nous l'avons déjà dit, dans les 
Pôlyophthalmes des yeux céphaligues et des yeux annulaires la- 
téraux. Ged organes se distinguent les uns des autres aussi bien 
par leur structure que par leur position. 

Yeux céphaliques. Dans le Pôlyophtbalme d'Ehrenberg , ces 
yeux sont au nombre de trois : un médian et deux latéraux. L'œil 
médian (1) consiste en une masse de pigment d'un violet foncé» 
au-dessus de laquelle s'élèvent trois cristallins un peu allongés, 
et dont les tatéraux sont presque moitié plus petits que celui du 
milieu. Les yeux latéraux (2) ne portent que deux cristallins 
égaux et se rapprochent davantage de la forme sphérique. I^es 
trois yeux céphaliques reposent immédiatement sur le cerveau , 
mais on comprend que la lumière leur arrive aisément à travers 
les parois transparentes du corps. 

Yeux annulaires latéraux. Dans le point correspondant aux 
petites taches colorées placées sur le côté de chaque an- 
neau , on trouve sous l'épiderme un cylindre de substances 
très finement granuleuse , homogène , transparent comme du 
cristal (â) très distincte du derme* Sous cette première cou- 
che on aperçoit une masse pigmentaire (li) généralement très 
opaque et dans laquelle vient se terminer le gros nerf parti du 
ganglion abdominal correspondant jusqu'à Tépiderme (5). Le 

(1) PI. i.Hg. 9 
(i) PI. 2, fig. 10. 

(3) PI «. fig. 4 2/1. 

(4) PI. 2. fig. ^2^ 

(5) PI. 2, fig. 12. J'ai suivi par la disseclion le ftlei nerveux depuis le gan- 
glion jusqu'à sa terminaison dans la tache colorée. On comprendra d'ailleurs que 
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tout esl enveloppé d'une épaisse membrane fibreuse qui se pro- 
longe (1). 

Le plus ordinairement c'est là toutce ()u'on distingue au premier 
coup d'œiL Mais en étudiant plusieurs individus, en en^toyant une 
compression ménagée., • on ne tarde pas à distinguer au milieu 
de la masse pigmentaire une petite sphère transparente M réfrac- 
tant fortement la lumière (2). 

Certes il me paraît difficile de méconnaître la nature sensoriale 
de cet organe et de ne pas y voir un œil véritable ^ pourvu de sa 
contée transparente ^ représentée par l'épiderme; d'une sorte de 
corps vitrée ou d'humeur aqueuse formée par la substance glo|;)ali- 
neuse antérieure ; de son cristallin ; de son nerf, dont Tépatement 
en rétine nous est probablement caché par le pigment; de sa 
membrane pigmentaire ou choroïde; enfin , de Bon enveloppe 
protectrice ou sclérotique (S). 

. C0NCLUSI0.%S. 

I)e ce qui précède, je crois pouvoir tirer les conclusions sui- 
vantes: 

i"" Les Pdyophthalmes ne sont. point des Nais et ne font pas 
même partie du groupe des Lombrinés. 

2" Les Polyophthalmes doivent former une famille à part dans 
le groupe des Annélides. 

3* Entre les Polyophthalmes et les Nais , il existe néanmoins 
des ressemblances organiques très remarquables ( appareil di- 
gestif, locomoteur, circulatoire). 

je n'ai pu disséquer Tœil lui -même , et que jsur ce point j'ai dû me coD(enle|- 
d'observatioos faites par U^aosparence. 

(1) Pi. 2. fig. 4%. 

(2) n, 2, fig. !«■(/. 

[3} Les yeux des Polyophlhalmes ont, sous le rapporl de la structure, une 
grande analogie avec les ocelles des Âraobnides ; seulement on sait que dans ces 
derniers le cristallin est placé derrière la cornée transparente, el se trouve ainsi 
séparé de la rétine par le corps vitro, tandis qu'ici on rencontre la disposilioa 
inverse. 
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4" Les Polyoph thaï miens et les Naïdiens sont des termes corres- 
pondants les uns aux autres. 

5^ Les Polyophthalmiens ont des yeux, non seulement à la tête» 
mais encore sur les côtés du corps. Je reviendrai dans un mé- 
moire spécial sur la question générale des organes de la vision 
considérés chez, les Annélides. 



KXPIJCATlOfV DES FIGUliKS- 

IM.ANCUE 2. 

Fig. I . PolyQphUialme agile, grossi . 

Fig.^. TêUdn même l'appareil cilié élanl déployé, u, léte; 6, mamelon mobile 
qui la termine; ce, appareil cilié. 

¥\^. 3. Une i\M moiUésde V appareil cilié. 

Fig. i. Pied du Polyophthalme, a a, parois du corps; 66. muscles pédieux ; 
c c, cryptes sétigônes. 

Fig 5. Appareils digeslif et vanculaire. a, œsophage . 6, intestin ; c, glande sa- 
livaire; d, ovaire, ou mieux cavité ovarienne; e e, lacunes par où le sang re- 
vient d*arrière en avant tout le long de l'intestin ; e'. oreillette unique où 
aboutissent ces lacunes; ff, ventricules; g, aorte cépbalique ou aotérievrei 
h, troncs dont la réunion forme l'aorte postérieure; t\ kk, tronc intestinal. 

Fig. 6. Terminaison des appareils digestif et vasculaire. a, intestin avec les 
lacunes que forment le cercle vasculaire d; 6, cavité générale du corps: 
c. ovaire; c, oviducte; e, cloaque hérissé de cils vibratiles ; /, digitations 
[organes du toucher?). 

Fig. 7. Ensemble de C appareil nerveux vu par dissection. Le cerveau est peut- 
être un peu trop volumineux. 

Fig. 8. Le cerveau entouré de sa dure-mère. 

Fig. 9. OEil du cerveau central, a, pigment; 6, les trois^ cristallins. 

Fig. 4 0. Un des yeux latéraux du cerveau, a, pigment; 6, les deux cristallins. 

Fig. 41. Un des ganglions abdominaux vu par transparence, a, ganglion com- 
posé de deux substances; 6 6, les nerfs qui vont aux yeux latéraux ; c c. les 
yeux latéraux ; d d, nerfs du corps. 

Fig. 4 9. OEil latéral vu par transparence, a a, épiderme; 6. derme: ce. couche 
qui revêt l'intérieur de la cavité générale ; d d, membrane fibreuse ou névri- 
lème qui n'est qu'une expansion de celle qui protège la chaîne ganglionnaire, 
(le névrilème enveloppe le nerf, et traverse le derme, denranière à former une 
espèce de sclérotique autour de chaque oeil latéral ; e, nerf optique ; f, pigment; 
g, cristallin ; h, substance très diaphane qui sépare le cristallin de l'épiderme, 
et doit jouer le r6le de cornée transparente. 

Fig. 13. Masse spermatiquevae de profil. 

Fig. H. La m(}me vue dcfàcc. 

Fijr. l'H. S|)ern»alozuïdes isolés. 
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ÉTUDES 

SUK LES 

TYPES INFÉBIEURSDE L'EMBRANCHEMENT DES ANNELÉS . 

Far M. A. OS ÇUATHSTÀOSS. 

MÉMOIKE SUR LES ORGANES DES SENS DES ANNËLIDES. 

On sait que les belles découvertes dues à M. Ehrenbçrg réveil- 
lërent, il y a une dixaine d'années, Tancienne discussion du plus 
ou moins de complication des organismes appelés inférieurs (1). 
En France et en Allemagne les deux thèses furent vivement sou- 
tenues. Aux faits positifs on opposa des observations négatives. 
Dans le premier cas on se laissa quelquefois entraîner pac dee 
analogies hasardées, on transporta du haut au bas de Téchelle 

(1) C'est bien à dessein que je m'exprime ainsi ; en efléi« les niots animaux 
ou organitmes inférieure n'ont réellement pas de senê précis. A chaque type prin- 
cipal se rattachent des représentants élevés et des représentants dégradés de ce 
type. Le même fait se reproduit dans la plupart des ci^ pour les types secon- 
daireSy tertiaires^ etc. Il en résulte que chaque groupe, pour ainsi dire, renfernoe 
def animaux supérieurs et des OMmaux inférieurs. Sans doute , quand on parle 
du règne animal coosidéré dans son ensemble, on ne se méprendra g«ère sor le 
sens de ces expressions ; cependant leur abus môme a entraîné à des idées très 
fausses , et sur lesquelles les travaux récents n'ont pu encore faire revenir bien 
des naturalistes. Pour l'immense majorité d'entre eux, par exemple, un Reptile, 
un Poisson même , sont de beaucoup supérieurs à un Annelé quelconque , et ils 
ont parfaitement raison s'ils comparent les animaux de ces deux groupes aux 
représentants inférieurs do type des Annelés ; mais il n'en est plus de même s*îl 
s'agit don représentanl supérieur de ce type. Sans même parler des AnneUs Arti- 
culés, le groupe des Vers nous présente ici des faits bien remarquables. Une 
Eunîce sanguine, par exemple, sous le rapport de sa complication organique, 
est incontestablement supérieure à la plupart des Poissons, et peut être dei« 
Hepiiles. — Absolument partant. iEunicecst supérieure à ces Vertébrés ; elle ne 
leur est inférieure, que sous le rapport' du type général. 
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animale des notions physiologiques qui, par cela même, deve- 
naient erronées et entraînaient des déterminations anatomiques 
inexactes. D'un autre côté il est bien difficile de s'expliquer com- 
ment certains faits très faciles à vérifier purent être niés, comment 
on voulut ne voir, dans des animaux à fonctions très multiples et 
parfaitement caractérisées, que des masses de gelée vivante {^). 
Les travaux publiés depuis une dixaine d'années commencent à 
faire justice des. erreurs et des exagérations. Aujourd'hui on 
peut dire d'une manière générale que l'ensemble des résultats 
acquis tend à nous montrer jusque dans les organismes les plus 
simples, toutes les fois qu'ils sont réellement accessibles à nos 
divers procédés d'investigation , une complication souvent très 
inattendue. 

Parmi les points de fait et de doctrine qui ont été le plu& vive- 
mf^nt attaqués et soutenus, il faut placer l'existence d'organes 
sensoriaux distincts chez un grand niDmbre d^animaux apparte- 
nant aux trois embranchements qui composent le sous-rtgne des 
Invertébrés. Je ne veux point traiter ici cette question dans toute 
son étendue. Je mè bornerai à faire connaître ce que j'ai observé 
chez les Annélides, un des groupes les plus intéressants à observer 
sous ce rapport {{). 

1" Sens du toucher. Quiconque a vu une Annélide vivante a 
pu reconnaître sans peine combien est délicat chez elle Wlacl 
général. 11 suffit le plus souvent d'effleurer leur épidQrme pour 
d'en assurer. Chez les Krrantes cette sensibilité générale est mani- 
festement pfus développée sur certains points du corps tels que 
lés pieds, l'intervalle des anneaux. C'est aussi à ce tact général 
que je rapporterai l'extrême délicate4>se que manifestent les tubi- 
colcs dans leurs branchies. 11 suffit du contact d'un cheveu pour 
faire replier et disparaître avec la rapidité de l'éclair ces organes 
respiratoires quand ils sont le mieux développés. 

Il est également impossible de refuser le kmeher propremefU dit 
à la plupart des Annélides. Les antennes, les tentacule», les 

(4 ) KxpreBsion employée par Réauœur eo parlant des Méduses. 
(i) Je crois inaliie de rappeter ici .en détail oommenl je crois devoir circon- 
scrire le groupe dont il s'agit. (Voyez le Mémoire sur la famille dm CMorèmicns.) 
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ciiTlics tentaculaires les cirrhes latéraux eux-mêmes, lorsqu'iln 
existent, leur servent bien évidemment, quoique à des degrés di- 
vers, pour explorer les corps environnants. Il suffit d'observer un 
instant une Néréide se mouvant avec lenteur, pour ne conserver 
aucun doute à cet égard. 

Le fait est encore plus évident lorsqu'il s'agit d'Annélides qui, 
comme les Térébelles ou les Hermelles, se construisent une habi^ 
talion. Les cirrhes céphaliques des premières . si étrangement 
extensibles et rétraotiles, sont surtout curieux à examiner sous ce 
rapport. On les voit s'allonger progressivement, on suit de l'œil 
les tâtonnements de l'extrétnité sur la surface du vase et autour 
des corps étrangers qu'elle explore avant de les saisir pour les 
entratner, et les apporter comme autant de matériaux autour du 
corpis de ranimai. Ici l'existence du toucher est aussi évidente 
que dans la tronfrpe de Téléphant. 

Mais ce toucher n'existe pas seulement dans les organes cépha- 
liques. La plupart des Annélides se meuvent presque avec la 
même facilité d'avant en arrière et d'arrière en avant. Aussi 
trouve- ton d'ordinaire à leur extrémité postérieure des cirrhes 
plus développés que sur les côtés, et ces derniers chez plusieurs 
d*entre elles nous ont paru remplir un véritable rôle d'exploration. 
Quand les cirrhes n'existent pas on trouve parfois, comme cher 
les Polydores» Une sorte d'évasement qui semble également être 
un organe spécial du toucher. 

Netfs smsoriaiix du toucher. Les nerfs qUi président à là sen- 
sibilité générale du corps partent des ganglions de chaque anneau. 
Ils sont fournis par les mêmes troncs qui animent les muscles. 
C'est même presque uniquement par l'intermédiaire de ceux-ci 
que la peau m'a paru recevoir ses nerfs. 

Il n'en est pas de même à la tête, au moins pour certaines 
espèces, les Eunîces, les Aphrodite», par exemple. Ici un certain 
nombre de nerfs fournis par le cerveau ou un ganglion accessoire 
vont se perdre directement fians les téguments. 

JiCS antennes» les tentacules, les cirrhes tentaculaires reçoivent 
des nerfs spéciaux. Ceux des premières viennent directement du 
cerveau. Chez les Néréides, les nerfs tentaculaires proviennent 
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de gaiiglioijs spéciaux placés de chaque côté du cerveau (1). On 
retrouve, des faits analogues chez plusieurs autres. Annélides 
Errantes, et chez des Tubicoles. Cest un sujet sur lequel je re- 
viendrai en publiant mes nouvelles recherches sur le système 
nerveux de ces animaux. 

T Sens du goût et de r odorat. Le sens du goût me paraît devoir 
exister chez les Anuélides ; mais ici je n'ai aucune observation 
directe. Seulement il est impossible de ne pas admettre une sen- 
sibilité spéciale et très délicate sur une membrane buccale qui 
reçoit des nerfs aussi volumineux et aussi divisés que ceux qu'on 
trouve à la surface interne de la trompe d'une Néréide , d'ime 
Eunice» etc. Ces nerfs sont fournis exclusivement, à ce qu'il 
m'a paru, par l'appareil nerveux viscéral. 

Rien ne m'a paru indiquer l'existence d'un organe spécial de 
Tolfaclion, et il est bien probable que ce sens, s'il existe, eist en- 
tièrement confondu avec celui du goût On sait, du reste, que, 
chez les Mamgfiifères eux-mêmes , ces deux sens ont entre eux 
des relations intimes, et semblent parfois se confondre en quelque 
sorte. 

â* Sens de fouie. J'ai fait bien des expériences pour recon- 
naître si les Annélides entendaient ; les résultats ont toujours été 
pour ndoi fort douteux. On pouvait, en effet, expliquer par la 
perception de vibrations imprimées au liquide, et appréciées par 

(1) Le Mémoire qaej ai publié sur le sysième nerveux des Annélides (Ann. des 
9c. nat,, 4 84i) contient des omissions et aussi quelques erreurs bien excusables, 
j*espère, aux yeux de tous ceux qui auront tenté ces dissections si difficiles. J'ai 
déjà indiqué certaines corrections dans une Note lue à la Société pbilomatique 
{rfuBtitut, août 4 849). Les nouvelles recherches que je viens de faire ine per- 
mettront de compléter ces rectifications aussitôt q^ie je pourrai les publier, ie 
dirai tout de suite qu'ayant considéré comme appartenant au cerveau même dos 
Néréides la dure mère qui l'enveloppe, j'avais r^ardé le ganglion latéral dont je 
viens de parler comme une portion de la masse encéphalique. J'avais de même 
raUaché à tort au cerveau, et pour la même raison , un ganglion fourni par un 
tronc qui se détache du connectif; de là, la forme muUi-lobée du cerveau , et ta 
largeur du connectif figuré dans mes planches. Le cerveau des Néréides est sim- 
plement bilubé , et no fournit (]uo les ncrfë céplialiques , les nerfs anlonnaires et 
les nerfs opliquc^. 
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le loucher, les signes de sensibilité assez obscurs que j'ai obtenus. 
Toutefois , l'anatomie peut ici nous fournir quelque lumière , et 
nous faire penser que toutes tes Annélides ne sont poiiit dépour- 
vues d* un organe spécial de i 'ouïe. ' 

Déjà Grube et Stanius avaient décrit dans l'Arénicole un 
organe fort singulier , que Siebold , en confirmant ces premières 
observations, avait assimilé à l'organe auditif des Mollusques (1). 
Sans connaître les faits recueillis par les naturalistes allemands, 
j'en publiai succinctement de semblables dès 18&& et années 
suivantes (â). Ces faits, qui se confirment mutuellement, peu- 
vent donc, je crois, être acceptés en toute confiance. 

MM. Grube, Stanius et Siebold, ont trouvé dans T Arénicole 
une capsule arrondie transparente renfermant plusieurs^ otolitties. 
J'ai constaté le même fait soit par dissection <, soif par transpa- 
rence. La capsule dont il s'agit est placée ici sur les côtés de Toti- 
verturede l'œsophage de chaque côté. Il n'est pas très difficile de 
suivre dans tout son trajet le nerf qui y aboutit. 

J'ai trouvé à Bréhat un Arénrcolien, qui m'a présenté quelque 
cliose d'analogue. Cette Annélide possède des yeux. En arrière 
et un peu en dedans de ces derniers, on voyait de chaque coté 
une capsule épaisse , transparente , renfermant un liquide in- 
colore (â). Dans l'intérieur de cette capsule, je comptai onze 
petits corps, dont la plupart réfractaient très fortement la lumière, 
et qu'animaient un mouvement continuel assez semblable au mou- 
vement brownien. Un gros nerf, dont je ne pus reconnaître l'ori* 
gine, venait s'épater à la surface de cette capsule, exactement 
comme chez tes Gastéropodes. 

Dans la même localité, on trouve très fréquemment, au milieu 
des touffes de corallines et dé fucus, une petite Annélide en tippa- 
rence assez voisine des Sabelles, et sur laquelle nous reviendrons 
en parlant du sens de la vue. VÀmphieorine présente , dans le 

(4) Lehrbwih der Vergleichenden Anatomie von Siebold und Stanius, l'* partie, 
p 201. 

(2) Comptes rendus, 18i4, t. XIX. p. 195. — Ann. des se. nat., 4844, 
t. II. p. 94. — /rf., <849. l. iri. p I4S. — L Institut, dioùi 1849. 

(3) PI. 2, fig. 18. 
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premier anneau du corps et de chaque côté , une capsule sem- 
blable h celle que je viens de décrire. Seulement on ne trouve dans 
rinlérieur qu'une seule pelite sphère régulière réfractant très 
fortement la lumière , et animée du même mouvement que les 
otolithes multiples dont j*ai parlé (l). 

Pendant mon séjour en Sicile « j*ai trouvé à Jardini ime autre 
Tubicole voisine de la précédente, quoique devant former un 
genre distinct, et qui m'a présenté des faits entièrement sen>- 
blable^. Seulement , Torgane dont nous parlons est situé dans le 
deuxiènoe anneau. 

Enfin, dans les nombreuses dissections d'Eunice sanguine que 
j'ai eu occasion de faire pendant mon séjour à Bréhat , j'ai trouve 
(deux fois un organe qui me parait être analogue aux précédents, 
li consiste en une capsule & parois épaisses, incolores, renfer- 
mant un liquide diaphane , qui baigne un corps spbérique d'un 
brun jaunâtre entouré lui-même d'une enveloppe transparente. 
Cet organe reçoit également un nerf, qui cette fois m'a piuru 
péûéli^r dans l'intérieur. 

b!" Seiii delà vue. — l** Observatiom sfénérale^. Les discussions 
dont nous parlions tout à l'beiu^e ont eu lieu principalement à 
propos du sens de la vue. On transportait aux Anniiides eUea- 
mêmes les doutes qu'ont longtemps inspirés les points colorés 
que présentent certains An nelés inférieurs {Némerti^ns^ Plana- 
riens, etc.), points colorés qui, dans la plupart des cas, sont bien 
certainement des organes de vision (2). f/opposition devint plus 
vive encore quand M. Ehrenberg annonça avoir découvert une 
Annélide (VAmphicora) , qui portait à I extrémité de la queue 
des yeux semblables à ceux qu'on trouvait à ta tête. Les parti- 
saiis de la simplicité dos organismes inférieurs virent dans ce 

{\) PI. 2. tig. <9. 

(2) Il doit rester aujourd'hui peu de doutes sur ce point. Dans les Né- 
merteç. dans les Planaires, nous avons montré qu'il existait de vrais cris- 
taHins. Les observations d'Œrsted s'accordent sur ce point pleinement avec les 
nôtres. Depuis , M. Blanchard a isolé par la dissection les nerfs optiques» sur 
l'existence desquoU les observations par transparence nous avaient laissé des 
doules. 
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fait une conftrmation de leurs idées. Gornment admettre^ selon 
eux, quMI existât si loin du cerveau de véritables yeux ! 

Ici on aurait dû d'abord s^entendre sur les mots. Si te nom 
d'yeuco doit être réservé seulement à des organes semblables non 
seulement par leurs /bn^/tom, mais encore par leur eamplicaiian^ 
à ce qu'on observe chez les Vertébrés , certes les Planaires , les 
Némertes, les Rotateurs (1), la plupart des Annélides, sont des 
animaux aveugles. Mais est-ce bien ainsi que l'on doit envisager 
la question? I/organe visuel, comme ioM les appareils organiquet, 
peut se simplifier, se dégrader^ et c'est dans cet état que nous le 
retrouvons même chez les représentants élevés des types infé- 
rieurs A-t-il disparu pour cela? certainement non. 

Mais, nous dira t on, à quel signe peut-on reconnistître un de 
ces yeux dégradés? Gomment le distinguer de simples points 
colorés sans Fonction sensoriale? Pour répondre à cette question, 
rappelons -nous qu'un œil, quoique destiné à remplir une fonction 
toute physiologique, est un véritable appareil de physique, dont 
les pièces essentielles sont généralement faciles à reconnaître. 
C'est toujours une chambre obscure , dans laquelle Timage , for«- 
mée par une lentille convergente , se peint sur un écran organisé 
et vivant, qui transmet Pimp^ession reçue à un centre nerveux. 
VœW pourra présenter plus ou moins de complications dans son 
appareil dioptrique, dans son appareil de protection ; mais sea 
parties fondamentales sont toujours un cristaUin (â) et une 
rétine. Réciproquement, il nous sera, je crois, permis de consi* 
dérer comme un œil véritable tout organe qui présenterait ces 
deux éléments caractéristiques. 

Est-il nécessaire que le centre nerveux , auquel aboutit le nerf 
optique, soit toujours le centre nerveux principal , le centre ner- 

(1) Chez one espèce de Rotateurs, voisins des Pbilodines. qui s'était déve- 
loppée abondamment daus ou vase rempli d'eau douce et de plantes aquatiques, 
j ai va de la façon la plus nette les cristallins incomplètement entourés par un 
pigment rouge. 

(2) Je prends ici le mot de cristalUn dans une acception générale , et comme 
désignant rtfnsmn6/ef/(; l'appareil réfringent, appareil qui peut être plus oumoins> 
compliqué. 
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veux cépheUique^ celuiqoe nous appelons le cerveau? Ici on aurait 
pu répondre -^ Non — pour ainsi dire à priorù En effet» ce que 
nous savons sur le rôle joué par les ganglions de la chaîne abdo- 
minale , sur rindépendance parfois très grande qui existe entre 
les divers anneaux , sous le rapport des actes sensoriaux , même 
chez les Annelés supérieurs (1) , nous autoriserait à lui seul à 
regarder chacun de ces ganglions comme pouvant devenir le 
siège d'un sens entièrement spécialisé. L'analogie milite encore 
en faveur de notre opinion. Les yeux marginaux des Peignes/ 
yeux parfaitement caractérisés , ne tirent nullement leurs nerfs 
des ganglions cérébroTdes, et cependant on ne peut conserver 
le moindre doute lorsqu'on les a étudiés avec quelque atten- 
tion (2). 

Enfin les faits eux-mêmes conrirment les idées que nous soute- 
nons. Ce que j'ai dit ailleurs du Polyophthalme ne peut, je crois, 
laisser de doute que dans l'esprit des naturalistes qui conteste- 
raient l'exactitude même des observations. Sur ce dernier point, 
je me bornerai à en appeler à l'expérience de toute personne 
habituée à disséquer ces petits êtres, et à manier le microscope 
et le compresseur. 

Ainsi pour nous , t7 peut exister chez les Annélides de véri- 
tMps organes de la vision non seulement à la tête ^ mais encore 
sur divers points du corps. 

Est<e à dire pour cela que nous considérions comme des 
yeux tous les points colorés circonscrits, et disposés avec une cer- 
taine régularité soit sur le corps, soit même sur la tête? Non 
certes. Pour chaque espèce en particulier , on devra consulter 
avec soin l'observation directe. L'étude de l'animal vivant pourra, 
dans certaines circonstances, donner de très grsLndeBprobabilités; 
mais il n'y aura cer^ïurfe que lorsque des recherches anatomiques 
auront démontré l'existence du cristallin, destiné à produire 

(1) Il suffira, je pense, de rappeler ici les expériencea de Dngès sur la filante- 
prie- Dieu. 

{%) Dès t844 , j'avais observé avec soin ces organes, et je puis assurer qu'on 
y trouve les analogies de presque toutes les parties d'un œil de Vertébré, y com - 
pris IcîJ cils elles sourcils représenlés ici par des cirrlies. 
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l'impression lumineuse, et du nerf seMoriol , destiné à percevoi4' 
cette impression. 

Mais quelle; sera la nature de cette impression elle-même? Y 
aura- t-il sinlplemen t J^en^o/tm cohftw du plM ou moins de lumière. 
ou bien percepti&n d'images distinctes ? 

Pour soutenir la première de ces opinions, on peut se fonder 
sur deux considérations opposées tirées Tune de la forme, l'autre 
delà nature des lentilles cristallines. Ces. lentilles wiiisphé- 
tiques. A ne considérer que ce fait, et en s'en rapportant à ce 
que nous présenterait une boule de verre , on peut dire que ces 
lentilles, réfractant trop fortement la lumière, ont un foyer inté- 
rieur , et ne peuvent par conséquent porter une image nette 
jusque sur la rétine. A cette objection, il est bien facile de 
répondre par l'exemple des Poissons, dont le cristallin sphé- 
riqjie n*est nullement un obstacle à la vision distincte. 

D'autre part, on pourrait objecter le peu de difiérence qu'offrent 
les tissus d'un grand nombre d'animaux inférieurs sous le rap-* 
port de, la den3ité. On pourrait en conclure que, j2etl^^re , ces 
mêmes cristallins ne peuvent faire converger suffisamment les 
rayons lumineux pour avoir un foyer très court, et que par con^ 
séquent l'image ne peut se former sur la rétine, ordinairement 
très rapprochée* Mais on a fort exagéré cette égalité dans la 
densité et dans le pouvoir réfringent de ces tissus. Les cristallins 
en particulier, toutes les fois qu on peut les i$oler du pigment qui 
les cache, se distinguent parfaitement, comme réfrattant la lu- 
mière plus fortement que les liquides dont ils sont entourés. Au 
reste , ces diverses hypothèses nous paraissent quelque peu gra- 
tuites, La nature, qui tenait à sa disposition tous les degrés de ré* 
fringence po^ible, n'aurait certainement pasconstruit un appareil 
de dioptrique précisément pour que cet appareil ne put servir. 

Toutefois, cet appareil est- il appelé à rendre toujours des ser- 
vices égaux , à remplir dans le groupe entier des Annélides des 
fonctions toujours égales? Nous ne le pensons pas. L'œil des 
Annélides , très développé chez quelques espèces pélasgiques , 
subit lui aussi une véritable dégradation. Mais lorsqu'il se pré- 
sente avec un développement comparable à celui dont nous 

3« série. Zool. T. XIII. (Janvier 1850.) 3 3 
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ferons connaître plus loin un exemple , il nous parait bien difliciie 
de lui refuser le plein exercice de ses fonctions habituelles. Dans 
d'autres cas au contraire, et lorsqu'il devient rudiineotaire, sur- 
tout lorsqu'il se cache sous les téguments , nous ne verrons plus 
en lui un œil à longue portée^ mais bien plutôt Tanalogue des 
sleqimates , avec lesquels il offre d'ailleurs certaines ressem- 
blances sous le rapport de la composition. 

^ Description anatomique. Les yeux d'Ânnélide les plus déve- 
loppés que j'aie observés se voient dans une espèce pélasgique 
qui habite les mers de Sicile , et qui doit former un genre voisin 
des Âlciopes (1). Ces yeux sont au nombre de deux seulement. 
A eux seuls , ils constituent la plus grande partie de la tête , sur 
les côtés de laquelle ils ferraient deux saillies considérables, qui se 
rejoignent presque sur la ligne médiane. La peau, très amincie, 
«t parfaitement diaphane, passe par-dessus le globe oculaire, et 
joue évidemment le rôle de cernée transparente (2). Une forte 
couche fibreuse ou sclérotique (â) cbconscrit de toute part le 
globe oculaire, et se continue avec l'enveloppe également 
libreuse(&)du nerf optique (5). Cette sclérotique incolore présente 
sur le côté' une large ouverture irrégulièrement arrondie, fermée 
en grande partie par une sorte à& choroïde. d'un rouge brun (6). 

' (4) Ce genre, pour iequet nous proposerons le nom de Torrea^ se dislingue des 
Âlciopes par les pieds qui ne portent que deuTL lobes foliacés , Tun en dessus . 
raotre en dessous du tubercule sétigère. L* espèce que j'ai trouvée aux on? irons 
de 1» Torre deir Isola est remarquable par rextrôoie délicatesse et la parfaite 
transparence de tous ses tissus. Cette transparence est telle que» lorsque rAnoé- 
lide est plongée dans Teau de mer, on ne distingue plus que ses deux yeux d'un 
rouge vif, et deux rangées de points violets qui régnent tout le long des côtés du 
corps. Aussi désignerai -je cette espèce par l'épilhèle spécifique de Torrée vitrée 
(r. wtrea). 

(3) PI. %, fig. 1 6 o. J'ai représenté l'oBil de cette Annélide tel que je le voyais 
à un grossissement de 30 diamètres environ. Les parties ne sont d'ailleurs 
que bien peu déformées, car ici le compresseur ne m'a servi qu'à maintenir 
l'animal en place. L'œil est vu obliquement par sa surface supérieure. 

(3) PI. 2, 6g. 4 6(i. 

(4) PI. 2, Bg. 4 6 A. 

(5) Pi. i. fig. 46 g'. 

(6) PI.. 2, fig. 4 6 b. 
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Celte- ci eonserve à son centre une ouverture pupiUaire à peu prè» 
circulaire , boixlée par une bande d'un bleu foncé, dont le pig- 
ment miroite comme du clinquant (1). A travers lapupille, on voit 
rintérieur du globe de Toeil tapissé par la chonnde^ dont la struc- 
ture treiUissée rappelle les yeux composés des Insectes. Tout 
I- intérieur du globe oculaire est rempli d'une bumeor vitrée abso- 
lument transparente, de telle sorte que le cristallin, qui est placé 
au milieu, semble ne tenir à rien (2). A Textérieur de Tcsil, on 
voit très nettement le nerf optique entouré de sa gatne arriver 
jusquau globe de Toeil, et s'élarçhr pour former la r^ine (3), Un 
vaisseau se détache des troncs vasculaires du cerveau (&) , vient 
former un cercle complet autour de Tceil , et communique en 
arrière avec un des vaisseaux qui longent le connectif (5). 

Kn comprimant légèrement la tête de laTorrée, on peut recon- 
naître la structure du nerf optique. Celui-ci est très manifeste- 
ment fibreux dans tout son trajet, jusque tout près du globe de 
Tœil (6). Là, il devient très finement granuleux^ et sa structure 
rappelle celle de la substance propre aux ganglions (7) ; mais au 
delà lés fibres reparaissent plus fines, plus serrées, plus nettement 
accusées (8) , et la rétine entière m'a paru formée par ces fibres 
disposées perpendiculairement au pian de la membrane. 

Le cristallin de la Torrea a i^ ou uapeu plus de 1 de mil* 
limètre en diamètre. Il est très facile à émieléer et à isoler. Sa 
consistance est assez ferme, et on peut le conserver intact pen^ 
dant quelque temps dans Teau de mer« Grftce à cette circon- 
stance, j*ai pu non seulement m'assurer qde cette lentille oculaire 
arait un foyer réel, mais encore mesurer sa distance locale. Après 
avoir disposé ce cristallin entre les deux verres bien parallèles 

(0 PI. 2, fig. 46^ 

(2) PI. «. fi^. 16 g, 

(3) PI. 2, fig. 16. . 

(4) PI, 2,fig.«6i. 

(5) PI. 2. fig. 46i^. 

(6) PI. 2, fig. 46 9'. et fig. 17 a. 

(7) PI. 2, fig. Mb. 

(8) PI. 2, fig. ne. 
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(lu compresseur, j'ai dirigé sur lui la lumière à Taide du miroir 
plan du microscope. Les rayons transmis ainsi parallèlement , 
inais se réfractant à travers le cristallin « formaient en arrière 
une image qui , reprise et amplifiée par Tobjectif, se voyait avec 
une netteté parfaite. Je distinguais ainsi les moindres anfractap- 
sités du rivage voisin et jusqu^aux détails des nuages les plus 
légers. Aucune de ces images ne présentait la plus légère trace de 
bandes coloriées. 

Ce cristallin d*Annélide produisait exactement le même effet 
que les lentilles d'éclairage de M. Dujardin ; il transformait, pour 
ainsi dire, mon microscope en lunette d'approche. C'était donc 
bien une véritable lentille parfaitement achromatique, dont on 
pouvait mesurer le foyer. Ainsi placé dans l'eau de mer entre les 
deux lames du compresseur qui Teffleuraient sans le presser, ce 
cristallin avait près de t millimètre de distance focale. jMaison 
comprend que cette distance était peut-être doublée par les cir- 
constances mêmes dans lesquelles se faisait l'observation , et 
d'ailleurs je ne puis présenter les mesures prises que comme une 
approximation grossière., vu l'insuflisance des moyens micro- 
métriques dont je disposais. Au reste, le fait essentiel à constater, 
c'était l'existence même du foyer, et, sur ce point, MM. Edwards 
et Blanchard pourraient joindre leur témoignage au mien. 

Les yeux de toutes les Annélides sont loin de se prêter aussi 
facilement aux recherches. Cependant Millier (1), Wagner i^ 2), 
Ilalhke (&), Siebold (&) ont déjà fait conniattre des faits intéres* 
sants sur ce sujet* Siebold, en résumant les notions acquises jus- 
qu'à ce jour, regarde les yeux des Annélides Errantes, les seules 
dont il parle, comme se présentant dans deux états. Dans l'état 
le plus imparfait, on n'aperçoit qu'un petit amas de pigment. Les 
Goniades et les Nephtis ne montrent pas autre chose selon lui. Il 
regarde d'ailleurs comme entièrement aveugles les Glycères, les 
Aricîes, les Arénicoles et les Cirrhalules. En revanche, il cite 

(1) Afin, des se. nat., T* série, t. XXII, p. 22. pi. 4, fig. IS-IO. 

(2) IcoHCê physiologicœ, pi. 28, fig. 4 5. 

(3) De Bopyro eiNtreide, p. 44, pi. 2, fig. 4 et 5. 

(4) h'hrbuch der Vcrgleichenden Anatomie, p. 200. 
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comme ayant des yeux, au nombre de deux ou de quatre, les 
Eunices, le»^ Phyllodocés, les Alcippes, le» Néréides, les Sillis, les 
Hesiones, les Amphinomes, etc. Ces yeux consistent, selon luiet 
selon les auteurs cités plus haut, en un corps arrondi., transpa- 
rent, revêtu d'une couche pigmentaire, à l'intérieur de laquelle 
vient très probablement s'épanouir la rétine. Il admet avec Millier 
et Wagnerque certains de ces yeux peuvent présenter une ouver- 
ture pupillairç. Mes propres observations s'accordent assez avec 
les précédentes. 

Toutefois , je ferai remarquer deux choses. Souvent on peut 
croire qu'une Annélide est privée d'yeux, parce que ces yeux , au 
lieu d'être placés à fleur de tête, sont cachés dans l'épaisseur des 
téguments et immédiatement accolés au cerveau. I..e8 Sabelles ; 
les Térébelles, les Hermeltes, les Siponcles eux-mêmes présentent 
des faits de ce genre (1). Dans ce cas , l'œil ne se présente d'a- 
bord que comme un petit amas de pigment; mais, en y regar- 
dant de plus près, on trouve pourtant d'ordinaire, quand Torgane 
n'est pas trop petite que ce pigment recouvre une substance plus 
transparente que celle du reste du cerveau, et je crois qu'au 
moins chez un certain nombre des vers que je viens de nommer, 
rœif a seulement diminué de volume, mais que la structure est 
restée la même. 

Souvent aussi on peut croire que l'appareil optique de To^f a 
complètement disparu en rte laissant qu'une tache de pigment ; 
et cependant , si l'animal se prête à cortaines observations , si 
celles-ci peuvent être sullisamment répétées , on reconnaît que 
dans l'épaisseur de ce pigment se cachent les parties essentielles 
d'un œil. Ce n'est, par exemple, que par transparence qu'on dis- 
tingue nettement les cristallins des Polycélés ; et je crois qu'on 
verrait de même les cristallins des Nephtis ou des Goniades , si 
ces Annélides pouvaient ^re examinées dans des conditions favo- 
rables. 

Dans l'Eunice sanguine, les yeux, quoique bien visibles à l'ex- 

(1) M. BlaDcbard , qai se Irouvailavec moi à Saint-Vaast-la-Hougne lors de 
mon dernier voyage, a pu constater ce fait. Au reste , les préparations que j'ai 
rapportées permettaient au besoin de le vérifier de nouveau. 
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lérieur sont enfoncés sous la peau. Celle ci, en passant au-dessus 
du globe oculaire, s'amincit ou plutôt forme une sorte de bourrelet 
intérieur dans lequel s*ench&sse un cône renversé de matière 
transparente, bien distincte des tissus voisins. Ce cône traverse 
Touverture pupillaire, et vient se terminer sur une capsule trans-* 
parente renfermant elle-même une substance hyaline et qui se 
continue en arrière avec la gaine fibreuse du nerf optique^ On 
voit ce dernier pénétrer dans l'intérieur du globe oculaire et former 
la rétine par un épatement. Le tout est enveloppé d'une épaisse 
couche de pigment. Des vaisseaux particuliers accompagnent le 
nerf optique et viennent se ramifier sur le globe de l'œil. 

Je n'ai parlé jusqu'ici que des yeux que les Annélide» portent 
à la tête. Mais, ainsi que nous l'avons dit plus haut, ces vers peu- 
vent en avoir sur d'autres points du corps. Je vais dire quelques 
mots de ces derniers, en laissant de côté les PolyoplUhalmes sur 
lesquels je crois inutile de revenir. 

J'ai déjà rappelé l'observation si curieuse de M. Ehrenberg et 
la découverte qui lui est due de l'Amphicora, Annélide qui porte 
à l'extrémité de la queue deux yeux semblables à ceux de la tète. 
Nos côtes de Bretagne nourrissent une espèce très voisine. G'eat 
une Tobicote assez semblable à une très petite Sabelle, mais dont 
les habitudes sont bien plus vagabondes, et que j'ai déjà signalée 
plus haut sous le nom d'Amphicorine. J'ai cru reconnaître qu'elle 
n'habite que des tubes temporaires à la façon de beaucoup 
d'Annélides errantes et de certaines Térébelles. On la voit très 
souvent nager à la surface du liquide, et dans celte locomotion 
la tête est toujours en arrière. C'est la queue qui marche la pre- 
mière, explorant évidemment le terrain avec une grande activité 
et donnant autant de signes d'intelligence et de spontanéité que 
pourrait le faire la partie antérieure du corps chez une Annélide 
errante. Cette queue porte à son extrémité un disque élargi sur 
lequel sont placés deux points rouges semblables à ceux qui, à la 
tête, occupent la place ordinaire des yeux. Je ne mets nullement 
en doute que ces points céphaliques et caudaux ne soient en effet 
des organes do vision. Toutefois, je n'ai pu distinguer nettement 
ni le nerf, ni le cristallin. 
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J'en dirai autant pour deux autres Annélides dont Tune est 
très voisine de la précédente, mais porte à la tête deux groupes 
d'yeux disposés comme chez certaines Planaires , à la queue des 
yeux placés sur les bords du disque caudal, et, à chaque anneau, 
deux yeux placés de chaque côté. L'autre Annélide est voisine des 
l^mbrinères dont elle se distingue surtout par ses pieds biramés* 
Celle-ci porte en arrière quatre cirrhes terminaux, dont les deux 
plus grands ont chacun à leur base un œil semblable aux yeux 
céphêiliques. Ces deux Annélides se conduisent d'ailleurs comme 
la précédente. La nature de leurs mouvements ne permet pas de 
douter que fa queue ne soit chez elles le siège d'une sensation qui 
leur permet de se diriger avec sûreté d'avant en arrière, et cette 
sensation m'a paru être autre chose que le toucher. 

Parmi les Tut>icoles, je ne connais que les Amphicoriens et les 
Protulesqui aient des yeux céphaliques bien apparents. Dans une 
fort belle espèce de ce dernier genre, espèce qui habite les mers de 
la Manche, j'ai trouvé trois yeux céphaliques placés entre les deux 
faisceaux de branchies ; mais, de plus, il y adeux yeux plus grands 
peut-être que les précédents , et qui sont placés sur le bord d^un 
repli cutané qui se rabat sur le tube quand l'animal est t>ien dé- 
veloppé» I jes signes de vision à distance sont parfaitement évidents 
chez ces animaux. 

Parmi les Sabelles proprement dites, il en est qui portent sur 
plusieurs de leurs cirrhes branchiaux de petites éminences arron- 
dies de couleur foncée. Ces éminences^ sont pour moi des yeux. 
Comme elles sont extrêmement opaques, l'observation par trans- 
panenee est ici impossible. Mais en disséquant sous la loupe un de 
ces tubercules « j'en ai extrait de petits globules auxquels la ma- 
tière colorée adhère avec ténacité, et qui, vus au microscope, sont 
évidemment formés par une matière transparente entourée de 
pigment. Déjà il m'était difficile de ne pas regarder ces globules 
comme des cristallins J'ai été confirmé dans cette idée lorsque je 
suis parvenu à isoler un frlet qui règne tout le long de la branchie 
et pénètre dans ces masses de pigment où il m'a paru se diviser. 
Ce filet avait entièrement l'aspect d'un filet norveux. Je l'ai suivi 
juscju'à la base des cirrhes. Mais là je l'ai perdu, et n'ai pu, par 
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conséquent, constater son origine. Néanmoins, il me reste peu de 
doutes sur sa nature , et je le regarde comme un nerf optique 
destiné à former les rétines des cristallins multiples que renfer- 
ment lea masses de pigment. Je n*âi pu, il est vrai, apercevoir de 
pupille à ces dernières; mais il suffit d'admettre que ces ouver- 
tures sont fort petites pour comprendre combien leur existence 
devient difficile à recannaitre à cause de Topacité des parois des 
tubercules. Peut-être aussi leurs bords participant de la nature de 
presque tous les tissus de ces animaux sont-ils contractiles, et, en 
ce cas , Tobservation deviendrait encore bien plus difficile. 

Quoi qu'il en soit, je crois pouvoir conclure de tout ce qui pré- 
cède : 

l"" Les Annélides possèdent les divers sens généralement admis, 
à. Texception de Todorat qui se confond probablement avec le 
goût; 

2*" Ghes la plupart d'entre elles, les sens s'exercent à l'aide 
d'organes spéciaux ; 

â*" Ces organes peuvent. se dégrader, et sans doute alors l'ac- 
complissement de la fonction devient moins parfait ; 

&* Le toucher s'exerce plus particulièrement à Taide des appen- 
dices céphaliques*. I^s appendices caudaux paraissent , dans cer* 
tains cas, remplir la même fonction ; 

5^ Le sens du goût a probablement son siège spéoial à la sur- 
face interne de la trompe, surtout chez les espèces qui ont une 
trompe plus ou moins exsertiie ; 

ô'^Les Amphicoriens, les Arénicoles, et probablement les Eunices, 
possèdent des organes auditifs semblables à ceux de& Mollusques 
Gastéropodes. Ces organes ne sont point céphaliques ; 

T La plupart des Annélides ont de véritables yeux; 

8* Ces yeux peuvent être placés ailleurs que sur la tête et rece* 
voir leurs nerfs d'autres centres nerveux que le cerVeau ; 

9* Ainsi, au moins chez certaines Annélides, les fonctions de 
relation sont aussi nombreuses et peut-être aussi parfaites que 
chez la plupart des animaux aquatiques à respiration branchiale 
appartenant aux types les plus élevés. 
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EXPLICATION DEf!» FIGUIIES. 

PLANCHK 2. 

Fig. f6. Œil de to Tarrea mirea. a, tégomenU qui samiociMeal en paasaot 
sar le globe de l'œil, de manière à former une cornée iransparente; 6 c. gra- 
DQlalioos. espèce de tissu cellulaire qui encadre le globe de Tœil ; d, membrane 
pigmentôire réliculée vue en dehors ; /, la môme vue en dedans par louver- 
tore que laisse la membrane brillante ; [irii proprement dit ?) ; g, le cristallin ; 
g\ le nerf optique; h, névrHème de ce nerf émanant de la dore-mère céré^ 
brale ; ik, troncs vascnlaires formant on cercle circulatoire aotoor de la base 
de r<BU. 

Fig. 47. Structure du nerf optique. 300 D. a, portion do nerf tel qu'on l'observe 
à partir de son origine ; 6, portion granuleuse qui sépare le nerf de la ré- 
tine e. 

Fig. i%. Organe auditif d'un Arenicoiien. a, nerf; 6, tissu cellulaire enveloppant 
la capsole ; d, otolirtio. 

Fig* 49. Orgoiitf ondUifd*Ampkiconne. Lee mènes leitres^ont la mèaie aign^û- 
cation. 
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LE SYSTÈME NERVEUX DES ANNÉLIDÉS. 

(Eitrait,) 
Par M. A, 9S ÇVATl^SrAOXI. 

Des quatre grands embranchements qui divisent le r^gne 
animal , le plus difficile à étudier dans son ensemble est certai- 
nement celui des Annelés. En tête de ce groupe , on rencontre 
des êtres doués^ comme les Insectes, d'une organisation des plus 
riches, et chez lesquels la vie animale a reçu un développement 
des plus complets. A Tautre extrémité se trouvent des Vers qui 
n'ont , pour ainsi dire, qu'une vie végétative , et dont l'appareil 
Tonctionnci est réduit à la dernière simplicité. Entre ces deux 
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extrétues on observe mille intermédiaires. Parmi ces groupes 
secondaires si différents au point de vue anatomique et physiolo* 
gique, on en trouve qui possèdent une organisation d'une grande 
constance. Il existe de ces groupes à type fixe aussi bien chez les 
Aiinetés inférieurs que chez les Annelés supérieurs. D'autres 
groupes , au contraire , présentent dans les caractères partout 
ailleurs les plus fondamentaux une instabilité extrême , et .qui 
eutratne dans rétablissement des familles naturelles , dans l'ap- 
préciation de leurs rapports réciproques , les plus grandes dif- 
ficultés. 

Parmi ces groupes à type variable^ les Annélides proprement 
dites sont , sans contredit, le plus remarquable. Ici tes organes 
des sens, les appareils de locomotion, de digestion, de circulation, 
changent d'une espèce à l'autre de la façon parfois ta plus inat- 
tendue. Quant au système respiratoire , on le voit tantôt présen- 
ter un développement considérable, tantôt disparaître entière* 
ment , et cela chez des animaux tellement semblables d'ailleurs , 
qu'ils ont été placés dans une même famille par les auteurs les 
plus compétents {Eimice, Lysidice). 

En présence de ces faits, l'étude du système nerveux des Anné- 
lides présentait un intérêt facile à comprendre. Dès 18/iA, j'avais 
publié une note sur ce sujet alors entièrement neuf. Depuis j'ai 
repris ce travail, comblé de9 lacunes et relevé des erreurs inévi- 
tables dans des recherches aussi difficiles. Aujourd'hui mes inves- 
tigations ont porté sur un grand nombre d'espèces réparties dans 
vingt-trois genres (1) appartenant aux principales familles, et je 
crois pouvoir présenter avec confiance les résultats de cette 
étude. 

On peut distinguer dans le système nerveux des Annélides, le 

(4) Voici la liste de ces genres : Aphrodite, Polynoé, Sigalion, Biioice> Lysi- 
dice. Goniade, Néréide, Pbyllodocé, Syllis , Johnslonia, Glyc re, Arieie, 
Aouic. Malacocàre, Clyniène, Cirrhatoie , Arénicole, Chiorème, Uermello.Sa- 
beile, Proiule, Serpule, Térébelle. Je ne cite ici que les Annélides propreiiicut 
dites ; mais ces recherches ont porté également sur d^autres Annelés plus ou 
moins voisins, tels que les Polyophlhalmes, les Ëchiures , \eê Siponcics, les 
Sangsues, les Lombrics, les Nais... 
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système nerveux général du corps composé du cei*veau , de ses 
conneoUfs, et de deux chaiAes ganglionnaires abdominales ; puis 
le système nerveux viscéral. Passons rapidement en revue ces 
diverses parties. 

Le cerveau est tantôt formé par une seule masse plus ou moins 
lobnieuse^ tantôt composé de plusieurs masses symétriques ptus 
ou moins écartées et réunies par des commissures. On trouve des 
exemples de ces deux dispositions aussi bien chez les Annélides 
errantes que chez les Tubicoies. Parfois deux gtenres, trèfs voisins 
d'ailleurs, dilfèrent sous ce rapport (Sabelte^ Térébelie.Serpyle^ 
ProlHk). 

Les yeux céphaliques sont tantôt placés sur les masses laté- 
rales ( SabelU ), tantôt ils paraissent appartenir aux masses cen- 
trales {Eunide , Néréide , Jpkrodiie}, 

]jes conneclifs du cerveau tantôt fournissent un petit nombre 
de nerfs (Cirrhatide, Glyeère), tantôt sont comme hérissés de 
filets nerveox très fins et très rapprochés (C/yméne). 

Les dispositions de la double chaîne ganglionnaire abdominale 
mérite toute notre attention. On trouve ici tous les degrés possi- 
bles de concentration, sans que rien dans le reste de Forganisme 
semble motiver ces différences ou en être la conséquence néces- 
saire. Dans certains cas, les rapports entre les deux chaînes rap- 
|)ellent ce qui existe, en général, chez lès Insectes et les Hirndi- 
nées. Les ganglions correspondants sont soudés sur la ligne 
médiane, et les connectifs sont isolés (Chlorème , PhyUodocé). 
Souvent les connectifs sont soudés aussi bien que les ganglions 
(Eunice, Néréide, Gùniade , etc. )• Parfois les ganglions sont 
comme noyés dans une bandelette nerveuse à bords parallèles , 
et ne se distinguent guère que par des différences de teintes (Ctr- 
rhaiule, Clumène ). D'autres fois, au contraire , les chaînes sent 
très éloignées Tune de l'autre , et les ganglions ne tiennent entre 
eux que par de grêles commissures. Mais cette disposition peut 
régner dans toute l'étendue du corps aussi bien chez les Tubi- 
coies que chez les Errantes ( Hermelle , Sabelle , j4(mie, Malaco- 
cèrey etc.), ou bien les deux chaînes, réunies antérieurement, 
peuvent cire séparées en arrière {Térébelle). hd disposition 
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inverse s'observe chez les Aphrodile», Ici les trois premiers gan- 
glions non. seulement ne sont pas soudés Tun à l'autre, mais il 
n'y a pas même de commissure entre eux. Rien de semblable 
n'existe chez les Polynoés, si voisins pourtant des Apbrodites. 

Il est presque inutile d'ajouter que la forme des ganglions , le 
nombre des nerfs qui en partent , etc., varient égalenisnt beau- 
coup. Ici se présente pourtant iin fait qui me parattétre constant; 
j'ai toujours trouvé à l'extrémité des nerfs pédieux des ganglions 
de renforcement analogues à ceux que j'ai déjà signalés chez les 
Hermelles. 

Le système nerveux viscéral, dont j'ai fait connaître l'existence 
en 184&» ne présente pas plus de fixité que les portions princi- 
pales de l'appareil. Son origine n'est pas toujours la même. Tan- 
tôt il natt par deux grosses racines des portions centrales du cer- 
veau {Etinicer Lystdiee) ; tantôt il se détache d'une sorte de 
ganglion accessoire placé dans le voisinage du cerveau {Aphro- 
dite) ; tantôt il tient à des racines multiples émanant à la fois des 
masses centrales et des masses latérales du cerveau (Sabelle); 
enfin, dans quelques circonstances, il m'a semblé que le connectif 
lui-môme contribuait à la formation (Clymène). 

La disposition , le plus ou moins de complication du systèn^e 
nerveux viscéral, varie extrêmement, et je ne puis entrer ici 
dans des détails nécessairement, trop longs ; je me bornerai à 
énoncer un fait général. Le plus ou le moins de développement 
de ce système est toujours en rapport direct avec l'importance 
de la trompe et l'étendue de ses mouvements. 11 est évidetit que 
le système nerveux viscéral est surtout destiné à animer cet 
organe, et, sous ce rapport, il mérite pleinement i'épithète de 
proboscidien , que je lui ai donnée dans mon premier travail. 
Chez les Elunices, les Néréides, etc., ce système présente un grand 
nombre de ganglions divei*sement disposés , et sa complication 
est bien plus grande que chez les Insectes. 

Le système nerveux général et le système viscéral , considérés 
dans leur ensemble , subissent une dégradation progressive depuis 
les Annélides les plus élevées en organisation {Eumce^ Néréide), 
jusqu'à celles qui, par leur genre de vie cl la simplification do 
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leur organiôme, mériU^nt réellement d'être appelées Annélides 
inférieuTes (Clymène); mais cette dégradation . ne se manifeste 
pas toujoars dans le même rapport daoa les deux systèmes {j4ré- 
meok). 

Chez les Annélides, le système nerveux viscéral fournit à la 
fois des Rerfs de la. vie animale et des nerfs de la vie végétative. 
On voit des filets sortis du même ganglion se rendre les uns à des 
muscles volontaires, et les autres à des vaisseaux sanguins. Ce 
fait constaté chez TËunice sanguine, c'est-à-dire chez une Anné- 
lide où le système dont nous parlons est beaucoup plus compli- 
que que chez un Coléoptère par exemple , me paraît très inté- 
ressant. 11 nous apprend que la division du travail physiologique 
n'est nullement en rapport nécessaire avec le développement 
anatomique , et que chez les Annélides cette division est portée 
moins loin que chez les Insectes ; cela seul serait pour eUes l'in- 
dice d'une infériorité bien décidée* 

De cette confusion dans le travail physiologique, de cette va- 
riabilité extrême dans les dispositions anatomiqoes du système 
nerveux chez les Annélides, il résulte évidemment que ce système 
n'a pas dans le groupe dmt nous parioins une valeur philoso- 
phique égale à celle qu'on lui attribue, à. juste titre, dans les 
groupes à dire fixe Des diflférences, qui, partout ailleurs, déter- 
mineraient la séparation ou la réunion des genres en groupes 
naturels , ne sont ici que d'une importance secondaire. On 4ie 
saurait , par exemple , placer dans deux familles différentes les 
Aphrôdites et les Polynoés ; on ne saurait partager le groupe 
entier des Annélides en trois ou quatre classes distinctes. 

Ce qui précède nous amène à une conclusion plus générale 
encore, f-a séparation de plus en plus marquée des deux chaînes 
ganglionnaires abdominales conduit par des nuances presque 
insensibles à leur séparation complète. Entre les Annelés ordi- 
naires et le» Annelés pleuronères, nous avons aujourd'hui presque 
tous les intermédia;ires possibles. Il me semble donc nécessaire . 
ne fût-ce qu'au point de vue de la netteté des caractères anato- 
miques , de chercher ailleurs que dans le système nerveux un 
moyen d'apprécier les rapports existants entre les divisions pri- 
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mordialee du sous-embranchement des Y^rs. Si je ne me trompe, 
il y a là une confirmation des iidées que j'ai exposées ailleurs, et 
qui consistent à voir l'expression de ces rapports fondanoentaux 
dans la réunion ou la séparation des sexes sur un même indi- 
vidu. 

Les préparaUona reiaUves à ce travail ont été placées sous 
les yeux de plusieurs personnes, el entre autres sous ceux de 
MM. Rayer etVaienciennes, qui ont bien voulu consacrer plu- 
sieurs heures à leur examen. 



CONSf OËRÂTIONS ^UR LES AVANTAGES 



NATURALISATION EN FBANCE DE l/ALPACA, 



Vte K. S. 

Depuis une cinquantaine d'années environ, Tagriculture a fait 
en France d'immenses progrès ; des terrains considérables, jus- 
qu'alors demeurés en friche , ont été livrés à la culture, et four- 
nissent aujourd'hui des produits qu'on était loin d'attendre. D'im- 
portants travaux de dessèchement ont été entrepris et menés à 
bonne fin ; des méthodes de culture perfectionnée ont passé suc- 
cessivement de la théorie à la pratique, et ont permis à nos agri- 
culteurs de tirer du sol un parti plus avantageux que par le passé. 

Des primes accordées , avec un généreux discernement , pour 
rélève des bestiaux , ont amené nos éleveurs à perfectionner les 
races à un point vraiment inespéré. D'un autre côté , les progrès 
de la diimie moderne ont éclairé du flambeau de la rationalité 
une foule d'opérations agricoles d'un haut intérêt ; l'analyse des 
terres, celle des engrais et leur préparation, ont ouvert un nou- 
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veaq et vaste champ k l'industrie ; et s'il fallait entrer dans lé 
détail des nombreuises améliorations qui , de ce côté seulement , 
ont été introduites « ce serait une tâche longue et laborieuse. 
Mais, à côté de ces brillants résultats» combien encore de travaux 
à exécuter, de besoins à satisfaiilB ! 

Aujourd'hui que ies sciences et les arts se disputent là gloire 
d'améliorer ie sort de la nation par des découvertes intéressantes 
et utiles , rien n'est aussi facile que de voir sur notre sol l'équi- 
valent de ces belles laines de Cachemire , dont les produits font 
chaque année passer une partie de la richesse du pays à l'étranger. 

La possession d^s Aipacas promet de devenir, pour ragricul- 
ture française, une source nouvelle de prospérité, et pourra inème 
mettre obstacle aux éventualités qui la qienacent. Sur cette ques- 
tion importante, rlaété^ à diverses reprises, publié des Mémoires. 
Soit en France^ soit à l'étranger, la presse a, par des articles sui* 
vis , cherché à attirer l'attention sur cette question qui intéresse 
à un si haut degré l'intérêt et l'honneur national. 

DuraDt le cours d'une longue expédition faite dans l'intérieur 
de l'Amérique du Sud, par ordre du gouvernement et sous la 
direction de M. de Caslelnau, j'ai eu occasion de voir et d'étudier 
par nM>i-*mên)e les animaux dont il est ici question, et qui méritent, 
sous tant de rapports, de fixer l'attention d'un gouvernement 
éclairé comme le nôtre. 

J'espérais pouvoir traiter longuement la question d'importation 
et d'acclimatation en France de ces animaux ; mais j'ai malheu- 
reusement été arrêté dans mon travail par une pénible maladie , 
suite de mes fatigues. 

Voyant chaque jour paraître de nouveaux écrits sur ce sujet , 
j'ai voulu contribuer aussi à l'avancement de cette griuide et 
intéressante question. 

Je vais soumettre ici aux agriculteurs et aux hommes de 
science un extrait du travail que j'ai entrepris sur cette matière. 
Heureux si ceë quelques lignes reçoivent leur approbation ; dou- 
blement heureux si elles peuvent aider à la résolution du problème 
de l'acclimatation en France de l'Aipaca. 

Dans ces derniers temps , M. Isidore Geoffroy-Saint-Hilaire , 
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dans un rapport général sur les questions relatives à la domesti- 
cation et à la naturaliBation des animaux utiles , adressé par lui b, 
M. le ministre de Tagriculture et du commerce, a fait faire un 
grand pas à la question* s'il ne Ta pas complètement résolue. i)es 
essais nombreux d'importation de ces animaux ont été tentés avec 
succès dans différentes parties du globe, dans PEurope conmie 
dans r Amérique du Nord. 

En Angleterre, en Ecosse, en Prusse et en France, on en pos- 
sède déjà depuis plusieurs années ; le bon état de santé dans lequel 
ces animaux se sont maintenus a dissipé tquies les craintes qu'on 
avait pu concevoir sur la difficulté de leur acclimatation, La ques- 
tion parait donc aujourd'hui complètemept résolue , tant par les 
reproductions continuellement obtenues à la ménagerie du Mu- 
séum de Paris, que par les nombreux produits récemment impor- 
tés de Hollande ^. et présentement à l'Institut agronomique de 
Versailles : animaux qui deviendront, je l'espère^ la souche d'une 
de nos rii hesses futures* 

En Angleterre, l'importation des Aipacas est devenue une ques- 
tion pratique d'économie agricole ; un grand nombre de proprié- 
taires en possèdent des troupeaux, encore peu nombreux^ il est 
vrai , mais qui ne tarderont pas à s'accroître par voie de génération. 
Dans un pays comme le nôtre , étendu et varié quant à son 
climat et à sa configuration, il s'en faut bien que chaque terrain 
puisse convenir à tous les genres de culture comme à l'éducation 
de toutes les espèces de bestiaux ; il est , au contraire, un grand 
nombre de localités dans lesquelles la nature et la disposition du 
sol , sa plus ou moins grande élévation, son état hygrométrique, 
sa température apportent à l'établissement des cultures ordi- 
naires,, et à l'élève de certains bestiaux, des obstacles insurmon- 
tables. Les terrains de montagnes sont plus ou moins dans ce 
cas. Le nouveau monde nous offre une ressource précieuse ; 
hâtons-nous de la mettre à profit en faisant à l'Amérique un 
emprunt, que légitime assurément bien l'abandon que nous 
avons fait nous-mêmes de toutes nos races de bestiaux ; et si ces 
dernières ont parfaitement réussi dans toutes les parties de l'Amé- 
rique où elles ont rencontré des conditions d'existence en rapport 
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avec celles qui^ chez rrou», leur étaient favorables, pourquoi 
douterions-nous que » par analogie , les animaux dû nouveau 
monde ne puissent réussir chez nous en les plaçant dans des con* 
ditioDS analogues à celles dont ils jouissent chez eux. 

L'acqûi^tion de l'Alpaca sera pour l'agriculture de nos mon* 
tagnes une ère toute nouvelle , une véritable époque de renais- 
sance ; à Taide de ces précieux animaux , d'immenses terrains , 
jusqu'ici demeurés improductifs, pourront fournir non seulement 
à ralimentation de nos populations un Supplément important , 
mais ^core à . notre industrie la précieuse ressource de laines , 
qui, par Jeur nature, leur longueur et leur finesse, sont suscep- 
tibles d entrer dans la confection de ces étoffes lisses, simples et 
moelleuses tout à ta fois, dont la fabrication, depuis quelques 
années, fait tant, de progrès et acquiert une si grande impor-^ 
tance. 

Des circonstances de la plus haute gravité , connues depuis 
vm terùps. très court , sont venues ajouter à la nécessité déjà évi- 
dente où la France se trouve aujourd'hui d'introduire chez elle 
l'amélioration des laines, si elle tient non seulement à accroître, 
mais encore à conserver sa prééminence parmi les nations euro- 
péennes, sous le. double rapport agricole et manufacturier. 

En effet, l'Angleterre, notre rivale, possède en ce moment dans 
ses colonies de la Nouvelle-Hollande une source de production 
immense , grandissante chaque jour, qui sera illimitée, et d'où 
elle tirera par centaines de millions de kilogrammes des laines 
mérinos de la plus belle qualité. Ces laines , tous frais compris , 
même ceux de transport en Europe, ne. lui reviendront pas à un 
prix plus élevé que celui auquel se vendent chez nous les laines 
les plus communes. 

En présence d'une éventualité aussi menaçante , aussi inévi- 
table , n'est-il pas aisé de prévoir ce que deviendront nos trou- 
peaux de moutons? L'Angleterre ne cherchera-t-elle pas, par une 
concurrence directe sur les laines, à anéantir chez nous les 
moyens de production, en inondant de cellqs qu'elle tirera de 
TAustralie tous les marchés de l'Europe; ou bien n'augmentera- 
t-elle pas indéfiniment ses fabrications d'étofles , pour ruiner nos 
3* série. Zool. T. XHÏ. (Janvier 4 850 ) * 4 
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fabriques par un autre commerce non moins facile et tout aussi 
désastreux ? 

L'avenir des laines est regardé généralement, par tous les 
industriels qui emploient cette matière » comme étant fortement 
compromis, parce que celles tirées des pays étrangers offrent de 
très grands avantages dans la fabrication de beaucoup de tissus 
tant par leur qualité que par leur bas prix sur les marchés 
étrangers. 

Les beaux mérinos de France , il est vrai , sont l'objet d'une 
préférence marquée pour le moelleux et la douceur après la tein- 
ture ; mais les laines d'Australie n'ont pas moins de finesse et de 
moelleux , et reviennent à des prbc moins élevés. 

Quant aux laines indigènes communes, on ne les emploie plus 
guère que pour la bonneterie et le tricot. Depuis quelques années, 
les laines fines se consomment en grande quantité, et obtiennent 
un avantage marqué sur les laines communes. 

De l'amélioration des races et de l'abaissement des prix dépend 
la question d'avenir pour nos laines de mouton. 

CARACTÈRES ZÔOLOGIQUES DES LAMAS. ALPACAS ET VIGOGNES. 

Le Lama ou Guan ago (Ovi$ Pemana, de Henundet et Mtrcgraave ; — Cameltu 
Lama, de Lioné). 

Le Lama est un animal essentiellement de l'Amérique du Sud, 
où il parait être le représentant du Chameau , auquel , en effet, il 
ressemble à plusieurs égards, appartenant comme lui à la famille 
des Ruminants. 

Il habite la partie supérieure de la Cordillière des Andes à une 
hauteur moyenne de 3,000 à 3,500 mètres , et dans les climats 
dont la température varie de 5 à 18 degrés. La hauteur moyenne 
de cet animal est de 1 mètre 30 centimètres à 1 mètre 70 ; sa 
largeur est de l mètre 60 centimètres à 1 mètre 90. Sa tête est 
allongée, assez fine, et de Torme élégante ; ses yeux grands, vifs 
et saillants, entourés de cils longs et serrés ; nez plat, narines 
écartées ; la lèvre supérieure épaisse et fendue, l'inférieure un peu 
pendante; les oreilles sont assez longues , arrondies, et dirigées 
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• en avaut. C'e3t là le caractère qui distingue le I^ma de TAIpaca. 

La couleur de la robe des Lamas varie : la plus commune est 
brune et noire ; mais elle passe, par le mélange de ces deux cou- 
leurs, au brun clair, au gris, au jaune roux et au blanc. 

Les pieds sont fourchus, à semelles calleuses, terminés par un 
petit ongle recourbé adhérant seulement à la dernière phalange ; 
déplus, ils ont un éperon çn arHëre. Queue courte et relevée , 
terminée par de longs poils. 

Le système dentaire est le même que pour les Chameaux. 
Ainsi, il présente pour la mâchoire supérieure et inférieure : 
incisives, \ ; canines, f ; molaires, ', |. Total, hk dents. 

La laine de cet animal .est assez fine, lustrée et de bonne qua* 
Uté ; elle a généralement de 1 décimètre à i 1/3 de longueur. 

La gestation (1) est de dix moia* Les femelles n'ont ordinaire- 
ment qu'un petit, rarement deux; elles ont quatre mamelles. A 
r&ge de trois ans, la femelle devient propre à la génération. Ces 
anima/ux vivent en Amérique de vingt-cinq à trente ans. 

L'Alpaga od Paco {Cameîuê Alpaea, OvisPeruàna, et Paeo dicta , de H ernandez ; 
Camelu9 cophis , de Linné; Alpaque, de Fréjus). 

L'Alpaca est , de môme que le Lama , un animal essentielle- 
ment de r Amérique du Sud ; il habite les mêmes localités. J'ajou- 
terai que, pour moi, il n'est qu'une variété de ce dernier. 

Sa tête est plus courte que celle du Lama ; les oreilles sont 
moins longues, droites, et dirigées en avant. Une touffe de longs 
poils sur le front, le cou plus court et plus fourni , plus bas sur 
jambes, et en général plus trapu et plus ramassé. Même système 
dentaire que le Lama. 

(4) Je ferai remarquer qae diverses erreurs ont été commises relativemeni à 
la gestation de ces animaux. D après M. Wallon, elle serait de six mois ; d'après 
M. Laverrière, dans un article publié par lui, dans le Journal d'agriculture 
pratique, en avril 4 849 , elle serait de sept à huit mois. Ces deux auteurs sont 
dans Terrear, elle est de dix mois en Amérique ; et, ce qu'ily a dé certain, c est 
qu'elle mie soÎTant que Tanimal se rapproche de notre Enrope : ainsi que nous 
avons pu Tobserver sur les animaux de hi ménagerie du muséum d'histoire na- 
turelle, et ainsi que nous l'a confirmé Bi. Biberon père, chargé du soin de ces 
animaux , la gestation est de onze mois en France. 
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Même variété de coloration de robe; seulement la laine de' 
l'Alpaca est infiniment plus fine , plus soyeuse et plus souple que 
celle du Lama; et c'est pour cette condition que j'insisterai spé- 
cialement sur Tintroduclion de l'Alpaca. 

La gestation est également de dix mois. 

La ViGOGHB {Vieunia Çameîus , Vicania). 

Cet animal se distingue parfaitement des deux précédents par 
sat aille, qui est presque de moitié plus petite. 

Tête courte, arrondie en arrière; yeux grands et noirs; oreilles 
moyennes, droites, et dirigées en ayant, couvertes de poils 
courts extérieurement, dénudées intérieurement. 

Ongles très recourbés, plats latéralement. 

Cou long et mince ; des manchettes de longs poils d'un jaune 
fauve sur les merabreô antérieurs. 

Ventre et partie interne des membres fauve; queue courte. Le 
reste du corps couvert d'un poil assez court, laineux, et de cou- 
leur roux feuille morte. C'est un animal d'une timidité extrême, 
ayant l'apparence d'un Cerf. 

A l'état de domestication, il est d'une grande douceur, se laisse 
caresser, et sait reconnaître parfaitement toutes les personnes qui 
le soignent. 

Après avoir donné les caractères zoologiques des Lamas, 
Alpacas et Vigognes , je vais entrer dans des considérations sur 
ces espèces en Amérique. 

Le F^ama, qui porte le nom de Guanaco, ne se retrouve plus à 
l'état sauvage; il est aujourd'hui répandu sur les plateaux de la 
Cordillière, mêlé avec des Alpacas et quelquefois des Vigognes. 

Les endroits où j'ai vu le plus de ces animaux sont les environs 
du lac Titicaca, Potosi, Orouro, la Paz, Puno et Arequipa ; du 
reste, ils se retrouvent dans toute la partie supérieure de la Cor- 
dillière des Andes où ils vivent en troupeaux nombreux. 

Parmi les localités citées ci-dessus, celles où ces animaux sont 
le plus employés, sont la Paz Puno et Arequipa. Ils y sont 
bête de somme (1) , animal alimentaire et animal industriel , et 

(1) Le poids le plus ordinaire que l'on fait porter à ces animaux est de 40 à 
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c'est spus ce deruicr rapport qu'ils sont le plus utiles. On fait 
dans cette ville plusieurs étoffes avec leur laine, telles que 
des bonnets, des tapis, des bas, des ponchos (espèce de man<- 
teaux), eic.j etc. 

JLa maigreur des pâturages, jointe au climat du Pérou, n'est 
pas très favorable à la croissaace de la laine ; aussi n'observe- 
t^on pas de saisons régulières pour la tonte de ces animaux. 
11 y a cependant beaucoup de localités où la tonte en est faite tous 
les ans ; dans d'autres , une fois en deux ans. Cette opération si 
importante, et qui pourrait âtre d'un si grand rapport pour le 
commerce industriel du pays , se fait avec beaucoup de négli- 
gence. On observe rarement la séparation des couleurs et des 
qualités; la tonte une fois opérée, la laine est jetée pêle-mêle. 
Cependant, à.Carabaya,cette précaution est prise : on a soin de 
faire la répartition des couleurs avant de les envoyer au lieu de 
transport. La toison d'i^nAlpaca annuellement tondu fou)rnitprès 
de6 àSkilos de laine; quelquefois, chez de très beaux animaux, 
elle atteint de 8 à 10 kilos. H ne faudrait cependant pas conclure 
de ce qui précède que la tonte des Lamas et Alpacas fût univer* 
sellement pratiquée : une grande quantité de. ces animaux* n'y 
&Ofnt,au contraire, jamais soumis; et bien que, par une anomalie 
singulière, leur toison vaille souvent plus que Tanimal lui même, 
rindolénce de Tindien est telle qu'il perd souvent par paresse des 
revenus assez considérables. Sur tout le plateau bolivien , le prix 
moyen d'un Lama , ou Alpaca , est d'environ 4 piastres (20 fr. 
20 cent.), et Ion estime la valeur de sa laine un quart en sus. 
Sur les points les plus rapprochés de Lima, le prix de l'animal 
varie de 7 à 8 piastres {35 à 40 fr.). 

LAINAGE. 

La laine est une variété du poil des animaux , lequel prend 

50 kilogrammes Ils oe peuvent élre chargés tous les jours; aitssi mèiîe-l-on 
dans une troupe le double au moins du nombre nécessaire, ils peuvent cepen- 
dant marcher si]L jours de suite, et l'on ne peut leur faire faire plus de trois à 
cinq lieues par jour. Ces animaux sont conduits seulement à de certaines époques 
de l'année dans les vallées moins éloignées des vHles , afin de leur faire porter 
eux-mêmes leurs toisons sur les points les plus favorables au chargement. 
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naissance dans le tissu cellulaire situé imniédiatemeiit en dehors 
du chorion* Il provient d^un petit appareil bulbiforme et qui porte 
le nom de follicule , oii pénètrent des filets nerveux et des vais- 
seaux sanguins du tissu environnant , traverse le derme et Tépi* 
derme sous forme d'un tube très fin , dont Fintérieur esl rempli 
d'une substance onctueuse. Sa texture extérieure est circuliûre ; 
les laines sont dirigées de la racine à la pointe, et protégées par 
une sécrétion (î). 

La laine se distingue très parfaitement du poil, d'abord par son 
développement en spirale, par sa douceur et sa flexibilité qui est 
beauooup plus grande, par la propriété toute particulière que 
possèdent tous ces filanoents de se feutrer sous certaines influences. 
G'^at pour cela que la laine est , en tout point , préférable au poil 
pour être filée et tissée. 

I^ laine, avons nous dit, est une sécrétion qui s'opère en pas- 
sant à travers des ouvertures de t'épiderme. Ces pores , dont la 
peau du sujet est couverte, sont de même diamètre et également 
espacés sur l'épiderme ; mais ils peuvent varier avec les espèces. 
Ils peuvent être étroits , droits eu tortueux ; et comme ils sont , 
par rapport à hi laine , ce que sont les fiKères par rapport aux 
• métaux dans tes arts, il en résultera que le brin de laine sera fin , 
lisse ou onduleux , selon la forme de la filière dans laquelle il aura 
passé. Outre les trois caractères de la laine déjà cités, il est impor- 
tant de distinguer encore sa longueur, sa force ou nervure , sa 
douceur au toucher et sa souplesse. 

(4) Nous avoD8 examioé aa microscope diflérentes laines d'Alpacas et de 
Moutons mérinos; nous avons remarqué que les laines de Mouton grossies 
580 fois nous donnaient des cylindres ombrés, crénelés sur les bords, réticulés 
et noueux à leur surface. On voit , de plus, à l'intérieur, une ligne noire qui dé- 
note l'existence d'un canal médullaire. Elle nous donnait, du reste, le même 
diamètre que celui observé par MM. Joly et Doyère . de 26 , 27 à 29 centièmes 
de millimètre. Le poil d'Alpaca, au contraire, ne présentait, sous le même groe- 
sissement, que des cylindres noueux et un canal médullaire; son diamètre était 
de 49 , 21 à 39 centièmes de millimètre. Quant à t'Alpaca Vigogne, nous avons 
eu le même chiffre que celui menliooDé par les auteurs cités plus haut , 4 4 à 
19 centièmes de millimètre. Le poil de Cachemire nous donnait de 24 à 39 cen- 
tièmes de millimètre. 



Digitized by LjOOQ IC 



SUA LA NATUtALISATION BN FRANCE DB L* ALPAGA. ^^ 

La connaissance parfaite du caractère des laines et leur assor- 
tiaient convenable fomoe la base la plus indispensable de l'in- 
struction manufaclurière d*un habile praticien. Une longue expé- 
fienoe peut seule initier à cette connaissance ceux qui auraient 
besoin d'en savoir tous les détails. Mais si , pour bien connaître 
tous les caractères disUnctifs de la laine, il est nécessaire d'en avoir 
aianié plusieurs échantillons , il n'en est pas de même lorsqu^on 
se borne, comme nous voulons le faire, à donner seulement les 
qualités que doivent avoir les laines destinées &- produire des 
étoflEes qui doivent avoir entre elles des différences bien tranchées» 
telles que les étoffes rases et les étoffes feutrées. 

La laine de TAIpaca réunit , à un très grand degré, toutes les 
qualités nécessaires pour entrer dans la confection des étoffes , 
tant par son élasticité que par sa finesse : deux condition» essen- 
tielles pour faire ce geïire de fabrication. 

La bonoe laine doit être fine, douce, forte et élastique. Pour 
bien savoir si une laine est fine, il faut couper le bout d'une mèche 
sur le dos ou l'épaole de l'animal, où généralement la laine la plus 
fine se trouve. 

Il suffit d'en toucher et d'en frotter entre ses doigts un flocon 
pour sentir si elle est douce çt moelleuse. Lorsque la laine est 
mêlée avec beauconp de jar, elle est mauvaise. On donne le nom 
àejar à un pMl qui diffère beaucoup de la laine, et qui se trouve 
même dans la laine superfine. Ce poil est dur, luisant, et ne prend 
aucune teinture. 

Cependant on en voit d'aussi fin que la laine la plus fine. Les 
laines d'Alpacas, de couleurs foncées, ressemblent un peu au jar ; 
sous ce rapport, elles ne prennent nullement la teinture : aussi les 
emploie-t-on dans les tissus, de manière à les faire trancher sur 
un fond clair ou de colon , écrus ou teints. Les laines d'Alpacas 
blancs, au contraire, prennent toute espèce de couleur. 

Les précieuses qualités de la laine de l' Alpaca, déjà bien connue 
par quelques uns de nos fabricants, sont énumérées dans les arti- 
cles de M. Isidore Geoffroy-Saint-Hilaire, et dans un mémoire que 
j'ai présenté à la Société des sciences de Lille en décembre 18&7. 
A l'occasion de ce mémoire, je citerai le passage d'une lettre de 
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M. Dcstoubes, négociant & Turcoing , que je dois à Tobligearice 
de mon ami M« Loyset, représentant du peuple : 

c< Il serait extraordiuairement utile au commerce français que 
» Ton introduisit et élevât celte race en France et en Algérie* Il 
» s-'en ferait une consommation copsidérable, si souvent cet article 
» n'eût manqué, et s'il n'eût augmenté de prix dans une proportion 
» démesurée. 

ii II est incontestable que ces animaux se reproduisent parfaite- 
» ment bien dans les Alpes , les Pyrénées et même en Auvergne « 
» où Ton prétend que M. de Pradt en a élevé avec succès. Nous 
» avons commencé à filer TAIpaca dans ce pays- ci en 18&0, 
M époque à laquelle les Anglais en ont reçu au moins /iO,000 balles ; 
» depuis il y a eu augmentation^ dont je ne connais pas le chifire.» 
Puis M. Destoubes dit plus loin : « Quant au prix, il est triplé de- 
» puis six ans , et cela parce que nous en manquons souvent « 
V L'Afrique serait, sans doute, le pays ou l'on pourrait en produire 
>^ le plus et aux meilleures conditions ; mais il faudrait, ainsi que 
» Ta proposé M« Brunet» que cette colonie fût assimilée à la Gorse^ 
» et que nous n'eussions plus de droits de douane à payer sur nûs 
>i produits, et notamment sur les laines venant d'Afrique et Alpa- 
»>cas, qui paient 11 pour iOQ à leur entrée en France* Sur ces 
» matières brutes c'est énorme» par rapport aux suins et déchets» i> 

L'Angleterre, toujours à l'affût des nouvelles choses, n'est pas 
resiée en arrière, f.a supériorité des races de bestiaux qui couvre 
son territoire est due aux sacrifices souvent considérables devant 
lesquels çlle n'a pas reculé et ne reculera jamais toutes les fois 
qu'elle a vu une acquisition nouvelle dont elle a compris l'impor- 
tance et dont elle saura exploiter les profits. Aussi s'esi-elle 
emparée de la i>aturalisation de l'Alpaca et a-t-elle su en faire 
une grande question industrielle. 

Kn conséquence , on tenta des essais de fabrication qui réus- 
sirent parfaitement. Peu à peu les importations commencèrent , 
s'augmentant chaque année, malgré les droits dont le gouverne- 
ment anglais les frappa. 

On verra , d'après le tableau suivant, avec quelle rapidité la 
hausse se manifesta. 
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Avant le droit d'entrée. 



Aunée«. 


Nombre des t|niiitaux. 


Prix du quiiilal. 


Prix total. 


4 934 


67 


46 


942 


4835 


4,844 


48 


33,4 92 


4836 


' 4,990 


23 


45,770 


4837 


4,857 


20 


77,460 


1838 


4.593 


25 


44 4,825 


4839 


43,255 


30 


397,650 


4840 


46.600 


25 


443,600 


4844 


45,000 


25 


375,000 


4 842 


42,000 


25 


300.000 



Apt*è9 l'éiabliisement du droit d^entrée. 
Du 9 jaillel 4 842 an 5 janvier 4 843. . . . 2,432 qamtaox. 
Da 5 janvier 1843 au 4**' janvier 4 844. . . 44»580 

Ce tableau indique assez la rapidité progressive avec laquelle 
FimpoPtetion des laines s'est faite en Angleterre ; on remarquera 
aussi un temps d'arrêt et une légère baisse de prix causée par 
Timpôt dont elles avaient été frappées. 

Celte dioùnution ne dura pas longtemps , et aujourd'hui elle 
est complètement relevée (1). 

En 1833 9 MM. Hegand-Hull et C^^, négociants à Liverpool , 
envoyèrent des agents au Pérou pour opérer des chargements de 
laine ; plusieurs maisons de commerce furent établies en Amérique, 
principalement à Arequipa (2)^ ayant correspondance en Angle- 

(4) En regard de ce tableau , il ne sera pas sans intérêt d'en présenter un 
autre, que je dois à robligeaoce de M. Ramond, et qui donne le chiffre des im- 
portations des laines d*Alpacas en France pendant les cinq dernières années. 

En 4845, 4 3.635 kil.; en 4 846, 56,657 kil.; en 4847, 54,664 kil.: 
«D 484^, 3,423 kri.; en 4 849, 4 5,385 kil. : ce qui donne 443,454 kil: . 

Bien que ce oakol ne soit pas, sous tous les rapports, comparatif avec ce qui 
précède, il est facile de voir que l'importation des laines d'Alpacas a sobi, à 1 é- 
poque de notre dernière crise politique , un immense arrêt. 

Mais en 4 849 Timportation a commencé à reprendre son cours, et il n est pas 
douteux que très prochainement le chiffre ne dépasse celui de toutes les années 
précédentes. 

11 est aoâai à remarquer que la plupart de ces laines nous arrivent par l'in- 
termédiaire de la 9elgique. 

(i) La maison Gibbs Crawley et 0% ot celle do M. Braillard, sont les deux 
plus forte;» maisons de ce genre de (M)uimercc. 
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torre. Lorsque ces laines y arrivèrent, elles se vendirent parfai- 
tement , et créèrent une nouvelle industrie pleine d'avenir. 

L'Angleterre , T Ecosse et même T Irlande eurent bientôt leurs 
fabriques. Ces essais, tentés en Angleterre^ donnèrent Tidée à 
quelques commerçante français d'employer aussi la laine d'Alpaca 
pour la confection de certaines étoffes. 

On a commencé à la filer en France en 18&0 ; c^est dans les 
départemente du Nord et de la Somme qu'eurent lieu les premiers 
essais ; et il existe à Turcoing et à Roubaix de très belles fabriques 
où Ton confectionne aujourd'hui , avec cette matière, des mous- 
selines de laine. 

L'importation des laines se fait par les bureaux de douane de 
Dunkerque et Turcoing ; elles paient actuellement 33 pour 100, et 
il y a surtaxe lorsque l'importation est faite sur un navire étranger. 

J'extrais les lignes suivantes du rapport de M. Isidore Geoffroy- 
Saint- Hilaire : 

« La valeur <le la laine de Lama et d'Alpaca a suivi de mdme 
» une marche ascensionnelle. Depuis 18&0 elle a triplé eit Angle- 
» terre, ou nos industriels sont contraints d'aller h chercher, et ils 
o sont menacés de la payer plus cher encore. I^n €fiet, le Pérou a 
» pris récemment des mesures pour exploiter avec plus d'avantage 
» un commerce chaque jour plus lucratif. 

» Craignant de le perdre dans l'avenir, il vient de prohiber l'ex- 
» portation des Lamas et Alpacas ; heureusement pour nous , ils 
» sont aussi communs dans le voisinage du Pérou. » 

Depuis quelques années , les possessions anglaises de l'Inde 
ontjivré à l'Europe des quantités considérables de laine , entre 
autres les qualités dites laines des Indes, qui sont généralement 
des laines communes pour la carde , et des laines Australie 
mérinos pour le peigne. 

Sans cette circonstance , il est indubitable que les laines de 
notre pays auraient subi une augmentation sensible , car la con^ 
sommation des articles de lainage augmente dans tous les pays 
de l'Europe , tandis que le nombre des moutons n'augmente pas. 
Sachons imiter nos voisins ; ne craignons pas de suivre les bons 
exemples qu'ils peuvent nous donner, si nous voulons non seule- 
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ment faire disparaître de chez nous ces symptômed alarmants que 
nous signalons plus haut , mais encore conquérir cet état de 
prospérité dont nous avons tant de motifs pour souhaiter la 
possession. 

Dans les Alpes, les Pyràfiées et T Auvergne, combien de prairies 
verdoyantes, de gras pâturages, dont nous ne pouvons tirer 
aucun parti, soit qu-il y ait impossibilité d*en sortir les récoites» 
soit même que nos bestiaux ne puissent y aborder. 

L'Alpaea vit et prospère dans les contrées froides où le Mouton 
ne pouttait résister. 

D'une extrême sobriété, il s'accommode d'aliments qui seraient 
insuffisants pour ceux de nos animaux domestiques qui portent 
cette qualité au plus haut degré, l'Ane par exemple. L'Alpaca 
peui vivre sans boire ; combien de localités privées d'eau, pour 
lesquelles cet animal serait une précieuse acquisition. 

Sa chair est parfaitement bonne à manger (1), celle des jeunes 
animaux surtout. 

L'Alpaga est susceptible de l'engrais, et chez lui, d'après 
M. Sacc, la graisse s'amasse de préférence où les éleveurs aiment 
à la voir se former. 

Si je cite ici l'utilité de la chair de l'Alpaca , ce n'est que pour 
faire ressortir les services que pourra nous rendre par la suite la 
naturalisation de cet animal eh France. 

11 faut avant tout présenter la question sous un point de vue 
de première utilité, et, à mon sms, c^est sous celui de l'industrie 
que nous devons le considérer. Une fois l'animal acquis chez nous, 
parfaitement domestiqué , se reproduisant à notre volonté^ alors 
pourra se représenter ta question alimentaire ; mais il est réservé 
au temps seul de pouvoir y faire quelque chose. 

L'Alpaca n'est pas un animal susceptible de faire concurrence 
au Mouton , mais au contraire il doit ajouter son produit à celui 
de ce dernier. 

Déjà beaucoup de nos éleveurs ne s'occupent plus du Mouton 

que sous le point de vue alimentaire. Dans la Beaucé, le Berry, 

et d'autres localités où l'on élève des Moutons , les éleveurs ont 

(l) Puno est Tendroil où la chair d'Alpaca se vend en plus grande qoanlité. 
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pœsque abandonné les produits de la laine pour faire de la viande 
et des élèves. 

Le but de ce travail étant d'appeler l'attention générale sur la 
possibilité et Futilité d'acclimater en Europe des Alpacas, je dois 
donc citer le nom des hommes qui ont par leurs efforts préparé 
cette grande question. 

Uimmortel Buffon , dont , sans nul doute , Topinion fait auto* 
rite, voulait, dès 1765, enrichir les Alpes et les Pyrénées de ces 
animaux. Nous Tinvoquons surtout ici dans une affaire qui doit 
avoir d'aussi importants résultats pour notre pays en particulier ; 
nous pourrons démontrer que ses vues , parfaitement justes , se 
sont déjà réalisées. Ainsi l'illustre écrivain dit, après avoir parlé 
des essais tentés en Espagne : 

« Je n'insiste sur cela que parce que j'imagine que ces animaux 
» seraient une excellente acquisition pour l'Europe , et produi- 
>9 raient plus de biens réels que tout le métal du nouveau monde. » 

Après Buffon est venu se placer l'abbé Béliardy, qui avait 
étudié ces animaux en Espagne. A la suite de ce dernier vient 
l'impératrice Joséphine, et puis une quatrième personne, dont le 
nom, malgré toutes les vicissitudes, restera toujours fcher à la 
France, celui de M. le duc d'Orléans. Ce prince, qui comprenait 
si bien toutes les questions d'intérêt national, lui aussi avait songé 
à enrichir le pays du Lama et de l'Alpaca ; il avait à cet effet 
chargé M. de Gasteinau , lors de notre départ pour l'Amérique du 
Sud, de l'achat d'un troupeau de ces animaux ; mais, malheureu- 
sement, des ordres de la marine h'ayant pas été donnés, nous 
fûmes obligés de renvoyer le troupeau que nous avions acheté. 

Un cinquième nom a droit à la reconnaissance publique : 
M. Isidore Geoffroy-Saint-Hilaire, professeur de zoologie, a, dans 
son excellent Rapport sur la naturalisation en France du Lama, 
énoncé la précieuse utilité et les avantages que le gouvernement 
pouvait retirer en propageant cette espèce chez nous (1). 

(4) ie dois ici citer M. Sacc fils, M. Bory de Saint* Vincent , qui , en 1815 . 
avait observé les Lamas en Espagne; MM. d'Orbigoy, de Gasteinau , Gay, Sa* 
looion, et enfin M. Joly, professeur de zoologie à la Faculté des sciences de 
Toulouse, qui vient dernièrement de publier une très bonne notice sur la ques- 
tion des Lamas et Âlpacas. 
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Espérons que \e troupeau hollandais dont M. Lanjuinais, par 
l'intervention deM. Isidore Geoffroy-Saint-Hîlaire, nousaenrîchis, 
et cpii est présentement dans les parcs de rinstitut agronomique 
de Versailles, sera la source d'une de nos richesses futures. 

Espérons voir un jour sur les Pyrénées, tes Alpes, les Vosges, 
le Jura , sur les montagnes de l'Auvergne , s'établir des trou- 
peaux de ces utiles animaux. 

Espérons encore que l'Algérie, colonie qui présente tant d'ave- 
nir par la bonté naturelle de son sol et de son heureux clhnat , 
aura aussi des troupeaux de ces animaux qui seront, pour 
nos nouveaux colons , Une source de richesses qui s^étendra de 
plus en plus , lorsque l'on aura obtenu des troupeaux d'Alpa- 
Vigognes. 

Francisco de Théran, directeur du jardin d'acclimatation établi 
à San-Lucar, est le premier qui, dans un écrit publié par lui, en 
1821 , dans les^ finales des sciences^ des arts et des lettres de Por- 
tugal , nous ait fait connaître l'Alpa- Vigogne. Ses observations 
ont été faites sur neuf animaux envoyés de Buenos-Ayres , à ta 
demande de l'impératrice Joséphine. Sur ces neuf animaux, reste 
de trente-six, se trouvaient un Lama femelle, deux Vigognes 
femelles, et trois métis m^les i^sus d'Alpacas et de Vigognes, 
auxquels il donne le nom d'Alpa- Vigognes. 

Depuis, on avait eu connaissance de l'Alpa- Vigogne par une 
note faite pendant le cours de notre voyage, et envoyée à l'Aca- 
démie des sciences par M« de Casteinau, note qui n'était faite 
que d'après les rapports officiels qu'il avait eus avec le gouver- 
nement péruvien. 

En 1847, M. le docteur Weddell , l'un de nos compagnons de 
voyage, étant allé à Macusani , dans la province de Garabaya, 
eut occasion de voir le troupeau mentionné par M. de Gastelnau. 

Il dit , dans la note de M, Isidore Geoffroy-Saint-Hilaire, pu- 
bliée dans les Comptes rendus des séances de V Académie des 
sciences, U XVllI, p. 56, année 1849 : 

« Le métis de l'Alpaca et de la Vigogne ressemble plus par la 
)^ forme générale au Lama ordinaire qu'à l'un ou à l'autre de ses 
« parents; mais les oreilles sont droites comme celles de l'Alpaca. 
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» C'est à son poit surtout qu'il se distingue immédiatemeiif de 
» toutes les autres espèces. Celui-ci, en effet, quoique un peu plus 
» court que celui4le TAlpaca. est infiniment plus fin et plus moei- 
» leux que lui ; son seul défaut e^t d'être quelque peu mêlé de jar, 
» défaut qu'il tient de la Vigogne , mais qui se perdra probable- 
» ment par un perfectionnement successif» » 

M. Weddell confirme pleinement la vérité du fait de la fécon- 
dité de ces hybrides, fait reconnu aussi par Francisco de Théran. 

La Vigogne qui a servi de souche au troupeau d' AlparVigogne 
avait été apportée très Jeune, et élevée par une femme indienne 
à laquelle elle témoignait le plus grand attachement et même de 
la jalousie. 

Ce sentiment était poussé si loin, que personne, pour ainsi dire, 
ne pouvait approcher impunément de sa nourrice. 

« Ce troupeau , dont l'idée créatrice , dit M. Weddell , est due à 
un curé, le docteur Cabrero, est aujourd'hui au nombre de trente- 
quatre individus. Cette nouvelle espèce nous est complètement 
acquise, et, pour peu que l'on y mette de soins, ellesera facilement 
conservée. » 11 serait donc à désirer que le gouvernement pût en 
Caire Tacquisition. Ces animaux, placés dans de bonnes condi- 
tions, soignés par des mains habiles, viendraient, avec l'Alpaca, 
compléter cette grande question de naturalisation. 

Honneur donc au ministre qui continuera Tœuvre déjà com- 
mencée! Son nom, ainsi que celui de ses devanciers, restera à 
jamais attaché à la reconnaissance publique. 

Je termine par une phrase empruntée au savant professeur 
M. Isidore Geoffroy-Saiut-Hilaire : 

a Quand le Lama aura pris dans nos fermes le rang qui lui 
» appartient , que nos agriculteurs sachent associer dans leur re^ 
» connaissance ceux qui auront préparé le bienfait et ceux qui 
M Tauront accomplL » 

Pour moi, je ne puisque former des voeux pour t'accomplis* 
sèment d'une œuvre qui doit un jour rendre de grands services au 
pays, sous le double rapport de l'industrie et de Tagriculture. 
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MONOGRAPHIE DES OCULINiDjSS, 

La famille des Oculinides que nous avons établie en 1849 (1) 
se compose des Zoanthaires, qui, à raison de la structure de leur 
polypier , viennent se grouper autojir du Madrepora virginea de 
Linné, et forment. à peu près le genre OctUinade Laoïarck. 

Le polypier est essentiellement dermique, et se fait remarquer 
par la conipacité de son tissu et par le grand développement des 
parties murales ou cœnenchymateuses. 

Dans toutes les espèces connues il est composé, et la multi- 
plication s'opère par bourgeonnement latéral , de façon à don- 
ner, en général , à Tensemble une form^ dendroîde» 

Les cloisons sont lamellaires, parfaites (c'est-à-dire non per- 
forées) , bien développées , dépourvues de synapticules , et ordi- 
nairement peu nombreuses. La chambre viscérale ne présente 
qu'un petit nombre de traverses ou de planchers incomplets ; 
mais elle tend à se rétrécir inférieurement, ou même à se remplir 
vers la base , par suite du développement de la muraille et sou- 
vent aussi de la columelle. La muraille n'est jamais perforée, et 
se continue extérieurement avec un cœnenchyme compacte , à la 
surface duquel le système costal est représenté par des stries peu 
marquées, ou seulement par de fines granulations. Ce tissu 
commun est complètement dermique , et ne présente par consé- 
quent ni traverses dans soii intérieur, ni épithèque à sa surface ; 

(4) Mémoire 9ur les Polypieri appartenant à la famille des Oculinidei et à celle 
deé Pongides , par II M. Milne Edward» et Jules Haime [Ckmptes rendus des 
séance» de V Académie des sciences, l. XXIX, p. 68 1 849). 
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il n'est jamais perforé, et, en général, il se développe beaucoup 
par les progrès de Tâge. 

Les Oculinides ne présentent dans leur structure aucune modi- 
fication bien importante, et par conséquent ne semblent pas 
devoir êtref subdivisées en tribus naturelles. On peut cependant 
les répartir en deux groupes d'après la disposition de l'appai*eil 
septaJ ; effectivement , chez les unes , les cloisons sont de gran- 
deurs inégales suivant leur âge relatif, et constituent plusieurs 
cycles faciles à distinguer; tandis que chez les autres, les cloisons 
sont sensiblement égales entre elles , et par conséquent se pré- 
sentent comme si elles appartenaient toutes à un même cycle. 

Cette famille présente dîx-sept formes génériques bien dis- 
tinctes ; mais chacune d*elles n'est représentée que par un très 
petit nombre d'espèces. La plupart appartiennent exclusivement 
à l'époque actuelle. On trouve quelques Oculinides fossiles dans 
les terrains tertiaires, crétacés et jurassiques , et elles ne remon- 
tent pas plus haut que l'étage bathonien ou de la grande oolite. 



PRBMitim sBCTioM. — OCULINIDES Â CLOISONS INÉGALES. 

Gkhrb L -^OCUUNA. 

OcuHna (in parte). Lamarck, Hiit. des an. s, vert.^ t. II, p. 3S3. 4 846. — 
Hilne Edwards et Jules Hainoe, Compt.rend. de VAcad. des se. , t. XXIX, 
p. 68. 4849. 

Ce genre a été établi, en 1816, par Lamarck (1); mais ce zoologiste y 
romprenait presque toutes les espèces dont se compose la fainille des 
Oculinides. Schweigger (2) en a fait une simple section de son genre 
Lithodendron , dans lequel venaient se placer aussi les Dendrophyllies 
Qt les Lobophyllies. H. de Blainville (3) , tout en adoptant le genre de 
liamarck^ en a séparé une des espèces pour la placer dans la famille des 

(4) Hist. des anim, sans vertèb., t II, p. 283. 4846. 

(2) Handbuch der Nalurgeschichte, p« 446.4 830. 

(3) Diet, des se. mL, t. LX, p. 345 et 347, 4830 ; et Èianuel d'aoiiM., 
p. 380 et 382. 
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Madrépores, où elle forme, avec une véritable Deiuirophyllie et on fos- 
sile qui paraît ôtre une Styline rameuse , son genre Dentipora , dont la 
caractéristique ne s'applique d'ailleui*s h auôun de ces Polypiers et con- 
viendrait davantage à notre genre Axhelia. M. Ehrenberg(i)rénntt, sous 
le nom A'Oculina , le genre Oadina de Lamarck et les genres Dendro- 
phyllia et Dentipora de M. de Blainvi)le , et établit un genre nouveau 
qu'il nomme AUopora^ et dont le type ressemble beaucoup, par son aspect 
géiiéral /à VOcuLinarosea de Lamarck. H Dana [i] a adopté ces deux 
noms génériques , et a placé dans le groupe des All'opores une portion 
des Oculines de Lamarck , que- M. Gray avait précétieDunent séparées 
sous le nom de Stylaster (3). Enfin, dans notre système de classifica- 
tion (4), le genre Otru/zna se trouve circonscrit dans des limites beaucoup 
plus étroites, et est caractérisé de la manière suivante : 

Polypier composé,- arborescent ou en touffe; les individus irrégulière- 
ment épars ou se disposant sur des lignes spirales ascendantes plus ou 
moins distinctes. Surface du cœnenchyroe lisse , excepté dans le voisi- 
nage des calices, où elle présente le pl^s souvent des stries costales 
radiées. Calices profonds. Columelle bien développée, pàpilleuse au 
sommet , non saillante et devenant très compacte à sa base. Des palis 
bien développés et correspondant à toutes les cloisons , celles du der- 
nier cycle exceptées. Cloisons à bord presque entier, légèrement débor-r 
dantes et de grandeurs très inégales, suivant les cycles, auxquels elles 
appartiennent. 

Ce genre diffère des Enallkelia , des Diplhelia , des Sderhelia et des 
Amphelia, par l'existence des palis devant tous les cycles qui précèdent 
le dernier, et par le mode de groupement des individus qui, dans ces 
quatre genres, affectent entre eux une disposition alterne distique régu- 
lière ; des Lophelia , des Acrhelia et des Evhelia , par l'existence de |a 
columelle, qui manque ainsi que les palis chez ceux-ci ; des Astrhelia 
par la structure des cloisons , dont le bord est denté, et par la présence 
des palis; et des Synhelia dont les calices sont très superficiels , dont le 
cœnenchyme est strié et la columelle styltforme. Il se rapproche davan- 
tage des Trymhelia et des Cyathelia; mais, chez les premiers, il n'y a 
pas de columelle , et lés palis, qui sont très développés, s'unissent entre 
eux de façon à former un tube. Chez la Cyathelia le cœnenchyme est 
beaucoup moins développé, les individus sont libres dans presque toute 

(4} Corallenihiere des Bolhen Meeres.p. 78 et 4 47: 4 834 

(Sr) Zoophyles, p. 390 et 693. 4 846. 

/3) Zool. misceL, p. 36. 4834 . 

(4) Comptes rendus de l'Aead, des se. t. XXIX, p. 68. 4 849 

3* série. Zool. T. Xlll. (Février 4 850. ) i K 



Digitized by VjOOQIC 



66 MILnifi EflUARIIS ET JULES H AIR»:. 

leur longueur, et le grou|)emeiit des individus est régulier et présente le 
caractère de rinfloreâcence en cyme dichotonrte 

Toutes les Oculines vivent actuellenoenl dans les mers chaudes pu sont 
fossiles des terrains tertiaires. Nous croyons utile d'établir deux sections 
dans ce genre : la première comprenant les espèces récentes ou éteintes 
dont la forme générale est dendroïde, et qui montrent dans le voisinage 
des calioea des stries costales plus ou moins distinctes ; l'autre ne renfer- 
mant qu*un fossile de l'argile de Londres qui encroûtait des corps sous- 
marins au-dessus desquels il ne s'élevait que très peu« et dont la surface 
est partout granulée et non striée près des calices. 

§ A. ~ Oculines ÉtHées, 

1, OcUtJNA VIRGINRA. . 

Corallium album indicum , Besler . Rçtriora mus, Besler., p. 80, lab. ixv. 

1716. 
Accarbarium album verrucoêum, Rumphius, Herh. Amboinense, t. VI, 
p. 233. 4750. 
, Madrepora virginea, Linné. Syst, nat., 10*édit., p. 798. 176Q. 

— (pars} Pallas, Elench, zooph., p. 310. 4766. 

— Esper, Ppanz.. l. 1. p 412, lab. xiv. 4794, 

Ocnlina virginea, Lamarck. Hist, dt8 anim. s vei'i.,i II, p. 284» 4 84 6 , 

— 2*édit.. p. Ao5., Synenymisexclusis. 
Uthodendron virgineum, S<'.hweigger, Handb. der Naturg.. p. 416. 4 820. 

Polypier dendroïde, à branches dichotomes, ascendantes, formant 
entre elles un angle d'environ 50 degrés , tantôt droites , tantôt un peu 
courbées, quelquefois coalescentes, cylindroïdes. et offrant, sur les diffé- 
rents points de la surface, des calices circulaires, un peu mamelonnés et 
saillants , peu serrés, si ce n'est à Textrémité des branches , irrégulière- 
ment placés sur des lignes spirales. Côtes planes, égales , finement gra- 
nulées , plus larges et moins distinctes à mesure qu'on les observe plus 
loin du bord caiicinal , un peu courbées , assez étendues , de façon à ne 
laisser qu'un très petit espace lisse entre les divers individus Calices cir- 
culaires, à fossette médiocrement profonde. Columelle assez développée, 
se confondant quelquefois avec les palis. Trois cycles complets; très 
rarement on qbserve, en outre , des cloisons d'un quatrième cycle dans 
une des moitiés de l'un des systèmes. Cloisons inégales, débordantes, 
arrondies en haut , serrées , un peu épaisses en dehors , très granulées. 
Les tertiaires sont légèrement courbées vers les secondaires. Deux cou- 
ronnes de palis : ceux des primaires un p<;u moins développés que ceux 
des secondaires ; ils sont gr^Mes ol un peu élevés, f-es grosses branches 
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ont , le plus souvent , 1 ou 2 centimètres de diamètre. Les calices sont 
larges de 3 ou rarement 4 millimètres. 

Habite Tocéan Indien. — Mus. de Paris (Cioll. Lamarck), de Stras- 
bourg, Michelin. 

% OCULINA SPfiCIOSA. 
PI. 4, flg. 4. 

Polypier très semblable au précédent par sa forme générale, mais avec 
des calices plus écartés et tendant à se disposer suivant des lignes verti- 
cales plus fréquemment que sur des lignes spirales. Les calices à peine 
mamelonnés et peu saillants , régulièrement circulaires. La surface des 
branches est à peine striée dans le voisinage des calices par des côtes 
planes , égales , très peu marquées et peu prolongées , et elle ?st aussi à 
peine granulée. Fossette calicinale très peu profonde. Columelle très dé- 
veloppée. Trois cycles complets. Cloisons inégales , un peu débordaiiles, 
serrée , un peU épaissies en dehors , très granulées. Palis bien dévelop- 
pés , épais, peu élevés, très granulés : ceux du premier cycle à peu prèjs 
égaux à ceux du second , mais formant une couronne plus intérieure 
bien distincte. Les gros rameaux ont 10 ou 15 millimètres de largeur ; 
le diamètre des calices est de 2 1/2 ou 3. 

Patrie inconnue. — Muséum de Paris. 

Cette espèce est remarquable par ses calice superficiels, et le dévelop- 
pement de sa columelle et de ses palis. 

3. OcuLiNA Pbtivbki. 

ComlliumcUbum, été ?'Petiver, Gaxophylaeium, lab. lxxvi, fig. 8. 

Polypier dendroïde, à rameaux subcylindriquea» et foriDanteDire eux 
des angles d'eaviroi\ 50 degrés. C<a/i^« circulaires , peu serrés^ disposés 
sur des lignes spirales ascendantes , terminant des nn^melotis trè» pr»> 
nonces et saillants , séparés entre eux par des sillons bien marqués. Ces 
calices sont tournés en dehors et 1res peu en haut. Les stries costales sont 
très peu prononcées, arquées, et ne se prolongent pas jusque dans le fond 
des stHoris qui séparent les individus. Columelle médiocrement dévelop- 
pée. Trois cycles complets. Cloisons assez minces. Palis grêles. Individus 
ayant 6 ou 7 millimètres à la base, et 2 1/2 ou 3 au calice. Diamètre des 
rameaux, 10 à 15. 

Pairie iiicoimue. — Muséum de Paris. 
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ft. OCIIIJNA DIFFUSA. 

Oculina diffusa, Lamarck, Hist., t. Il, p. 285, 4 846 ; — 2- édil., p. 456. 
Oculina varicosa, Lesueur, Mém. du Mus., t. VI, p. 291, pi. 17, fig. 4 9. 

4 820. 
Oculina diffusa, Deslongchamps, isnct/d., Zooph., p. 575. 4 824. 
— Blainvilie, Dict. des se. nat,, y XXXV. p *54. 1825. 
Oculina fiallens, Ehrenberg, Corail., p. 79. 4 834. 
Oculina varicosa, Dana, Zooph., p. 394, fig. 28, p. 67. 4 846. 
Oculina diffusa, id., ibid., p. 397. 
Oculina pallens, id.. ibid., p. 395, fig. 29, p. 67. 

Polypier très ramifié, à branches cyliiidroïdes, formant entre elles un 
angl • d'eiiviroil 30 degrés, en général droites, présentant des calices ser- 
rés , très'peu saillants, et disposés suivant des lignes spirales le plus sou- 
vent très difficiles à suivre. Surface des branches granulée Stries costales 
distinctes , égales , courbées et assez prolongées. Calices circulaires pour 
la plupart; ceux qui avoisinent rextrénùté des branches obliques et ova- 
laires. Leur fossette est médiocrement profonde, la cblumelle médiocre- 
ment développée. Trois cycles complets. Cloisons inégales, débordantes, 
arrondies en haut, serrées, un peu épaissies eu dehors, un peu granulées ; 
les tertiaires très étroites. Palis étroits, denticulés. et faciles à confondre 
avec les papilles columellaires. Largeur des gros rameaux, 10 ou 15 mil- 
limètres; des calices, 3 , rarement plus ; leur profondeur varie de 1 à 2. 

Habite l'océan Américain (Mauger), la Martinique (Alex. Rousseau) , 
l'ileSaint-Thomas des Antilles [Lesueur, Charles Ehrenberg). — G. M. 
(Coll. Lamarck), Mus. de Berlin, Michelin. 

Lamarck a cru , à tort , que cette espèce était libre et reposait sur le 
sable. CetteOcuKne, par le faible développement de ses palis, se rapproelie 
un peu des Astrhélies. 

5. Oculina Ba^rsc. 

Eliis el Solander, ZoophyUs, pi. 65. fig. 4, de l'exempiaire de Joseph 
Banks (4). 

Polypier très ramifié , à rameaux cylindracés un peu courbés, quel- 
quefois coalescent^ ; ceux de la base notablement plus gros que les 

(1) Cet exemplaire fait aujourd'hui partie de la bibliothèque du musée Bri- 
tannique. Il renferme les épreuves de six planches qui ont été perdues après ta 
mort d'Ellis, et qui, par conséquent, n'ont pu être publiées. 
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autres. Calices écartés «ntre eux, et disposée sur chaque brandie suivant 
deux lignes spirales parallèles ; ils sont à peine élevés au-<des8iis de la 
surface, et leur bord est entouré d'une légère dépression circutaire. De 
légères dépressions et une teinte un peu différente indiquent les lignes 
d'union de^ polypiérites. TQUte la surface est finement granulée. Stries 
costales courtes, subégalcs, assez larges, fb^^e^/e calicinale presque super- 
ficielle. Colufnelle médiocrement développée, formée de papilles peu ser- 
rée<i. Trois cycles complets. Cloisons un peu inégales , un peu débor- 
dantes , à bord arrondi. Palis étroits et peu élevés. Diamètre des gros 
rameaux, 2 centimètres ; des calices, A millimètres. 
Patrie inconnue. — Musée Britannique. 

6. Oculiwa' Valkinciennesi. 

Polypier arborescent ^ à rameaux assez gros , coalcscents , à surface 
très finement granulée. Co/im circulaires, un peu écaités, disposés assez 
régulièrement sur des lignes spirales, très peu saillants et souvent même 
un peu enfoncés ; leur bord formant un petit bourrelet. Stries costales 
courtes, subégales, un peu courbes, s'élargissant en dehors. Fossette c^x- 
cinale très peu profonde. Cotumeiie médiocrement développée. Trois 
cycles complets. Cloisons un peu débordantes, an'ondles en haut, médio- 
crement minces et épaissies en dehors ; les secondaires diffèrent peu des 
primaires- Palis petits, à peu près disposés sur un seul cercle. Grosseur 
des rameaux, de i à '2 centimètres ; diamètre des calices', 2 à :{ milli- 
mètres. 

Patrie inconnue. — Musée Britannique. 

Cette espèce ressemble à YO, speciosa, par son aspect général et le peu 
de profondeur de ses calices ; mais elle s*en distingue par la disposition 
des individus et le moindre développement des palis et de ta columelle. 

7. OCULINA FJSSiPARA. 

Polypier dendroïde, à brandies grosses. Cosnenchyme très abondant, 
ayant sa surface à peine striée et couverte de grains très fins et très ser- 
rés. Calices asjsez serrés, se multipliant très, fréquemment par fissiparité, 
circulaires ou elliptiques, inégaux, un peu saillants. C^^^bien distinctes 
dans le voisinage du calice, droites ^ légèrement saillantes , granulées , 
alternativement plus larges et plus étroites. Fossette calicinale peu pro- 
fonde. Columelle un peu lâche, dont les papilles , un peu saillantes , se 
confondent avec les palis, qui sont étroits et subégaux. Trois cycles 
ordinairement complets, mais les systèmes sont inégaux et irréguliers ; 
dans quel4{ues uns d'entre eux les cloisons tertiaires manquent , dans 
d'autres il y a des cloisons d'un quatrième cycle. Cloisons un peu débor- 
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darites, assez minces; très granulées, inégales ; les primaires sont même 
un peu inégales entre elles. Largeur des calices, 3 millimètres. 

Habita le cap Nuial — Coll. Michelin. 

Cette espèce parait se multiplier principalement par fissipartté, et peut- 
ôtre que, mieux connue, elle devra former une division générique parti- 
culière. 

8. OcuuNA Ambuigana. 

I.esueur, Planches inédUes (4), a" 5, fig. 15, et peot-^re lesfig. 12 et 13. 

ItameaHx cyVmdroidi^. Tâ/ic^^ circulaires, assez serrés, disposés suivant 
des lignes spirales assez régulières, terminant des mamelons tubuleux dis- 
tincts entre eux et regardant en haut. Le calice terminal est, en général, 
plus gran<l que les autres Stries costales très peu prononcées, très fines , 
flexueuses, un peu inégnles Fossette calicinale peu profonde. CoiumeUe 
^i palis médiocrement développais? Trois cycles complets ; de plus, dans 
une des moitiés de deux des systèmes, on observe constamment des cloi- 
sons d'un quatrième cycle, et la tertiaire, comprise entre celles-ci, atteint 
un développement presque égal à celui des secondaires , et va se souder 
près du bord interne de la secondaire voisine. Ces cloisons sont serrées, 
minces et un peu débordantes. 

Nous n'avons observé que des rameaux isolés larges de 2 centirtiètres 
environ ; les individus ont 6 ou 7 millimètres à leur base , et seulement 
3 au calice. ' 

Fossile du terrain tertiaire moyen des Walnut-Hills, sur les bords du 
Mississipi. — C. M. (Lesueur). 

§ B. — Ovtiiines granulées, 
9, OCULINA CONFEBTA. 

Oouliiia ooHferta, Mîlne Edwards et Jales Haime, Briiish foss. Corals, 
p. Î7. lab. Il, fig. 2 4 850. 

Polypier encroûtant, en masse irrégulière, à la surface de laquelle les 
calices sont épars, serrés , saillants. Cœnenchyme assez épais , couvert de 
granulations serrées. Pas de côtes distinctes. Calices circulaires, se mul- 
tipliant quelquefois par fissiparrité, Ji fossette peu profonde. Colunielle 
bien développée. Trois cycles èomptets, et quelquefois des rudiments 

(I) H. Michelin possède quelques épreuves de planches gravées sur cuivre, 
et représeataot des fossiles de Walout-Hilis. Ces planches ont été feitea avecT 
beaucoup de soin \\àt Lesueur lui «mémo, et majheurousemeni sont restées iné- 
diles. 
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d'un quatrième dans quelques uns des systèmes. CloHons minces, inégales, 
à peine débordantes , très granulées. Palis étroits , épais , crépus. Dîa- 
nW^tre des calices , près de ^ millimètres ; leur profondeur, un peu 
plus de 1 . 

Fossile duierrain éocène de Bracklesliam-Bay. — Mus. de Paris, Fre- 
derick Edwards. Bowerbank. 

Espèce très remarquable par sa forme générale et par Tabsence de 
stries costales. 

Genre II. - TRYMHELIA, 

TVymhelia, Miine Edwards el Joies Haime, Comptes rendus de l Académie 
des sctetices, i, XXIX, p. 68. 4 849. 

Polypier dendroïde. Cewwa/ion paraissant s'effectuer suivant des lignes 
spirales. Cœneiichyme très développé , dont la surface est striée dans le 
voisinage des calices. Pas de columelle proprement dite ; les palis sont 
ti*ès développés et soudés ensemble latéralement, de manière à constituer 
UD tube vertical dont les parois sont très épaisses , et qtii même tend à 
s*emplir par les parties inférieures. C/oiVom^ inégales, assez bien déve- 
loppées. 

Cette forme est très remarquable par le tube que constituent les palis 
en s'unissaat entre eux, et par l'absence d'une columelle proprement 
dite au centre de ce cylindre. Ce caractère ne se retrouve dans aucune 
autre espèce de la classe des Polypes ; du reste, c'est par cela seulement 
que la Trymhelia dilfère des Oottlines proprement dites. 
L'espèce connue est vivante , mais nous ignorons sa patrie. 

Trymuhlia BBUni^fiA. 

Trymhelia eburnea , Milne Edwards et Jules Haime, Comptes rendus de 
V Académie des sciences, t. XXIX, p. 68. 1 849. 

Polypier dendroïde, à branches grosses, cylindroïdes et suivant des 
directions irréguiières. Leur surface est très finement granulée , et pré- 
sente autour des calices des stries égales , larges et peu prononcées , un 
peu couri[)ées pour la plupart et dirigées vers la base du polypier. Calices 
circulaires, à bords peu élevés, mais distincts du cœnenchyme. Leur 
cavité est peu profonde, mais leur centre présente à la place d'une colu- 
melle UD tube creux , qui se prolonge assez avant dans Tintérieur de la 
cavité viscérale. Trois cycles cloisonnaires complets. Cloisons très peu 
débordantes, à bord subentier, un peu épaisses en dehore , inégales sui- 
vant les ordres. Palis très développés, ayaiU leur partie supérîouro libre 
dans une très petite étendue ; ceux des seccindaires plus larges rpie ceux 
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de» primaires, et alteigiiaqt à peu près au même point du côté du centre. 
Jls sont arrondis au sommet, et se soudent latéralement à une très petite 
disiance de leur bord libre. Dans une section horizontale faite trèa près 
(lu bord du calice, on voit la complète soudure de ces palis ; la cavité 
centrale qu'ils circonscrivent diminue peu à peu dans des coupes plus 
éloignées du calice, et disparaît môme entièrement dans les parties inté- 
rieures de la chambre viscérale , sans que pour cela les loges iutercloi- 
sonnaires se remplissent également. Les branches moyennes ont 15 mil- 
limètres de largeur ; le diamètre des calices est de 3. 

Patrie inconnue. — Muséum de Paris (M. Edwards), Michelin. 

Genre m. -CYATHEUA. 

Cyathelia, Milne Edwards et Jules Uaime, Comptes rendus de l'Acadénne 
des sciences, t. XXIX, p 68. 1 849. 

Polypier dendroïde. Polypiérttes libres latéralement dans une grande 
étendue. Gemmation régulière, les bourgeons opposés et naissant aux 
oôtés des .calices , de façon que Tensemble présente les caractères d'une 
inflorescence en cyme. Columeile bien développée , à surface papillease. 
Cloisons à bord subentier , inégales. Palis bien marqués , situés devant 
tous les cycles qui précèdent le dernier. Tissu mural tout à faii com- 
pacte, et tendant à envahir par la base la chambre de^ polypiérites. 

La disposition des individus en une cyme dichotome , aux angles de 
laquelle on distingue toujours les calices parents , sépare ee geitre des 
Oculines, des Tryrahélies, des Sclérhélies et des Synhélies , qui ont éga- 
lement des palis. L'absence de ces petits corps en éloigne les genres 
Astrhelia , Acrhelia , Lophelia , AmpMia , Diplhelia et Enallhelia, Une 
seule espèce , YEohelia , se rapprochie de la Cyathelia par la position de 
ses polypiérites les uns par rapport aux autres ; mais elle en diffère par 
une régularité plus grande dans le bourgeonnement, et surtout parce 
qu elle n'a qu'une columeile rudimentaire et qu'elle manque de palis. 

La Cyathelia vit dans la mer du Japon. 

Cyathelia axillauis. 

Madrepora axillaris , Ellis et Solander, ZoophyUs, p. 153. lab. xm, fig. 5. 
1786. 

Oculina axHlaris, Lamarok, Uist. des anim. «. veri., t. 11, p. %86, 1846 ; 
— 2«édit., p. 456. 

— Lamouroux, Exp. des genres de Pal., p. 64, lab. xiii, Gg. 5. 18^4 . 

— Deslongchainps, Encyci., Zoopli., p. 575. 4 824. 

— De Blainville, Dicl. des se. ?mu., t. XXXV, p. 354 4 825. 

— Dana, /oop/i., p. 393. 4 846. 



Digitized by VjOOQIC 



RBCUliUCUliS SLR LES POLlftMiiir. 73 

Cifalhelia axiitaris, llitoe Edwards et Jules Haime, Brit. fou. Cvrats, 
' idlrod.. p. XX. 1860. 

Polypier dendroïde ; le iroocet les branches principales ont seuls leur 
tissu mural assez développé pour prendre le nom de cœnenchyme. La 
gemmation est latérale, subtermiuale, et s'opère simultanément aux deux 
o^tés opposés d'un calice ; il en résulte une disposition qui correspond à 
ce qu'on appelle , en botanique , une inflorescence terminée et en cyme. 
Les polypiérites en s'accroissant divergent de leur parent ; lorsqu'ils sont 
jeunes ils ont une forme subturbinée qui , plus tard, devient à peu près 
cylindrique. La muraille présente des stries assez distinctes dans le 
voisinage du calice, flexueuses, prolongées sur les rameaux, où elles 
deviennent souvent difficiles à apercevoir, couvertes de grains microsco- 
piques. Les individus sont libres, en général, dans une grande étendue; 
les calices sont subelliptiques et comprimés dans leur milieu , par suite 
du développement des deux bourgeonsopposés: Columelle très développée. 
plane, dont la surface est formée par des papilles subégales et serrées , 
qai nese confondent jamais avec les palis. Quatre cycles en général com- 
plets. C?/otMmj^rrées, médiocrement minces, sobentières, très granulées, 
droites, un peu débordantes ; les secondaires presque égales aux pri- 
maires. Palisbien développés, élevés, un peu étroits ; ceux des primaires 
et des secondaires égaux et placés sur le même cercle ; ceux des teirtiaires 
situés un peu plus en dehors , plus étroits , mais aussi épais. Grand axe 
des calices, près de 1 centimètre. 

Habite le Japon. -^ Musées de Paris, Britannique, d'Amsterdam. 

Genre lY. - ASTAHELIA. 

Astrkelia, Milne Edwards et Jules Haime, Comptée rendus , t. XXIX, 
p. 68. 4849. 

Polypier cjendroiide ou subdendroïde. Gemmation irrégulière. Pourtour 
des calices très faiblement strié. Columelle rudimentaire ; pas de palis 
pioprement dits. Cloisons dentelées, inégaies. Les chambres des polypié- 
rites ne p.arai&9&nt pas tendre à se remplir par Fenvahissement du tissu 
mural, qui est cependant bien développé. 

Cet ensemble de ca^'actères rapproche un peu , comme on le voit , les 
Astrhelia de quelques genres de la famille des Astréides, chez lesquels le 
tissu costo-mural devient plus ou moins compacte ; mais il est à remar- 
quer que , dans ces derniers , les cdtes sont très distinctes à la surface 
comme dans les Pleurocora) ou que les cloisons sont très impatfaites 
(connue dans les Cyphastréos), tandis que, chez les Astrhélics, la surface 
du c<iMiencliyme , étant granulée, ne montre que des traces obscures de 
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l'appareil costal, et que les cloisons, quoique dentées sur leur bord libre, 
sont constituées par des lames presque parfaites dans toute la profondeur 
des chambres viscérales. Cependant on ne saurait méconnaître ici une 
forme de passage vers le groupe des Astréens. 

Les Astrhélies se distinguent par leur gemmation irréguiière des genres 
Sclerhelia^ Amphelia, Diplhelia et Enailhelia^ où les polypiérités affectent 
une disposition aKeme distique , et des Cyeahelia et Evhelià , qui se pré- 
sentent sous forme de cymes. Leurs cloisons dentées les séparent des 
Acrhelia et des Lophelta, ainsi que des OcuHnes et des Trymhélies , qui , 
en outre, ont des paHs bien développés. Enfin les Synhelia en drfl%rent 
par leur colomdle styliforme. 

Les trois Astrhélies que nous décrivons sont fossiles, et paraissent 
appartenir à Tépoque tertiaire moyenne. 

1. ASTaHELIA PALHATA. 

Madrepora palmata, Goldfuaa. Petref, germ., U 1, p. 23, tab. xxx, fig. j5. 
1 829. -r- La surface de l'exemplaire figuré est accidentellement la- 
bourée et perforée par des Vioa. N'est pas l'espèce de ce nom dana La- 
marck. 

OauUna palmata, Bronn, [nd. paléont,, p. 835. 48i9. 

Astrhelia palniata^ Mil ne Edwards et Mes Haime, Bril. fo9f. Cerals, 
introd., p. xx. 4850. 

Polypier subdeniiroïde, mais les rameaux sont le plus souvent soudés 
entre eux , au moins dans une certaine étendue , de façon à constituer 
une masse élevée et palmée. Cœnenchynie bien développé, très finement 
granulé à la surface , et présentant autour des calices des stries larges , 
courbées et peu prononcées. Calices circulaires, un peu inégaux et inéga- 
lement espacés , médiocrement profonds , à bords distincts mais non 
saillants. Dans la plupart d*entre eux on compte douze cloisons alterna- 
tivement très peu inégales , avec un même nombre de cloisons rudi- 
mentaires ; mais , dans quelques calices plus grands , il y a jusqu'à 
vingt cloisons principales. Ces cloisons sont très minces, non débor- 
dantes, étroites, finement dentelées, et offrent sur leurs faces des grains 
saillants; elles arrivent presque toutes jusqu'au centre où leurs dente- 
lures internes simulent une petite columelle spongieuse. Les rameaux 
ont 2 ou 3 centimètres d'épaisseur ; le diamètre des calices, de 2 à 3 mil- 
limètres. 

Miocène. Chesapeak-bay, dans le Haryland. — Musétim de Paris 
(Casteluau), de Bofin , Michelin. 
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2. ASTRÏIELIA VaSCONIENSIS. 

Polypier encroûtant el subdendroïfle. Cœnenchyme à surface très gra- 
nulée , et ne présentant que rarement quelqâes stries distinctes dans 'le 
voisinage des calices. Calices circulaires, un peu serrés, un peu inégaux, 
à bords non saillants, peu profonds. Columelle rudirfientaire, représentée 
par les dents internes des cloisons principales. Ordinairement trois cycles 
cloisonnaires ; mais quelquefois les cloisons du dernier cycle , qui sotit 
, généralement très peu développées, manquent dans un des systèmes, ou, 
au contraire, se développent davantage par l'adjonction de quelques 
cloisons d'un quatrième cycle. Les cloisons sont extrêmement minces , 
finement denticulées, à peine débordantes, un peu granulées, droites on 
très légèrement flexueuscs; les secotidaires sont un peu moins dévelop- 
pées que les primaires , et souvent , parmi celles-ci , il y en a quelques 
unes qui sont un peu plus grandes que les autres. Le cœnenchyme n'est 
pas entièrement compacte, et dans des coupes horizontales on distingue 
quelques méats. Le diamètre des calices est de 2 millimètres ou 2 1/2 , 
rarement plus ; ils sorti , en général , distants entre eux des 2/3 de leur 
diamètre. 
Tertiaire moyen. SaocAts (Gironde).— €oll. du Muséum, Michelin. 

3. AsTiiUELTA Lesdeuri. 
Lesuear, PL iaéd., n^ 5, fig. 4 4 

/^o/y/?i«rdendroïde, formant des branches de 2 à 3 centimètres d épais- 
seur, cylindroïdes , quelquefois coalescentes , à cœnenchyme très déve- 
loppé, entièrement conapacte, et dont la surface, qui est très finement gra- 
nuk^e, préseute aussi de faibles stries un peu flexueuses. Ca/tm circulaires, 
subégaox , distaïus d'une fois ou deux leur diamètre ou même plus, à 
bords minces et à peine saillants , à cavité très peu profonde. Columelle 
lâche, spongieuse, peu développée, mais un peu plus cependant que dans 
les antres espèces du même genre. Quatorze cloisons principales , alter- 
nativement inégale», extrêmement minces, légèrement flexueuses , sub- 
granulées, à peine débordantes. Un égal nombre de très petites cloiaons. 
Diamètre des calices, U millimètres. 

Tertiaire des Watnut-^Hills, sur les bords du Mississipi ( Le^ueur ). -— 
Coll. du Muséum. 

Geni^ V. - SCLEMHEUA. 

Polf/pier dendroïde. Gemmation alterne. «V^tes. costales à peine dis- 
tinctes. Colmaelie ctiicorticco , bien développée. Cluisom débordantes , 
inégales, entières. Une seule couroinie de palis, situés devant 4'avattt- 
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dernier cycle cloisoiiiiaire, bien développés. Cœncnchyme abondant , à 
surface lisse. 

Ce genre est le seul , parmi les Oculinides à palis , qui n*en présente 
qu'une seule couronne ; son mode d^ multiplication, le différencie, en 
outre, des Oculinides proprement dites , des Trymhélies , des Cyathélies 
et des Synhélies. Les Amphelia , les Lophelia , Dipihelia et Enallhelia, 
qui bourgeonnent de la même manière , s'en distinguent par Tabs^nce 
de.palis. L'Acrhelia et YEvIielia n'ont ni palis, ni columelle, et n'ont pas 
leurs calices alternes ; epfîn l'A^i^r^ia présente un^ différence de plus 
dans la structure du bord de ses cloisons, qui sont denticulées. 

La SclerMia offre un passage vers les Cœnocyathes de la famille des 
Turbinolides , tant dans Taspect des cloisons et des palis que d^^^s la 
composition de la columelle; mais indépendamment du caractère essçur 
tiel des Turbinolides qui consiste dans l'absence de traverses épithéliques, 
et qu'on n'observe pas dans la Sclerkelia^ les Cœnocyathes ne montrent 
aucun rudiment ie cœnenchyme, tandis que le tissu commun est très 
compacte et très développé dans TOculinide que nous décrivons ici. 

On ne connaît qu'une seule espèce, qui est vivante. 

SCLBRHBLIA U1RT£IJ.A. 

CoralUi maximus trwicus, Besler, Rarioramus.,^. 82, lab. xxv. 4716. 
* Madrepora hirêella, Pallas, Elench., p. 34.3. 4766. 

— Ellis etSolander, Zooph., p. 4 45, tab. xzxvii. 1786. 

Oculina hirteUa, l.amarck, Hist. des anim. sans vert,, l. II, p 585, t8l6 , 
— «'édit., p. 45S. 

— Lamoaroux, Exp. méth,, p. 63, lab. xxxvii. 4 821. 

— Deslongchamps, EncycL, Zoopb.. p. 574. 4 824. 

— DeBlainvilie, Dict. des se. nat , t. XXXV. p. 354. 1835. 

— Ehrenberg, Corail., p. 79. 4 834. 

— Dana, Expl. expéd,, Zooph., p. 392. 4 846. 

/W^/>ier dendroîde, à rameaux inférieurs très gros, rarement coales- 
cents. Cœnenchyme trè& compacte et très épais , ayant un aspect éburné 
et comme rubané, à surface très finement granulée ; des stries costales 
très peu marquées, distinctes seulement dans le vois'mage des calices et se 
courbant pour se diriger inférieurement. Calices alternes-distiques sur 
les jeunes branches , mais ayant une disposition irrégulière sur les gros 
rameaux, en général ne faisant que peu de saillie à la surface du cœnen- 
chyme, circulaires, à fossette peu profonde. Colwnelle formée de sept à 
huit rubans tordus qui se terminent au fond du calice sous forme de pa- 
pilles, un peu saillante et bien développée. Trois cydes complets; quel- 
quefois, dans la moitié d'un ou de deux des systèmes, onvoil des cloisons 
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d*uii quatrième cycle. Cloisotis très débordantes, larges, suboiitières, très 
inégales suivant les ordres ; les primaires épaisses. Les surfaces latérales 
des cloisons sont hérissées de faux synapticules un peu irréguliers. Six 
palis larges et bien développés, situés devant les tertiaires. Diamètre des 
calices, ô millimètres. 

Habile Toc^an Indien, suivant Pallas. ^ Musée de Berlin. 

Le Parus magnus coratlo affinis^ Horison, Planiar, Hist. univ.^ tom. I, 
p. 656, sect XV, tab. !0, fig, 1, 1715, rapporté par Linné dans sa 
10* édition du Systema naturœ à son Madrepora oculata ( lequel est 
notre Ampkelia ocuicUa), ressemblerait davantage à XdiSclerheiiahirteUa; 
mais il est très grossièrement figuré , et il serait encore fort possible 
que ce fût une Dendrophyllie. 

GenkbVL -^SrNHEUA. 

SynkêHa, Milne Bdv^rards et Jules Haime, Comptes rendus^ t. XXIX, p. 68. 
4849. 

Polypier dendroïde, à branches trapues. Gemmation spirale ou irré- 
gulière. Calices superficiels, entourés de stries costales rayonnantes, bien 
marquées. Columelle formée par un tubercule substyliforme. Cloisons 
inégales, fortes, crénelées Des lobes paliformes , peut-être de véritables 
palis. 

Una.figure un peu obscure du grand ouvrage de Goldfuss a fait con - 
naître l'espèce qui sert de type à cette division générique. Le professeur 
de Bonn lui avait donné le nom de Litkodendrongibbosum^ la rapportant 
au genre tout à fait inadmissible établi par Schweigger, en 18^0. 
M. Ehrenbergapensé {Corail, des RotL meer., p. 77) que le polypier re- 
présenté dans cette figure pourrait bien se rapporter à sou genre StepAa- 
nocoTff, et c'est sous ce nom qu'il vient d'être signalé dans V Index paleon- 
tolegicm de H. Bronn. Mais la Stephanoeora d'Ehrenberg n'est pas autre 
chose qu'une véritable Échinopore , ainsi que nous avons pu nous en 
convaincre tout récemment en examinant les échantillons qui ont servi 
aux descriptions de ce savant naturaliste , et qui sont conservés dans le 
musée royal de Berlin. Le Lith^odendron giàbosum de Goldfuss est très 
différent des Ëchinopores , et appartient certainement à la famille des 
Oculinides, ainsi que le montrent les caractères que nous venons d'indi- 
quer ; toutefois les Synkeiia sont, de toutes les espèces de ce groupe , 
celles dont les stries costales sont le mieux marquées; elles se distin- 
guent encore de toutes les autres Oculinides à cloisons inégales par la 
ferme de leur cohimelle. 

Ce genre appartient tout entier à la période crétacée; car il parait que 
la Madrepora Meyeri de Koch et Dunker , citée par ces auteurs comme 
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provenant d'un terrain jurassique, a été trouvée dans des couclies qu'on 
doit regarder comme néocomiennes. 

l. Synhblia gibbosa. 

Uthodendron gibboswn, Goldfass, Petr. Germ., t. I» p. 10&, tab. txitii, 
fig 9.4 829. 

— Rœmer, Verst. des norâd. Kreidegeb., p. M 3. 4840. 

Ocutina gibbosa, Reass, Kreideformat, t. II, p. 61, tab. xiv. fig. 35*36. 
4845-46. 

— Geinitz, Grvndr. der Vent., p. 568, pi. 33 Â, fig. 4. 4846. Recon- 
naissable. 

Stephanocora gibbosa, Bronn, Ind.paleont., p. 1200. 4849. 
Synhelia gibbosa, Milne Edwards et Jales Haime, Brit. foss. Corals, 
introd., p. xx. 4 860. 

Polypier dendroîde^ à rameaux épais, un peu gibbeux à leur surface 
par suite de la saillie inégale, mais toujours très faible des calices. 
Ceux-ci sont en général un peu oblongs en travers, ou subcirculaires , 
superficiels, assez serrés ; les espaces qui les séparent striés par des côtes 
distinctes et alternativement un peuf inégales. 24 cloisons ; les prin- 
cipales très peu débordantes, assez épaisses, crénelées, un peu inégales 
de deux en deux , et alternant également avec un même nombre de 
cloisons rudimentaires. La hauteur du plus grand polypier de cette 
espèce que nous ayons observé est de 4 centimètres ; la grande largeur 
des calices, de 5 millimètres; mais ceux-ci sont un peu inégaux. 

Craie chloritée. Bocbum, en Westphalie. Blaton, près Hons, en Bel- 
gique. Osterfeld, suivant Rœmer. Bilin, Weisskirchlitz, Kotschlin et 
Liebscliitz, suivant Reuss. 

Mus. de Paris (de Koninck), de Bonn, Michelin. 

2. Syniiblia Shaupbana. 

Synhelia S^rpeana , Milne Edwards et Jules Haime, Brit. foss, Corals, 
p. 53, iab. IX, Bg. 3. 1850. 

Polypier dendrolde, à rameaux circulaires, droits et formant eatre eux 
des angles aigus , présentant à la surface des calices circulaires assez 
écartés et unis par de petites stries peu prononcées. Ces calices sont tout 
à fait superficiels , et ont leur centre à peine déprimé. Colêonelle ayant 
la formed'un petit tubercule obtus. Trois cycles complets , et de plos, 
dans une moitié de chacun des systèmes , deux cloisons d*uiA quatrième 
cycle qui n*ont pas leurs homologues dans Tautre moitié. Cloisons 
épaisses» serrées, presque droites, inégales; mais les secondaires diflërent 
peu des primaires. Toutes ont leur bord supérieur liorizontal et garni tle 
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dents serrées; tes dents rapprochées de la columelle sont un peu plus 
larges que les autres, et nous n'avons pas pu déterminer si quelques 
unes d'entre elles ne constituent pas des palis. Les faces latérales des 
cloisons présentent des granulations oblongues et transverses qui ressem- 
blent à des synapticules incomplets. La hauteur de l'exemplaire que 
nous avons examiné est de près de 7 centimètres , et le diamètre des 
calices de 5 millimètres. 
Lower Chalk. Angleterre : Douvres. — Coll. Daniel Sharpe, à Londres. 

Sf. Stnhblia MBrERi. 

Madrepora M$yeri, Koch et Donker, Fcrrt. des Nordd. oalit., p. 55, 

tab. VI. fig U. 1837. 
Lithodendron Miyeri, Ad. Rœnier^ VerU. des nordd. Kreidegeb., p. H 3. 

«SiO, 
Oaiiina MeyeH, Geinitz, Grùndri$$der VèrstmUy p. 567. 1846. 
Siephanocùra Meyeri, Bronn, /nd, paléoni , p. 1300. 1849. 

Cette espèce ne nous est connue que par la figure qu'^n ont donnée 
MH. Dunker et Koch. Elle parait se distinguer des deux précédentes par 
des calices beaucoup plus petits, à bords plus saillants et à fossette phis 
profonde. On compte seize cloisons sùbégales. 

Néocomien d'Eiligser Brinke , indiqué à tort comme jurassique par 
MM. Koch et Dunker? 

Genre VIL — ACRHEUA. 

AcrMia, Milne Edwards et -Joies Haime,(/omp{e«rdn<^<, t. XXIX, p. 69. 
1849. 

Polypier deadrpïde et formant une touffe ramifiée. Gemmation assez 
régulièrement spirale. La surface des rameaux costulée seulement dans 
le voisinage des calices. Cloisons extrêmement saillantes, l^céolées, en- 
tières, inégales; les principales se rencontrant par leur bord int^nedaoa 
le fond de la fossette du calice , sans qu'il y ait de columelle ni de palis 
au centre de la chambre viscérale. 

\JAcrhelia est très remarquable entre tous les polypiers par la forte 
saillie de ses cloisons, qui , proportionnellement au diamètre des calices, 
riébordent beaucoup plus que dans aucune autre espèce. Elle diffère, en 
outre, des Oculina, Trymhelia, CycUhelia, Sclerhelia^ SynheliatiDiplkelia 
par l'absencç de columelle ou de palis; de ÏAstHielia, par ses cloisons 
entières ; des genres Amphfdia , Lophelia, EnalUielia et Evhelia par la 
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(lUposUion (le SCS cnlices et le plus grand développement de son ccrnon- 
cliyme. 
Ce genre appartient à Tépoque actuelle. 

ÂCHRBLU HORRBSCBNS. 

Oculina horrescens. Dana, Zoophytes, p. 392, pi. 28, fig. 4. 4 846. Mau- 
vaise figure. 

Polypier en touffe rameuse, à branches ascendantes, serrées, cylin- 
droïdes, die botomes, rarement coalescentes, hérissées par des calices 
très saillants , qui sont disposés suivant une double spire. Les potypié- 
rites sont libres supérieurement dans une petite étendue, et présentent, 
dans le voisinage des calices seulement, des côtes saillant en arêtes 
vives , alternativement un peu inégales. CVi/tc65 circulaires, tous sensi- 
blement égaux , à fossette étroite et profonde. 3 cycles complets. Les 
cloisons du dernier cycle très peu développées ; celles des deux premiers 
ordres extrêmement débordantes, subanguleuses au sommet, assez lar- 
ges , droites , un peu épaisses près de la muraille, minces en dedans , 
un peu granulées, à bord interne subentîer. Les secondaires diffèrent 
un peu des primaires; elles sont un peu moins débordantes, mais snr- 
tout plus étroites et dirigées en dehors. Cette inégalité est beaucoup 
plus marquée dans une section horizontale. Les loges ne paraissent pas 
beaucoup se remplir par Tenvahissement du cœnenchyme mural , et il 
n'y a que peu ou point de traverses> L'exemplaire du musée Britannique 
a au moins 2 décimètres debauteur; le diamètre des branches moyennes 
est de 1 centimètre; diamètre des calices, S millimètres; les cloisons 
débordent de 3 millimètres, ou même plus. 

Habite les lies Feejee on Fidji , suivant Dana. — Musée Britannique. 

Lorsque nous avons établi ce genre en 1849 {loc, cit.), nous avons 
indiqué comme type la figure 5 , pi. cxvi, du vol. III de Seba , que nous 
nommions Acrhelia Sebœ. Ce Polypier est vraisemblablement un exem- 
plaire de VA, horrescenSy ayant toutes les cloisons entières (ce qui Jui 
donne un aspect encore plus hérissé) , tandis qu'elles sont presque toutes 
brisées au sommet dans la figure de M. Dana. Le nom appliqué par ce 
dernier auteur étant plus ancien , il faudra reléguer le nôtre parmi les 
synonymes. 

Genre VIII. --LOPHEUA, 

LopMia, Milne Edwards et Jules Haime, Comptée rendus, t. XXIX, 
p. 69. 4849. 

Polypiei* dendroïde ou en touffe rameuse, à branches coalescentes. 
Pas de véritable cœnenchyme, mais des murailles très épaisses , à peine 
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costulées. Gemmation irrégulièrement alterne et subterminaie. Calices à 
cavité très profonde, ayant souvent un bord lamellaire renversé. Cloisons 
entières, débordantes, inégales, se rencontrant par leur bord interne au 
fond de la chambre viscérale , sans l'intermédiaire de columelle ni de 
palis. 

Les Lophélies se séparent des genres Oculina^ Trinnhelia^ Cyothelia, 
Sderkelia, Synhelia , Diplhelia^ par l'absence complète de columelle et 
de palis; des Asirhelia, par des cloisons entières; de YAcrhelia.Qi des 
Evhelia par la disposition despolypiérites. Elles ont beaucoup de rapport 
avec les Amphélieset les Enalihélies ; mais elles ont des cloisons toujours 
beaucoup plus nombreuses et plus débordantes , et elles ne présentejit 
pas de cœnenchyme proprement dit. 

Ce genre représente , parmi les Oculinides . les Desmopliylles de la 
famille des Turbinolides; seulement dans ces derniers, qui ont un poly- 
pier simple, la muraille n*est pas épaisse, et il n'existe jamais de tra- 
verses. 

Les Lophélies appartiennent à l'époque actuelle. Nous en connaissons 
quelques fragments trouvés dans les terrains tertiaires récents; mais ils 
sont trop incomplets pour que nous puissions dire s'ils appartiennent à 
des espèces différentes de celles qui existent encore aujourd'hui. 

' 1. LOPHELIA PUOLIFËRA. 

CoraXUum immaiurwn, Besler, Rar.mus.^ p. 83, lab. xxv. 17^6. 

Coral, George Edwards, Hist, nat. dediv. oiseatix, t. Il, pi. 94. 4745, 

Coratter? Efich Ponloppidan, Norges naiurl. hist., t. I, p. 282. tab. xiv A. 

1752. 
Corail blanc, etc., Seba, Thésaurus, vol. lll, p. 2l2, lab. civi, n*3. 1758. 
Madrepora turhinata, Linné, Sysi. nat., édit. x, p. 796, 1760. Non 

l'espèce du même nom de la page 793, qui est un Omphyma. 
Madrepora perlusa? Linné, Syst. nat., édit. x p. 797. 1760. 
Madrepora proliféra, Pallas, Elench. Zooph., p. 307. 1766. 

— Linné, Syst, nat., éd. xii, p. 1281. 1767. 

— Ellisel Solander, ZoopA.. pi. 32,fig. 2, 3, 4, 5. 1786. 

— Ésper, Pflanz., t. l. p. 104, Madrep., tab. xi. 1791. 
Matrepora proliféra, Oken, Lehrb. der ZooL, t. I, p. 71. 1815. 
Oculina proliféra^ Lamarck, An. s. vert., t. Il, p. 286, 1816 ; — 2* édit.. 

p. 456. 
Uihodendron proliferum, Schweigger, Handb. der nat,, p. 416. 1820. 
Oculina proliféra, Lamouroux, Exp. mHh., p. 64, tab. 32, fig. 2, 3, 4, 5. 

1821. 

— Deslongcbarops, EncycL Zoopb.,P- ^^^ 1824. 

3' série. Zool. T. XUl. (Février 18B0.) 2 6 
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OculiiM proUf&ra, De BlaÎDville. Dtct. det se. nal., t. XXXV, p. 395. 4825. 
— EhreDberg, Corail, don Roih. mesr., p. 80. 1834. 
^ Oana.ZoopA.. p. 393. 4846. 

Lophslia proHIèra, Milne Edwards et Joies Baime, Brit, foêà. «ora(9, 
inirod., p. XX. 4850. 

Polypier en touffe rameuse. Polypiérites libres latéralement, et ne 
bourgeonnant, en général , qu'une ou deux fois, cylindroï'des et médio- 
crement allongés. Murailles couvertes de grains très fins et très serrés, 
et ne présentant des traces de côtes que dans le voisinage des calices où 
Ton voit de petites crêtes produites par la saillie du bord extérieur des 
principales cloisons. Souvent le bord des calices est entouré par une sorte 
d'expansion lamellaire plus ou moins marquée. Les systèmes sont , en 
générai, inégaux et un peu irréguliers, étant formés, soit de sept cloisons 
dérivées ou de cinq ou de trois ; mais ils sont très faciles à reconnaître 
par suite du développement des primaires, qui sont toujours plus grandes 
que toutes les autres cloisons. Les cloisons sont serrées , épaisses en de- 
hors , très minces en dedans , souvent un peu courbées , couvertes de 
grains serrés qui se disposent en stries près du bord supérieur, inégales 
suivant les ordres ; les principales très débordantes en haut et en dehors. 
Les murailles sont très épaisses, entièrement compactes, et tendent à 
envahir les chambres des polypiérites par leurs parties inférieures. Lon- 
gueur des polypiérites, 2 centimètres: diamètre des calices, \. 

Habite la mer de Norwége, suivant Pallas. 

Il nous semble probable que le Zoophyte . grossièrement figuré , eu . 
4750, par Vitalîano Donati [Délia stor, nat. mmina dell' Adriat,, tab. 6), 
que tous les auteurs, à Texception d'EUjs, ont rapporté à la Dendrophyl- 
lia ramea^ appartient à la Lophelia poliferOy ce qui tendrait à faire 
admettre qu'elle habite aussi la Méditerranée. On trouve à Messine , à 
l'état fossile, des morceaux très incomplets , qui paraissent appartenir à 
cette môme espèce ou à une espèce très voisine. M. Defrance {Dtct.^ 
tom. XXXV, pag. 356) fait remarquer, avec raison, que ces exemplaires 
fossiles ont les cloisons moins débordantes qu on ne l'observe dans les 
individus récents. Enfin M. Michelin possède des échantillons très mal 
conservés provenant de Bonpas ( Vaucluàe), qui semblent également en 
différer très peu. 

Mus. de Paris, Britannique, de Berlin, de Bonn, de Francfort, de 
Strasbourg , Michelin. 

2. LOPHEI.IA ANTHOPHYLLITBS. 

Anlhophyllum saxeum? Rumph, Herb Amboin., t. VI, p 245, tab. lxxxvu, 
fig. 4. 4750. 
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Maâfipot'a anihaphylliles, BUiset Solander, Zoopkytes, p. 451, tab. zkii. 
4786. 

— Bsper, P/loAs.. i. I. Ports., p. 89, Ub. lsiik 1797. 
GnUOMLaMhûphyUiUé) Okén, Uhrb, derZool.i. I»p. 7%. 1846. 
OulfophyîUa onthaphyllum, Lamarck» i4nfm. t. ^>en,, t. II, p. 998. 4846 ; 

^9«édU., p. 283. 
AfUhophyUum anUwpkylHUê , Sohweiggefy Handb. dernaturg., p. 447. 

4890. 
CmnfophylHa anihaphyUvm , Lamoofoox, Bxp, méth., p. 49, lab. nix. 

4824. 

— Lamonrouz, Encyel., Zoopb., p 479. 4894. 
Caryopkyllia ctnthophyllum, Dana, Zoophyte», p. 383. 4 846. 

Polypier en touffe ramifiée, formé par la réunion de polvpiérites al- 
longés, turbines ou subclaviformes , ascendants, un peu flexueux, 
libres latéralement, ou se soudant quelquefois aux points où ils se tou- 
chent; le môme polypiérite bourgeonnant rarement plus de deux ou trois 
fois , souvent une seule; le jeune, qui natt latéralement et assez loin du 
calice , se courbe et se dirige en haut ; sa base reste grêle, et en se déve- 
loppant il n'ajoute rien à la substance du parent. La gemmation parait 
se faire d'une manière tout à fait irrégulière. Muraille couverte de grains 
fins et serrés, striée longitudînalement , mais seulement en certains 
points et sur certains individus. Calices de forme un peu irrégulière , 
ordinairement subctrcttlaires ou ovnlaires, à fossette étroite et très pro- 
fonde. Trois cycles, et, de plus , des cloisons d'un quatrième cycle dans 
quelques uns des systèmes ou seulement dans une de leurs moitiés. 
Cloisons débordantes en haut et en dehors, épaissies à la muraille, très 
minces en dedans, un peu étroites , assez serrées , présentant sur leurs 
faces latérales des stries radiées; le bord externe des primaires forme sur 
le bord du calice des petites crêtes costales courtes : dans les grands 
systèmes les secondaires égalent les primaires. Muraille épaisse , naais 
moins que dans la L. proliféra; les traverses sont simples , presque ho- 
rizontales) et distantes entre elles d'environ 5 millimètres. Longueur des 
polypiérites , de 3 à 5 centimètres; diamètre des calices, 1; les cloisons 
primaires débordent de 2 ou 3 millimètres. 

Habite rOcéan des Grandes-Indes, suivant Lamarck. — Musée bri- 
tannique (l'exemplaire figuré par Ellis). 

3. LOPHBLIA SUBGOSTATA. 

Nous donnerons ce nom, au moins provisoirement, à un polypier 
très jeune, qui ne nous parait pas pouvoir se rapporter aux espèces pré- 
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cédentes. Les polypiérites qui sont d'un rose pâle sont subturbinés, et 
naissent à une assez grande distance du calice du parent. Muraille cou- 
verte de grains fins et serrés , garnie de côtes droites, distinctes dans une 
grande étendue, et assez saillantes en haut. Calices circulaires très pro- 
fonds. Trois cycles cioisonnaires, avec des cloisons d'un quatrième cycle 
dans quelques uns des systèmes. Cloisons très inégales, très débordantes, 
extrêmement minces , et présentant sur leurs faces latérales des stries 
granuleuses radiées près du bord supérieur. Hauteur d'un polypiérite, 
un peu plus de 1 centimètre ; diamètre du calice, 6 millimètres ; les cloi- 
sons débordent la muraille d*un millimètre 1/2. 
Patrie inconnue. — Musée britannique. . 

Genre IX. — AMPHELIA. 

Amphalia, Milne Edwards et Jules Haime, Comptes rendus, t. XXIX, p. 69. 
1849. 

Polypier dendroîde, à gemmation alterne-distique. Ccenenckyme hieit 
développé dans les branches basilaires. Polypiérites à peine costulés sur 
lé bord des calices. Columelle rudimentaire ou nulle. Pas de palis. Cloi- 
sons peu nombreuses, inégales, peu débordantes , entières! 

Le zoophyte, qui sert de type à cette division générique, est connu 
depuis très longtemps sous le nom de Corail blanc; mais il a été con- 
fondu par presque tous les auteurs avec VOculina virginea , et la syno- 
nymie de ces deux espèces est très difficile à débrouiller. Le genre 
i4m/>^e/ia diffère cependant des Oculines proprement dites, ainsi que des 
Trymhélies, des Cyathélies et des Synhélies, par la disposition alterne 
des calices et par l'absence de columelle'et de palis. Dans plusieurs 
genres de cette famille, la multiplication s'opère de la même manière, 
mais la structure des polypiérites est différente; ainsi les Sclérhélies ont 
une columelle, et des palis bien développés ; les DiplhéUes n'ont pas de 
palis, mais ont.nne large columelle spongieuse; et les Enallhélies ont 
des côtes beaucoup plus prolongées. Les Âstrhélies diffèrent des Amphé- 
lies par le mode de groupement des individus et par desclois(ths denti- 
culécs ; VAcrheiia par le grand développement en hauteur de l'appareil 
septal, et la gemmation en lignes spirales; enfin, dans YEvhelia, les 
calices sont opposés deux à deux , et chez les Lophélies on ne trouve 
pas de véritable cœnenchyme. 

Les deux seules espèces qui, jusqu'à présent, composent le genre 
Amphelia appartiennent à l'époque actuelle. 
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1. Ampbeua oculata. 

Corallium verrucosum, Gesner, Derenm fossil., etc., p. 1 32, d° 2. -4 565. 
Corallo hianco listuloso, Imperato, Hist.nat.^ p. 627, n" 2. 4 672. 
Corallium albimmum, Besler, Rar. mus., p. 84, lab. xxv. 4746. 
Madrépore blane , etc., Marsilli, Hist. phys. de la mer, p. 439, pi. xxx, 

fig. 4 40-4 43.4725. 
Madrepora $implex ramosa, etc., Linné, Hort,Clillortianus,p. 484. 4 737. 
Corallium album oculatum^ Guallieri, Index testarum, n* 3. 4 742. 
Corail commun, Knorr, Délie, nat., t. I, p. 4 0, pi. A 4, fig. 2. 4 754 
Corail pifirreux, etc., Seba, Thésaurus, t. lll. p. 24 4, tab. cxvi, n'^ 4 et 2. 

4758. 
Madrepora oculata, Linné, Sys^ nar,éd. x, p. 798. 4760. 

— Pallas, Elmch. Zooph., p. 308. 4766. 

Madrepora virginea ei oculata, Linné, Syst, nat., édit. xii, p. 4284 . 4767. 
Madrepora virginea, Ellis et Solander, Zooph., p. 4 54, tab. xxxvi. 4 786. 
Madrepora oculata, EUis et Solander, Zoophytes^ p, 4 54, tab. lxy, fig 3. 
4786. De l'eienoplaire de Joseph Banks. 

— Esper, Pflanz.t 1. 1* p. 4 08, tab. xu. et probablement tab. ziii. 4791. 
Matrepora oi^Uatajei wrginea, Oktn, Lehr, der Zool,, t. I,. p. 72- 4 845. 
Ocuixna virginea, Lamouroux, Exp. méth., p. Q3, tabi uni, 4824 . 

— DeBlaioviUe, Dict. des se. noi., t. XXXV, p. 354. 4 825. 

OcuUna virginea el Dentipora virginea, Blainville , Dict, des se. nat., 
t. LX,p. 345 et 348. 4 830. — Man.,p. 380 et 382. 

Oculinavirgifiea, Ebrenberg, Corail, des RothenMeer., p. 78, 4834. 

Madrepora virginea, Otho Fabricias, in Oken, his, p. 52. 4 845. 

OeuHna oculata ei virginea, Dana» Zoophytes, p. 395 et 396. 4846. 

Ampheiia oculata, Miine Edwards et Jules Haime, Brit. foss. cor,, intr . 
p. XXI. 4 850. 

Po/y/>&rdendroïde, élevé, à rameaux irréguliers et coalescents, de 
couleur blanche. Les plus gros sont eylindroïdes, et formés en partie 
par un cœnenchyrae très développé et entièrement compacte. Il arrive 
très habituellement que des serpules s'attachent sur celte espèce, et, 
comme le cœnenchyme des polypes entoure bientôt d'une manière plus 
ou moins complète les tubes de^ ces Annélides , on pourrait croire à 
l'existence normale de rameaux creux. Calices circulaires, écartés, aflfec- 
tant une disposition alterne distique, apparente surtout sur les jeunes 
branches où ils sont très baillants; les bords calicinaux sont, au con- 
traire , au niveau de la surf^e sur les gros rameaux ou même ua peu 
enfoncés. Cette surface est à peine striée en quelques pointa, et présente 
des granulations microscopiques. Fossettes caliciualos médiocrement 
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profondes , montrant une columelle tuberculeuse rudimentaire. Trois 
cycles complets. Cloisons inégales suivant les cycles, mais celles de même 
ordre égales entre elles. Les tertiaires rudimentaires; les primaires un 
peu débordantes en haut et en dehors où elles forment de courtes côtes, 
un peu épaisses à la muraille, et amincies à leur bord interne. Toutes 
leç cloisons sont droites, un peu étroites, et tihemcnt granulées. La 
grosseur moyenne des rameaux est de 1 centimètre ; le diamètre des 
calices, de 2 millimètres 1/2. Cette espèce forme souvent de très grandes 
touffes. 

Habite la Méditerranée. Elle a été prise par Harsilli à une profondeur 
de 160 brasses. — Muséum de Paris, Mus. britannique, de Berlin, etc. 
Cette espèce est extrêmement commune : une des salles du Musée 
de Popf)elsdorf à Bonn en est presque entièrement tapissée. 

2. Ampbelia vknusta. 

PI. 4, 6g. 3. 

Polypier dendroïde d'un rose pâle ; les rameairx paraissent tendre à 
se placer à peu près dans un même plan vertical ; les polypiérites assez 
régulièrement alternes, libres au sommet dans une petite étendue. La 
surface des branches très finement granulée , à peine striée, si oe n'est 
dans le voisinage des calices où Ton distingue même de courtes arêtes 
costales. Calices subcirculaires, à fossette grande et profonde. Pas de 
traces de columelle. Trois cycles complets. Cloisons étroites en haut, un 
peu débordantes, épaisses à la nMjraille, amincies en dedans, souvent un 
peu courbées. Cloisons inégales, suivant les ordres auxquels elles appar- 
tiennent ; souvent même celles d'un même ordre sont inégales entre 
elles ; ainsi il arrive qu'une , deux ou quatre des primaires soient plus 
grandes que les autres. Celles du troisième cycle sont rudimentaires. 
Largeur des calices, 3 millimètres; leur profondeur, autant. 

Habite l'Australie. — Coll. Stokes. Le Muséum de Paris possède une 
variété blanche. 

Gbnrb X. DIPLHELIA. 

Diplhelia , Milne Edwards el Jules Haime, Bril. fo8$. corals, introd , 
p. XXI. 1850. 

Polypier dendroïde, dont les parties inférieures présentent un oieiien- 
chyme bien développé. Co/tm affeotant sur les rameaux une dispoatlifip 
alterne-distique. Columelle spongieuse bi^n développée. Pas de palis. 
Cloisons finemont dentelées, peu ou point débordantes. 

Le^ Dtplhélies ressemblent par leur mode de muUipUcalioo aux 
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Sclérhéltes, aux Ampbélies et aux Enallhélies; mats elies différant des 
premières par l'abeence dé palis, ei des autres par leur columelle spon- 
gieuse Ce dernier caractère les diatingue encore de Lophélies, de 
VAcrheliaetâe YEvhelia; tandis que les genres Oculina^ Trymhdia, 
Cyaihelia et Synhdia^ s'en séparent par leurs palis et le mode de groupe* 
ment des individus. LesAsthrelia s'en éloignent aussi par leur gemma- 
lion irrégalièreet leur columelle rudimentaire. 

Chez les Diplhélles, de même que chez les Amphélies dont la gemma- 
tion est également alterne-distique, les calices sont toujours beaucoup 
plus écartés sur les jeunes rameaux que sur la tige ou les branches an- 
ciennes, et , comme à l'état fossile, on ne trouve ordinairement que des 
fragments de la touffe dendroîde, cette différence a donné lieu à des 
espèces nominales que nous avons dû faire disparaître. 

Le genre Diplkelxa appartient à Tépoque tertiaire, et se rencontre prin- 
cipalement dans l'étage inférieur. 

1. Dtplhblu raristrlla. 

Oculina raristella, Defrance. DicL, t. XXXV. p. 356. 4 825. 

OcuHna Solanderi^ ibid., p. 355. Est une jeune branche. 

Uthodendron mrgineum , Goldfuss, Pétref., t. 1, p. 44, lab. xiii, fig. 1. 

4 826. Noa Schweigger. 
— HoU. Uandb. der Pétref., p. 44 8. 4830. 
OcuUna rarûtella, Michelin, ïcon., p. 463. pi. 43, fig.'4 6. 4 844. 
Oculina Solanderi, ibid.« p. 4 62.pl. 43, fîg. 45. 
OcuUna compressa, d'Archiac, BulL Soc. géol. de France, t* série, vol. IV, 

p. 4 010. 4847. 
Oculina rarUtella, d'Archiac, Mém. Soc, géol., 2« sér., t. II!, p. 403 , 

pi. 8, .6g. 6. 4 850. 
Diplhelia rarisiella, Milne Edwards et Jales Haime, Brit, foss. corals, 
, introd.^p. xxi. 4 850. 

Polypier dendroîde , à rameaux cylindriques coalescents. tonenebyme 
très développé , à surface à peine striée , si ce n'est sur les jeunes bran-' 
ches, et présentant des grains très serrés , très fins , arrondis , et un peu 
irrégulièrement groupés. Calices circulaires , égaux, en général un peu 
saillants , peu serrés , assez profonds. Columelle spongieuse , làcbe , 
médiocrement développée; 3 cycles cloisonnaires complets. Cloisons 
extrêmement minces , droites , à faces présentant des grains saillants, 
non débordantes , inégales suivant les ordres , un peu étroites en haut , 
dentelées. Diamètre des branchies moyennes, 1 centimètre; des calices, 
3 millimètres; leur profondeur, un peu plus de 1 . 

Eocène. Auvert, Valmondéis, Grou, Gisors. Biariiz. — Muséum de 
Paris, Michelin, Hébert, d'Archiac, Defrance. 
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Les rameaux de ce Polypier présentent un aspect assez différent , sui* 
vant qu'on les observe à la base, au milieu ou au sommet de la masse 
dendroïde. Dans les plus grosses branches, les chambres des polypié- 
rites se sont presque entièrement fe rmées par les progrès de l'âge ; les 
plus nouvelles et les plus grêles sont délicatement striées à leur surface, 
et montrent des calices très écartés; ce sont ces jeunes rameanx qui ont 
été décrits sous le nom A'Ocvdina SolanderL II est probable que VOculina 
incerta^ Miohelhi, Icon,, pi. j63, fig. Il, n'est encore qu'une jeune 
branche de cette espèce. 

â. DfPLHiaiA a'ÂPILLOSA. 

Oiplhelia papillosa, Milne Edwards et Jules Haipne. Brit. los%. coraU, 
4 "part., p. 28, lab, u, fig. 4. 4 850. 

Polypier encroûtant et dendroïde; polypiérites ordinairement al- 
ternes-distiques , mais paraissant eu ceriaifis points irrégulièrement 
groupés, par suite de la soudure des branches entre elles ou de la fissi- 
parité accidentelle de quelques individus. Calices écartés, régulièrement 
circulaires, à bords très minces, peu ou point saillants, uniâ entre eux 
par un cœnenchyme mural très développé , dont la surface est couverte 
de petites granulations serrées, inégales et oblongues. Pas de stries cos- 
tales; fossette cal icinale grande et très profonde. Columelle très déve- 
loppée, subpapilleuse à la surface. Cloisons formant trois cycles com- 
plets et six systèmes égaux , très étroites dans leur partie supérieure, 
non débordantes , minces , granulées latéralement , et présentant sur 
leur bord libre de petites denticulations qui sont un peu plus fortes près 
de la columelle, mais n'affectent pas la forme de petits palis. Cloisons 
secondaires , presque égales aux primaires , d'où l'apparence de douze 
systèmes; quelquefois dans l'un des véritables systèmes on voit des cloi- 
sons d'un quatrième cycle, et en même temps les tertiaires de ce sys- 
tème se développent à l'égal des secondaires et des primaires. Diamètre 
'des calices, 2 millimètres; leur profondeur, près de 3. 

Éocène. Bracklesham-Bay (Sussex) ; Highgate, près l^ondres. -^ Mu- 
séum de Paris, Bowerbank, Fred. Diion, Frederick Edwards, We- 
tberell. 

3. Uipluëlia multostellata. 

Lithodendron muHotteilatum, GaléoUi, U^m. surlaconU. geogn. du Bra- 
6i/U, p. 188, pi. suppl.. fig. H {«). 1837. Suivant Nysl, 

(4) Nous n'avons pas pu examiner par nous-mêmes colle pla.iche sapplémen- 
taire citée par M. Nysl. 
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CaryophyiUa nmltMte^lata, Nyst, Coq, et poiyp. desterr. Url de Bei- 
gique, p. 628, pi. nviii, fig. 40. 4 843 

Noos lie coniiaissoijs que des branches fort courtes de cette espèce , 
mats eHes montrent des calices extrémeio^Bt serrés et à large oiiv^ore, 
ce qui la distingue de ses congénères. La surface est couverte de grains 
peu saillants, peu visibles et allongés^ PMypiéritei libres dans une cer- 
taine étendue. Calices circulaires, très profonds. Columelle spongieuse 
bien développée. Trois cycles complets. Cloisons non débordantes , très 
étroites , minces, montrant latéralement des grains saillants; les secon- 
daires presque égaler aux primaires. Diamètre des calice, près de 3 mil- 
limètres , leur profondeur, autant. 

Êocène. Belgique: Jette, Lacken. — Coll. Nyst, à Louvain. 

/i. DiPLUKLiA Taurinensis. 

Oculina virginea^ Michelin, Icon., p. 64, pi. 4 3« fig. 6. 4842. Le grossis- 
sement est iaexact. Non l'espèce de ce nom dans Lamarck. 

• 

Polypier dendroïde, à branches coalescentes. Cœnenckyme très déve- 
loppé, montrant d'assez larges stries subflexueuses et à peine granulées. 
Calices un peu irrégulièrement disposés, si cen'est sur les jeuiics branches 
où ils sont alternes-distiques, abords circulaires et très peu élevés. Trois 
cycles ordinairement complets. On compte vingt à vingt-quatre cloisons 
minces , très peu granulées ; les secondaires égalent presque les pri- 
maires. Diamètre des calices, 3 millimètres. 

Miocène. La Superga, près Turin. .— ColL Michelin. 

GKNMXl.-^FNALLffELIA. 

Enan^eUa, d'Orbigny, in Mllne Edwards et Jules Elaime. Comptes retidus, 
l, XXIX, p. 69. 4 849. 

Polypier dendroïtle. Calices affectant une disposition alterne-distique 
très régulière. Cœnenchyme médiocrement développé; la surface des mu- 
railles présentant des côtes plus prolongées que dans les autres Oculi- 
nides. Colvmelle rudimeritaire. C/oîsoms peu-nombreuses, inégales, faible- 
ment débordantes, à bord entier. 

Ce petit groupe est très voisin des Amphelia , dont il se sépare seule- 
ment par ses stries costales bien marquées. Il se distingue par son Imode 
de gemmation des Oculines, des Trymhélies, des Astrhélies, des Synhé- 
lies, des Acrhélies, qui bourgeonnent irrégulièrement ou suivant des 
lignes spirales, et de la Cyathelia et de YEvhelia , dont les calices sont 
opposés deux à deux. La Sclerheliaen diiière par ses palis , les Diplhelia 
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par leur columelle large et spongieuse; les Lophelia par rabaeoce de 
véritable cœtienehyine et par leurs cdtes courtes. 

Les deux espèces connues sont fossiles du coral-rag du Wurteoiberg , 
que M. A. d'Orbigny regarde eomme appartenant à Tétage oxfordien. 

1. EliALLHELU G0MPAE8SA* 

Uihodendron (m^prettum , Goldfusâ, Petref^., l. I, p. 406, pi. xixtn, 
fig. 4 4. 4 829. 

Betepora, Scbmidt, Petrefactenbuch, pi. xlix, fig. 40. 4836. TVds mau- 
vaise figure. 

Oculina compressa, Bronn, Ind, paléont., p. 834. 4849. 

Polypier dendroîde, à rameaux un peu comprimés, et présentant une 
double rangée de calices alternes ; tous ceux-ci sensiblement tournés 
d'un même côté du rameau, aissez rapprocbés, et libres dans une petite 
étendue. Surface presque enti^ment striée par le prolongement des 
côtes qui sont droites, égales, fines, granulées, légèrement saillantes 
dans le voisinage du calice. Calices circulaires, ouverts, très peu pro- 
fonds. Une columelle styliforme rudimentaîre. Cloisons droites, inégales, 
assez fortes, serrées , un peu débordantes , larges , formant en général 
trois cycles complets. Les petits rameaux que nous avons observés 
n*ont guère que 5 à 7 millimètres ; le diamètre des calices est de 2 ou un 
peu plus. 

Coral-rag. Natheim, Heidenkeim. — Hnséum de Paris, de Bonn. 

2. Enallublia elegans. 

Lithodendron eUgams, Goldfass, Pelref., t. I» p. 406, pi. Xxxvii, fig. 40. 

4 829. 
Owlina elegans, Milne Edwards, inLamarck» 2'édit.,de&i4fiim. «atiiiwrl., 

t. II, p. 458. 4 836. 
— BrooD, Ind.paléont.fp. 834. 4849. 

Polypier dendroîde; très voisin du précédent , il eu. diffère par ses 
côtes plus fines, ses calices plus petits et à bords un peu rentrants. Il y 
a seulement deux cycles complets, et quelquefois dans deux des systèmes 
se montrent des cloisons d'un troisième cycle, d'où l'apparence de huit 
systèmes simples. Diamètre des calices, 1 millimètre 1/2. 

Coral-rag. Heidenheim. — Mus. de Paris, de Bonn. 

Gbnrs XII. - EVHEUA. 

Polypier dendroîde. Polypiérites libres latéralement dans une grande 
étendue. Gemmation régulière ; les bourgeons opposés naissant presque 
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sur le bord des calices , et croisant à angle droît la paire dont dépend 
rindividu qui les porte, de manière à rappeler un peu la diaposition 
appdée décttuntion en tKHanique. L'enseoible du polypier présente les 
oaractères généraux de rinflorescence en cyme , mais en y ajoutant la 
particularité qui résulte de la disposition que nous venons d'indiqutf. 
Côtêi bien distinctes dans le voisinage des calioes. Columelle rudiman^ 
taire. Cloisonê inégales, à bord entier. 

L'opposition deux par deux des polypiérites ne se retrouve pas 
ailleurs que dans ce genre et dans la Cyathelia ; cette dernière dîfière par 
une columelle et des palis bien développés. Sous les autres rapports, 
VEvhelia se rapproche beaucoup des Ampbélies, des Enallhéiies, et 
même des Lophélies. Elle se distingue, en outre, des Astrhélies pai: ses 
cloisons entières; de VAcrhtia^ par ses cloisons peu débordantes; des 
Diplhelia, par sa columelle rudimentaire ; des genres Oeulina^ Trymhe- 
lia^ SclerheliaetSynhelia, parTabsence de palis. 

La seule espèce connue a été trouvée dans Tétage de la grande oolite, 
aux environs de Gaen.; et elle parait être la plus ancienne de toutes les 
OcuUnides. 

EVHELU GKMMATA. 

(kMiinagmfnata, Micfaelia, Icm., p. 2â8, pi. 54, 6g. 5. 4H4&. Figure 

trèaiMouicte. 
SnaUMiçL gmmata, A'Orhig^Yf ^oàr. d^paléotit., t. I» p, 3f4. 4d$0. 

Polypier dendroïde. Des deux bourgeons qui naissent sur le bord des 
calices, souvent il en avorte un, tandis que Tautre prend un grand déve- 
loppement ; lorsqu'ils se développent tous les deux également, leur basa 
s étend ordinairement sur le calice du pai*ent^ de façon à le recouvrir et 
à le fermer presque entièrement. Les polypiérites sont.subturbinés , et 
leur surface est très granulée. Les côtes sont droites , subégales , et un 
peu saillantes près du bord du calice. Vingt-quatre cloisons alternative- 
ment un peu inégales, assea fortes, droites. Hauteur des polypiérites « 
5 millimètres; diamètre des calices. 3. 

Grande oolite. Langrune (Calvados). — Coll. Michelin, d'Orbigny. 

DBuxij^as 8ECT101I. — OCULINIDES A CLOISONS ÉGALES. 
Genrb Xin. — kXRELlA, 

AtxikAim, Mifaue Edwardset Jules Haime, €mif^ tmàm^ t. XXIX, p. 6». 
4a49. 

/*o/y/>i>r dendroïde , à gemmation irrégulièrement spirale, à cœnen- 
cbyme très développé, dont la surface est striée longitudinalement. 
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Calices peu profonds. Columelle compacte , forte , et terminée par un 
petit tubercule. Cloiêons égales, entières, débordantes. Pas de palis. 

UAxhelia diSèfe de VEndhelia, àes^ Stylaster et de VAllopora^ parla 
surface de son cœnenchyme qui est strié longitudinalement , ses calices 
sans profondeur, et sa forte columelle dont le somn>et est situé à peu 
près sur le roéme niveau que le bord supérieur des cloisons. La Crypthelia 
s en sépare par ses calices pédoncules et étendus en forme de limbes 
repliés. 

^ On ne connaît encore qu'une seule espèce de ce genre qui habite 
l'océap Indien^ elle est remarquable par le grand développement du 
cœnenchyme et de la columelle qui tendent à envahir plus ou moins 
complètement les chambres viscérales des polypiérites. 

AXHBLIA MYRIASTER. 

PI. 4, fig. 6. 

Oculina myriaster, Yalencienaes, Mss. Catalogue du Muséum de Paris, 
Axhelia myriasler, Milae Edwards et Jales Haime, Brit. foss. corals, 
introd., p. xxi. 4 850. 

Polypier dendroide, subilabelliforrae , à rameaui cylindroïdes . ex- 
trêmement coalescents. Les stries de la surface assez bien marquées , 
fines, subgranulées, subtlexueuses. Calices circulaires , en général très 
peu saillants, distants entre eux de deux ou trois fois leur diamètre , à 
fossette superficielle. Columelle trèà développée, terminée par un tuber- 
cule oblong,, aminci au sommet. Dix cloisons égales, débordantes, 
droites, peu sei*rées, un peu épaissies en deliors. U est probable qu'il y 
a là six primaires et quatre secondaires , qui se sont toutes également 
développées. Dans une coupe horizontale, on voit que les loges se rem- 
plissent à la fois par le dedans et par le dehors ; la columelle est entière* 
ment compacte et très large. Dans une section veilicale , nous avonâ 
distingué des traverses horizontales, simples, distantes environ de 
I millimètre 1/2. Le diamètre des branches moyennes est de 1 centi- 
mètre; celui des calices de l millimètre 1/2. 

Habite la mer des Indes. — Muséum de Paris, Michelin. 

La fig. I , pi. LX , du Manuel d'actinologie de M. de Blainvîlle , qui , 
dans la légende, porte le nom de Deniipore vierge ^ mais qui est évi 
demment très différente de la Madrepora virginea d'EUis et de V Oculina 
virgineade Lamarck, auxquelles elle est rapportée dans le texte, pour- 
rait bien avoir été faite d'après un échantillon d' Axhelia myriasler; mais 
elle est assurément très défectueuse. 
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Genre XIV. CRYPTHELIA, 

Crypthelia , Milne Edwards et Jul^ Haime, Confies rendus , t. XXIX . 
p. 69. 4849. 

Poirier dendroïde et flabelliforine , ayant Ja surface de ses rameaux 
délicatement striée , mais paraissant tout à fait lisse à l'œil nu. Tous les 
calices tournés d'un même côté, pédicellés, formés par une lame mince 
pliée en deux. Cloisons subégales. Ni coliïmelle, ni palis. 

Ce Zoophyte» extrêmement bizarre, présente dans la forme de ses 
calices des caractères qui ne se retrouvent dans aucune autre espèce de 
la classe des Polypes ^ et qui rappellent un peu l'aspect des fleurs de 
certaines planter des tropiques. 

La seule espèce connue habite l'océan Pacifique. , 

CrYPT£LIA pudica. 
PI. 3, 6g. 4. 

Crypthelia pudica, Milne Edwards et Jules Haime, Comptes rendus, t. XXIX, 
p. 69. 4 849. 

Polypier ayant la forme d'un petit arbre en espalier; tous les rameaux 
sont compris dans un même plan vertical , et tous les calices tournés 
d'un même côté. Les rameaux sont cyliudroïdes, dicliotomes, quelque - 
toiscoalesçents, d'un tissu très compacte, et couverts de stries verticales 
égales, serrées, et extrêmement fines et délicates. Les calices sont atta- 
chés aux rameaux par un pédicelle assez allongé, et placés perpendicu- 
lairement au plan vertical ; ils sont formés par une lame mince circu- 
laire, dont la moitié inférieure est repliée au-devant de l'autre , et cache 
ainsi l'ouverture de la fossette calicinale. Cette fossette est profonde , et 
ne présente pas de col umelle dans le fond. Seize ou dix-huit çIoi3ous 
sur la partie étalée de la lame calicinale qui sont très peu élevées, légère- 
ment épaissies, serrées, subégales; leur bord est horizontal et entier. 
Ces rayons s'arrêtent à une petite distance du bord extérieur, et l'on n'en 
distingue pas en dedans de la partie repliée de la lame , laquelle est 
paiement lisse en dehors. L'exemplaire que nous avons observé est 
haut de 25 millimètres; le plus grand rameau a 2 millimètres de dia- 
mètre, et les branches terminales n'ont que I millimètre 1/2; tous les 
calices ont la même largeur, qui est d'environ 2 millimètres. 

Cette très remarquable espèce habite les Philippines , d'où elle a été 
rapportée par M. Cuming. Le seul exemplaire connu fait partie de la 
précieuse collection de M. Ch. Stokes. 
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GiNRB XV. — ENDHELIA. 

Endhelia, Hilne Edwards et Joies Hahne, Comptée rendus, t. XXIX, 
p. 69.4849. 

Polypier dendrofde et flabelHforme, à surface lisse. Calices alternaDt 
sur les branches , mais tournés d*un mémeci^té, à cavité profonde, à 
bords non saillants, et armés d'une petite languette dressée au-devânt de 
leur ouverture. Cloisons égales, non débordantes. Pas de palis . ni de 
columelle distincte. 

Vb'ndhelia diffère de VAxhelia par ses calices armés , et dirigés d'un 
seul côté. Ce dernier caractère lui est commun avec la Crypthélie, qui 
se distingue bien par ses limbes calicinaux reployés. Elle se rapproche 
davantage des Stylasttr et de YAllopora qui ont des cloisons assez sem- 
blables et des cavités calictnales également profondes ; mais elle s'en 
sépare par la disposition des calices et l'appendice situé au-devant 
d'eux. 

L'espèce connue appartient à l'époque actuelle , et habite la mer du 
Japon. 

Endhelia japonica. 

EniheliaJapomcat Milne Edwards et Jules Halme, Comptes rend,, t. XXIX, 
p. 69. 4 849. 

Polypier ayant la forme d'un arbre en espalier ; tons les rameaux stttiés 
dans un même plan vertical, un peu épais et coalescents, à surface lisse 
ou ne présentant que des granulations microscopiques. Tous les calices 
dirigés d'un même côté, alternant sur les branches, à bords peu on point 
saillants et présentant au-devant de leur ouverture une petite languette 
dressée et aiguë. Fossette calicinalc grande et profonde. Columelle nulle. 
Dix-huit cloisons égales, non débordantes, étroites, un peu épaisses et 
assez serrées. L'échantillon que nous avons observé n*a guère plus de 
3 centimètres de hauteur: la plus grosse branche a 3 millimètres de dia- 
mètre, et les calices sont (arges d'un peu plus de 1 millimètre. 

Habite la mer du Japon. — Musée de Leyde. 

Genre XVI. — STYLASTÊR. 

Styiaster, Gny, Zool mitcel., p. 36. 4834. 

ÀU0pora{pArs), Daoa, Zooph,, p. 693. 4 846. — Milûe Edwards et Joies 
Haime, Cemptet rendus, t. XXIX, p. 69. 4849. 
Polypier dendroïde, en général subfiabellifomie. Cœnenchyme extrê- 
mement développé , à surface hérissée en certains endroits , soit de pe- 
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tites poinlet, aotiphis sottTenl de tubercules vésiculaires. Calicei alTecUut 
une disposilioii alterne distique, ou situés un peu irrégulièrement , à 
fossette profonde. Une coluaielle styliforroe au fond du.oalice. Cloiatm» 
sobégales ne se prolongeant que irès peu daos rintérieur de la cavité 
viscérale, et paraissant formées par un repli du bord caiicinal. Les cham- 
bres des polypiérites se remplissent presque<M>niplétement par les parties 
inférieures. 

Ce genre a été établi, en 1831, par M. J. Edw. Gray pour la Madrepora 
rùsea de Pallas et YOculina flabelliformis de Lamarck. Nous y ajoutons 
quelques espèces nouvelles qui sont extrêmement élégantes. Les Styiatler 
se distinguent de VAxhelia par leurs calices profonds, leur columelle 
enfoncée et leur cœnencby me non strié ; de la Crypthelia et de YEndhelia 
par leur gemmation alterne ou un peu irrégulière, et leur surface tubcr- 
culée ou subéchinulée : ce sont ces derniers caractères qui servent 
encore à les séparer de VAUopora, avec laquelle ils présentent, du reste, 
les plus grands rapports. 

Toutes les espèces appartiennent à l'époque actuelle. 

1. Stylastek rosecs. 

J#adfepora ro00O. Pailas« E/encA. Zoop/»., p 343 i76f). 
-^ EUis et Solamier» Zoopà., p 455. «786. 

— Esper, PlUmz., t. I, Portuts., p. 45. Madr., Ub. xixvi. 4797.. 
OevUnàroêta, Lamarck, HiBt. «i. s« nert., t. Il, p. 287. 484 6. — 

%• édit.«p. 458. 

— Deslongcbamps, £ttcycl., Zooph., p. 576. 4824. 

— De Blainville. Dtcl. des te. nal.,i, XXXV, p. 355. 4 825. 

— DeBlainville, Diet,, L LX, p. 346. 4830. — Manuêly p. 38i..pL L^ni, 
6g. 4. 

SlffioBterroêem, Gray, Zool, miêcOl, p. 36. 4834 . 
OettMftarMMi, Ehrenberg. CarcUl. de».Rolh. meer., p. 79. 4834. 
iéi/spora fMM», Daaa, Zooph., p. 695. 4846. 

Polypier d*un rose violet pâle , subflabelliforme; les rameaux sont à 
peu près tous compris dans des plans verticaux; ils sont gros, subcy- 
lindriques , serrés , mais non coalescents. Leur surface parait lisse à 
l'œil nu ; à la loupe elle est finement pointillée et très délicatement gra- 
nulée. Les tubercules vésiculaires rapprochés par groupes irréguliers, 
assez régulièrement sphériques, à surface faiblement rugueuse, mais ne 
présentant jamais de rayons. On aperçoit çà et là , à la surface des ra- 
meaux, de petits trous microscopiques. Calices très écartés, disposés 
irrégulièrement, mais cependant plus nombreux sur les parties latérales 
des branches ; ils sont circulairf s , à bords peu ou point saillants. Leur 
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fossette est assez grande et pmfonde, et l'on y distingue une petite oolu- 
melle styiiforme, rpousse an'sommet et libre dans une certaine étendue. 
De dix à quatorze cloisons, le plus souvent douze, qui sont épaisses, ser- 
rées , égales , non débordantes et un peu étiy>ites. Nous n'avons jamais 
observé de cette espèce que des petites masses deridroïdes , hautes seule* 
ment de quelques centimètres ; les grosses branches ont à la base 5 ou 
6 millimètres ; le diamètre des calices est à peine de 1 millimètre, et ce- 
lui des tubercules vésiculaires ne dépasse guère 1/2 millimètre. 

Habite l'océan Américain. — Musée de Paris, de Bierlin. 

M. Michelin possède quelques exemplaires qui sont les uns des variétés 
blanches, une autre une variété d'un violet pourpre, 

2. Stylastbr sakguineos. 

PL 3, fig. 2. 
Stylaêter sa9igumeu8, Yalenciennes, Mss. Catal.dn Mus. d'kHL nai. 

Polypier dendroïde ; les rameaux se groupant en plusieurs systèmes 
subflabelliformes ; les principaux très gros et presque blancs , les plus 
jeunes étiint d'un rose sanguin très vif. La surface paraît lisse à l'œil nu ; 
vue à la loupe, elle est finement pointillée et à peine granulée. Les tuber- 
cules vésiculaires sont rapprochés en masses^iiTégblières : ils sont ari'on- 
dis , mais très rugueux , et présentent des côtes radiées entre lesquelles - 
on distingue des petites fossettes plus ou moins profondes. Dans un 
exemplaire que nous rapportons comme variété à cette espèce , ces tuber- 
cules sont beaucoup moins nombreux, moins saillants et moins distinc- 
tement costulés. Ces différences tiennent-elles à Tftge du polypier ou a 
toute autre cause? C'est ce que nous ne pouvons dii^e ; mais elles ne sont 
pas considérables et ne nous paraissent pas importantes. On remarque 
quelques calices sur le milieu des. rameaux ; mais presque tous sont pla- 
cés en séries longitudinales sur les parties latérales; et sur les jeunes 
branches, ils sont disposés d'une manière nettement alterne. Le bord des 
calices est subcirculaire et légèrement saillant La columelle est subpyri- 
forme dans sa partie libre ; elle est très enfoncée. Douze cloisons sub- 
égales, un peu épaisses, mais moins que dans l'espèce précédente, parais- 
sant souvent formées par un repli de la muraille. Les exemplaires que 
nous avons examinés sont hauts de 6 à 1 2 centimètres ; les gi*osses bran- 
ches sont larges de I ou 2 , le diamètre des calices 2/3 de millimètre. 

Habite l'Australie (Arnoux). — Muséum de Paris, Ch. Stokes, Mi- 
chelin. 
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â. Stylastbr GRANULOSDS. 

PI. 3. 6g. 3. 

Folypier dendroide, à rameaux suivant des directions irrégulièr^s , 
d'un rose pourpre, à surrace couverte de granules papilliforroes bien 
prononcés. Des tubercules vésiculaires petits , peu saillants, peu i^om- 
breux, radiairement costulés. Co/tc^s épars, écartés, circulaires ou 
oblongs, k bords peu distincts et peu saillants, à fossette médiocrement 
profonde, et au fond de laquelle on distingue une petite cblumelle. 
Douze cloisons subégale$, un peu épaisses en dehors, plusieurs d'entre 
elles paraissant formées par un repli de la muraille. -Nous ne connais- 
sons que de très petits exemplaires , dont les grosses branches sont 
larges de 5 millimètres; la largeur des calices est de i millimètre en- 
viron. 

Habile l'Australie. — Coll. Ch. Stokes. 

II. Stylastbr flabblliforuis. '* 

CoraU blaiic, etc., Seba, Thésaurus, vol. III, p. 204, pi. 4 i 0, fig. 4.0. 4758. 

Bonne. 
Oailina flûbelliformis, Lamarck, Hist. des an. s. vert., t. II, p. 287, 184 6; 

— 2- édit.. p. 457. 
^ Deslongchamps, Eneyel,. Zooph., p. 575. 4824. 
~ DeBlainviile, Dict, des se. naL, t. XXXV, p. 355. 4 825. 
— Miloe Edv^'ards, Atlas du Règne animal de Cuwer, Zooph., pi. 83 kis. 
AUopora flabellifarmiSt Dana. Zooph,, p. 694. 4846. 

Polypier flabelliforme , à rameaux très.inégaux suivant leur ordre de 
succession , naissant le plus souvent à angle très ouvert, très serrés, 
mais non coalescents, les calices ne se présentant que sur deux rangées 
opposées , et' jamais sur les faces latérales des rameaux. La surface des 
grosses branches est lisse, et montre au microscope des stries granulées 
extrêmement fines. Les branches moyennes sont couvertes de petites 
pointes; mais on n'observe jamais de tubercules vésiculaires. Calices 
circulaires profonds. Une douzaine de cloisons peu développées et très 
légèrement débordantes. Diamètre des plus gros rameaux, I centimètre; 
des calices, un peu plus de 1/2 millimètre. 

Habite Vîle Bourbon. Elle y a été prise par M. Louis Rousseau , par 
160 brasses de profondeur. Elle est des Indes orientales , suivant La- 
roarck. __- Musée de Paris, Michelin. 

3- série Zool T. XÏII. (Février 4 850.) 3 7 
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5. StYLASTBR GRACILIS. 

PI. 3,fig. 4. 

Polypier flabelliforme. Les rameaux grêles, cylindroïdes, toos situés 
dans le même plan vertical, assez serrés , non coalesceuts» d'un ra«e 
orangé , à l'exception des dernières ramifications qui sont blanches. Le 
tronc principal a sa surface lisse; les rameaux présentent des stries 
microscopiques, et sont tous couverts de tubercules écbiuulés. Calices 
tous placés sur deux lignes opposées et parallèles, alternant avec ceux 
de la rangée voisine , à bords en général un peu saillants. Douxe à seize 
cloisons^ assez minces, bien débordantes dans les calices terminaux ; 
plusieurs d'entre elles paraissent formées par un repli de la muraille. 
Les polypiers que nous avons observés ont quelques centimètres de hau- 
teur, les plus gros rameaux n'ayant que 5 millimètres de diamètre ; lar- 
geur des calices, 2/3 de millimètre. 

Habite l'Australie. — Coll. Stokes. 

6. Stylastbr gbmmasgens. 

Madrepora gemmcoMM, Esper, P/lan^., t. I. ForU., p. 60, lab. lv 4797. 
Oculina gwMnaaceM, Ehrenberg, Cwall., p. 79. 4 834. 
Alhpora gemmascenê, Dana, Zooph., p. 696. 4 846. 

Polypier subfiabeUiforme, à rameaux coalescents ; les grosses tiges 
presque lisses ; les jeunes hérissées de petites pointes irr^ulièreroent 
espacées entre les calices ; ceux-ci alternes sur les jeunes rameaux, mais 
épars sur les plus anciens, circulaires, ovalaires ou déformés, à bords 
saillants. Douze à seize cloisons débordantes, serrées, souvent un peu 
irrégulières, ne se prolongeant pas dans l'intérieur de la fossette calici- 
nale, où l'on distingue la columelle, qui est grêle. Le diamètre des calices 
est de 1 millimètre 1/-2. 

Habite la mer des Indes. — Musée de Berlin. 

Genre XVH. — ALLOPORa. 

Allopora, Ebrenberg, Corail, den Rotk. meer., p. 4 47, 4 834. Nod Dana. 

Polypier dendroïde. Gemmation tout à fait irrégulière. Ccenenchyme 
très développé, à surface complètement lisse. Calices profonds, épars. 
Columelle styliforme, enfoncée. Cloisons très peu nombreuses (6 à 8J, 
paraissant formées par un repli du bord calicinal , non débordantes. 

Ce genre a été établi, en 1836, par M. Ehrenberg, pour une espèce 
nouvelle , qu'il a très brièvement décrite. Dans le système de classific^- 
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tioti saivi par cet auteur, et qui est basé , comme on le sait , sur \e 
nombre des rayons cloisonnaires , elte forme à elle seule une tribu et 
une famille à part, sous le nom de Phtftoeorallia oHgactima « taudis que 
les Oadina (Stylaster) rosea et flabelliformù demeurent dans la tribu 
des Pkytocorallia polyactinia. En opérant cette séparation , si opposée 
aux aflînités naturelles de ces Zoophytes , mais en quelque sorte rendue 
nécessaire par un principe malheureusement choisi, M. Ehrenberg 
avoue que peut-être par la suite il faudra rapprocher ces Polypiers. 
C'est ce qu'a fait M. Dana , en décrivant sous le nom dWllopora les 
Oadina rosea et flûbetliformis [ZoopL^ p. 643} : et nous-mêmes nous 
avions suivi cet exemple {Comptes rendus de r Académie des sciences # 
t. XXIX, p. 69); mais depuis, ayant pu examiner Texeroplaire type 
conservé dans le musée de Berlin, nous avons trouvé que l'Aliopora se 
sépare de YOculina vosea^ et des autres espèces pour lesquelles M. Gray 
avait déjà formé, en 1831, le genre Stylaster, parla surface complè- 
tement lisse de son cœnenchyme et sa gemmation tout à fait irrégu- 
lière. Â la vérité nous avons une espèce de Stylaster (5. granuloms) dont 
les calices semblent également épars, mais elle ne nous est conçue que 
par un très petit échantillon , et chez tous ses congénères la disposition 
alterne est bien distincte sur les jeunes rameaux; d'un autre côté , nous 
ignorons le rôle et Timportance des petits corps verruqueux ou coniques 
qui hérissent la surface des Stylaster. Pourtant nous n'avons pas voulu 
détruire le genre AUopora en le fondant avec les Stylaster, avant d'être 
sûrs qu'une connaissance plus approfondie de l'un et de l'autre ne vien- 
dra pas confirmer leur séparation définitive. 
L'Aliopora est un Polypier récent dont on ignore la patrie. 

Allopoka occlina. 

PI. 4, lîg. 4. 

AUo^^a oculina, Ehrenberg, Corail, des Roth. meer,, p. 4 47. 4834. 
— Dana, Zooph., p. 697. 4 846. 

Polypier dendroïde, dont les rameaux sont cylindriques, Iftches, libres 
entre eux par leurs côtés, écartés, mais à peu près tous compris dans le 
même plan vertical. Cœnenchyme très développé, et lisse à la surface, 
couvert de petits points très serrés , visibles seulement avec des verres 
grossissants, et qui méritent à peine le nom de grains. Calices circu- 
laires, non saillants, écartés, paraissant disposés d'une manière tout à 
fait irrégttlière, mais cependant plus nombreux sur une des faees du 
polypier que sur l'autre. Columelle très enfoncée et peu visible. Cloisons 
paraissant formées par un repli du bord calicinal, non débordantes, un 
peu irrégiilières, épaisses, comme tronquées au sonnmet; ordinafrement 
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il y en a six, quelquefois huit, rarement plus. Le diamètre des calices 
est à peine de I millimètre. 
Patrie inconnue. — Mus. de Berlin. 

GROUPE DE TRANSITION 
PSEUDOCUUNWjE. 

Polypier composé, présentant un cœnencliyme dermique spongieux et 
échinulé, jamais entièrement compacte. Appareil costal rudimentaire. 
Murailles Imperforées et n'envahissant jamais la cavité viscérale. Appareil 
septal bien développé. Traverses peu abondantes. 

Nous réunissons dans ce petit groupe quelques polypiers qui ne parais- 
sent pas dérivés d'un type particulier, mais qui cependant ne sauraient, 
sans inconvénient, être incorporés dans aucune famille naturelle. Ils for- 
ment le passage entre les Oculinides et les Àstréides, et se rapprochent plus 
des premières que de celles-ci ; toutefois ils ont des caractères propres qui 
ne permettent pas de les confondre avec elles. Lorsque nous avons formé 
cette division {Comptes rendus de l' Académie des sciences, t. XXIX, p. 7(), 
1869), nous y avons compris quatre genres ; rtiais , depuis cette époque , 
nous avons eu l'occasion d'examiner des exemplaires mieux conservés , 
et nous avons pu nous convaincre que le genre Dèndracis^ placé d'abord 
par nous dans ce groupe de transition, a des murailles perforées et appar- 
tient réellement à la famille des Madréporides. 

La section des Pseudoculinides ne contiendra donc plus que les trois 
genres Madracis, Stylophora eiArœacis, Les espèces qui s'y rattachent 
vivent actuellement dans les mers , ou ont été trouvées fossiles dans 
les terrains tertiaires , mais ne remontent pas à une époque plus re- 
culée. 

Genre L -- M A DR AGIS. 

Madracis, Milne Edwards et Jules Haime, Compt rend. Acad. de% sciences, 
l XXIX, p. 70. 1849. 

Polypier arborescent. Gemmairon irrégulière. Ccenenchyme presque 
compacte, à surface fortement échinulée. Columelle styliforme. Cloisms 
débordantes et également développées, ordinairement au nombre de dix. 

Les Madracis différent des deux autres genres de ce groupe par leurs 
cloisons égales ; de plus, elles se distinguent des Stylophores par un 
oœneochyme fortement échinulé , des Arœacis par une columelle styli- 
forme. Elles représentent dans cette division aberrante les Axkelia, de 
la famille des Oculinides, ayant des cloisons et une columene à peu près 
semblables ; mais leur cœnencliyme, quoique très dense, est d'une struc- 
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ture différente, et les chambres des polypiérites ne tendent pas à se rem- 
plir par renvahissement du tissu mural. 

Nous connaissons deux espèces , dont Tune habite Madère et l'autre 
111e Bourbon. 

1. Madracis asperula. 

PI. 4. fig. 2. 

Dentipora asperuta.GrnYt Mss., Coll. du mus. Britannique. 
Madracis asperula, Milne Edwards et Jules Haime, Brit. foss. Coralt, 
Introd., p. XXIX. 1850. 

Polypier dendroïde , à rameaux se bifurquant suivant un angle d'en- 
viron 70 degrés. Calices circulaires ou un peu oblongs dans le sens ver- 
tical, superficiels, disposés suivant des lignes spirales peu distinctes, 
assez serrés ; la surface du cœnenchyme hérissée de pointes assez sail- 
lantes. Columelle conique, légèrement comprimée , libre au sommet, qui 
est très atténué. Dix cloisons égales , un peu débordantes , subentières , 
n'atteignant pas tout à fait à la columelle , très légèrement épaissies en 
dehors. Les loges intercloisonnaires très peu profondes. Le cœnenchyme 
est médiocrement développé, mais presque compacte. Les chambres des 
polypiérites paraissent tendre à s*emp1ir par suite du développement du 
tissu de la columelle. La largeur des calices est de t millimètre i/2 ou 
près de 2. Les exemplaires que nous avons observés sont fort jeunes , et 
leurs grosses branches r)*ont que 5 ou 6 millimètres de diamètre. 

Habite Madère (J.-H. Lowe). — Mus. de Paris, Britannique. 

2. Madracis Hell.ana. 

Madradê Uellana, Yalenciennes, Mss., Catal du Muséum. 

Polypier encroùiani et s'élevant en colonnes cylindroldes subdigitées, 
obtuses à l'extrémité. Surface du cœnenchyme faiblement échinulée ; 
tissu très dense. CVt/tces circulaires, un peu inégaux, peu serrés. Colu- 
melle légèrement comprimée , un peu saiillante. Dix ou douze cloisons 
égales, un peu étroites, un peu débordantes, arrondies au sommet. Dia- 
mètre des branches , 6 ou 8 millimètres ; diamètre des calices , en 
général 2. 

Habite la rade Saint-Denis de Tîle Bourbon , où elle a été prise par 
M. Louis Rousseau, à -25 brasses de profondeur. — Mus. de Paris. 

Cette espèce est très voisine de la précédente ; elle s'en distingue sur- 
tout par sa forme générale moins rameuse et les faibles pointes de sa 
surface. 
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Genre W. — STYLOPHQRA: 

StylopKora{pars), Schweigger, Beobacht. auf Naturf., tableau V. 4 84 9 
Sideropora Qi Styhpora, Blainville, Man, 4'aclm., p. 348. 4830. 
. Anthopora, Gray, Procwd. 9ooL Soc, part. III, p. 86. 4835. 

Polypier en général arborescent ou palmé. Cœnençhyine subcpmpacte 
à surface granulée. Calices profonds. Columelle styliforme. Cloisons iné- 
gales ; ordinairement six bien développées et six rudinientaires. 

Par la présence de leur columelle, les Stylophores se séparent des 
Arœacis; elles diffèrent des Madracis par leur cœnenchyme seulement 
granulé et leurs cloisons inégales. 

Elles forment le passage vers quelques Eusmiliens agglomérés ( les 
Stylocœnia et les Astroccenia) ; mais ces derniers Polypiers n'ont pas de 
véritable cœnenchyme. 

Les espèces ont entre elles la plus grande ressemblance; on ne peut 
guère les distinguer que par leur forme générale, et Ton sait de combien 
de variations ce caractère est, en général, susceptible ; aussi , malgré les 
identités que nous avons reconnues, ne voudrions-nous pas assurer qu'il 
n'existe pas encore parmi ces Polypiers quelques doubles emplois. 

Ce genre a commencé à Téppque des dépôts tertiaires inférieurs ; ses 
représentants les plus nombreux appartiennent à l'époque actuelle. 

1. Stylophora pistillata. 

Madrepora pistiUata f Bsper, PHam., t. I. Forts,, p. 73. Madr,, tab. lx, 

4797. 
Parités subdigitata, Lamarck, Hist. an. s. vert,, U II, p. S74» 4846; — 

3*édit.. p. 438. 
Stylopkora yistiUaris, Sohweigger, Handb, dêr Naîurç.i p. 44 4. 4 820. 
Stylopora pUiUtaHs, De Blainville, Dict,, t. LX, p. 364. 4830. — Jfon., 

p. 385, pi. 60, fig. 3. 
Siderùpora subdigiiata, id., Dtcl., t. LX, p 850. 4830. •— âfoii., p. 384. 
Porites pistilMa, Bhrenberg, CoraU., p. 4 46. 4834. 
Sideropora pistUlata eisubdigitata, Dana, Zooph,, p. 64 7. 4 846. 

Polypier en touffe rameuse , assez dense. Hameaux se bifurquant sui- 
vant un angle très aigu, cylindroïdes ou légèrement comprimés , serrés , 
obtus à l'extrémité supérieure , peu allongés. Surface du cœnenchyme 
subéchinulée. Calices assez serrés. Cloisons primaires bien développées ; 
les secondaires rudimentaires. Columelle grêle et baillante. Les calices ne 
présentent à leur bord supérieur qu'une très faible saillie, qui même , le 
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plus souvent, manque complètement. Diamètre des rameaux, 10 à 
15 millimètres; les calices, un peu plus de I millimètre. 

Habite la mer Rouge ( Botta , Ehrenberg), la mer Morte ( marquis de 
Lescalopier), l'océan Indien ou Austral (suivant Lamarck). — Mus. de 
Paris, de Berlin. 

2, Stylophora digitata. 

Coralio êteliato, etc., Imperato, Bi8t, nal., p. 627, n** 4 . 4672. 
Maêrepora digitata, Pallas, Elench. Zooph., p. 326. 4766. 
MiUepora eellulata, Forskal, Anim. Itin. orient., p. 438. 4776. 
Pbcî/lopora Andreou\f%, Savigny, Egypte, Pplypes, pi. i, Gg. 3.' 
PontM êcabra et elangata, Lamarck, Hist, an. $. vert., t.. II, p. 870, 

4 846;— redit,, p. 436. 
— Deslongchamps, fncycZ., Zooph., p. 662. 4 824. 
Sidtropara àigitata^elongcUa et icahra, de Blainville, Diet,, t. LX, p. 350, 

4830. — Man., p. 384, pi. 60, fig. 2. 
Paritêêdigitata, Ehrenberg, CoraU, des Roth.Mser,, p. 4 46. 4 834. 
Anthcpora cueutlata, Oray, Proeeed, zool. Soc , part. III, p. 86. 4 836 
Sideroparadigitataeielongata, Dana, Zooph,, p. S45et546. 4846. 

Polypier dendroide » à rameaux l&cbes et écartés , subqylindriques , 
longs , se bifurquant suivant un angle d'environ 40 degrés , non coales- 
cents, peu ou point comprimés, à surface fortement granulée. Caticu 
médiocrement serrés, surmontés d'une saillie labiale un peu anguleuse, 
et prononcée surtout vers l'extrémité des branches. Colùmelle saillante , 
libre dans une grande étendue. Six cloisons bien développées; les secon- 
daires tout à fait rudimentaires , si ce n'est dans quelques individus 
rares. Diamètre des rameaux, l à 2 centimètres; des calices, 1 mil- 
limètre 1/2. 

Habite la mer Rouge (Botta), la mer Sooloo (Dana). — Mus. de Paris, 
de Berlin, Michelin. 

Le Polypier décrit par M. Dana [Zooph, ^ p. 516, pi. 49, fig. 2) sous 
le nom de Var. eoalescem^ ne nous paraît pas, en effet, différer de cette 
espèce. 

5. Stylophora palmata. 

Siderapora palmata , Blainville , Dict. des se. nat., t. LX, p. 350. 4830. 

— Man., p. 384. 
Poriies digitata, var. Spatkulata, Bhrenberg, CoraU., p. 446. 4834. 

Polypier en toufEe arrondie, rameuse. Branches épaisses, comprimées, 
larges, mousses au sommet et sublobées, distantes entre elles de 15 à 
20 millimètres. Surface du coenenchyme couverte de petits grains. 
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Calices circulaires, assez serrés, et presque tous munis à leur bord supé* 
rieur d'une lèvre saillante , ordinairement arrondie , mais quel(|uefois 
anguleuse. Les branches sont épaisses d'environ 15 millimètres; le dia- 
mètre des calices dépasse un peu 1 millimètre. Les cloison3 sont médio- 
crement développées et la columelle grêle. 

Habite la mer Rouge ( Ehrenberg , Botta ) , les lies Seychelles ( Louis 
Rousseau), le cap de Bonne-Espérance. — Mus. de Paris, de Berlin , de 
Leyde, Hicbetin. 

La Sideropora nwrdax., Dana, Zooph. , pag. ôl8 , pi. 49 , fig. i , qui 
provient des îles Feejee. paraît être un jeune exemplaire de cet te. espèce. 

4. Styloi'hoka DanvE. 

Sideropora palmata, Dana, Zooph , p. 617, 1846. Non Blainville. 

Cette espèce est très voisine de la S. palnuUa ; elle, présente de même 
des rameaux comprimés, lobés et subdigités, mais beaucoup plus serrés 
et un peu amincis à Textrémité. Calices un peu inégaux , assez rappro- 
chés , à bord supérieur saillant Cloisons secondaires rudimentaires. 
L'exemplaire que nous avons observé est haut de 8 centimètres et a une 
largeur de 15 ; les espaces qui séparent les rameaux voisins sont au plus 
de 1 centimètre; le diamètre des calices est de 1 millimètre ou un 
peu plus. 

Habite les Indfes orientales (Dana). — Coll. Michelin. 

5. StYLOPHORA SUBSERIATA. 

PI. 4. fig. 5. 
Porites sulx^rtola, Ehrenberg, Corail., p. 116. 1834. 

Polypier dendroïde, à rameaux cylindriques, et se bifurquant suivant 
un angle d'environ 50 degrés , atténués au sommet , quelquefois un peu 
contournés et coalescents ; à cœnenchyme très compacte et peu hérissé. 
Calices circulaires, médiocrement serréâ, paraissant, en quelques en- 
droitSy se disposer en séries verticales, présentant, en général, iine petite 
saillie à leur bord supérieur. Columelle grêle. Cloisons peu développées. 
Diamètre des gros rameaux, 6 à lO millimètres; des calices, 1. 

Habite Zanzibar (Louis Rousseau). — Mus. de Paris, de Berlin. 

M. Gray [Proceed, zool. Soc, part. III , p. 86, 1835) nomme Anthopora 
elegans une espèce à laquelle il rapporte, avec doute, le Porites subseriata 
d'Ehrenberg, et qu'il décrit ainsi qu'il suit : u Anth. corallio solido, ra- 
moso ; ramis subcylindricis , rarissime subcompressis , attenuatis , ad 
apices rotundatis ; rellularum margine circulari. » Ce parait être , en 
f»l!et, la même espèce rpie la Sh/inphora aubsfrintn. 
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6. Stylophowa ârmata. 

PoriUs arnuHa, Ehrenberg, Corail., p. 449, 483 4. 

PolypifT encTOÛlHtïiy à surface convexe. Ca/ices subcirculaires médio- 
crement serrés. Ccenenchyme mural épais, très granulé et armé dans tous 
les espaces intercalicinaux de cônes saillants sillonnés verticalement. 
Columelle styliforrae, petite. Douze cloisons étroites et non débordantes ; 
les secondaires très peu développées. Diamètre des calices, 1 millimètre. 

Habite la mer Rouge (Ehrenberg) . — Musée de Berlin. 

7. Stylophora Ehreîsbbrgt. 

PoriUi astreoides, Ehrenberg, Corail , p. 4 4 9. 4 834 Non Lamarck. 

Cette espèce a la même forme générale que la précédente , mais ses 
calices sont très rapprochés et subpolygonaux ; le cœnenchyme est peu 
développé, faiblement granulé, et ne présente que de loin en loin quel- 
ques petites éminences coniques. Douze cloisons un peu épaissies en 
dehors, et moins inégales que dans la S. armata. Largeur des calices, un 
peu plus de i millimètre. 

8. Stylopbora raristjslla. 

Astrea raristella, Defrance, Dtcî. des $c. nat., t. XLII. p. 378. 4 826. 
SareintUa punctata et Poriles comptonaf a, Micbelotti, Spec, p. 4 09 et 470, 

pi. 4, 6g. 6 ; et pi. 6, fig. 2. 4 838. 
Aitrea raristella, Michelin, /con., p. 63, pi. 43, Ùg. 5. 4 842. 

Polypier encroûtant ou se développant eo branches lamellaires com- 
primées et assez minces, subiobées. Cosnencfiyme ceildeux et peu déve* 
loppé, à surface couverte de^ grains peu saillants. Ca/iee5 circulaires ^ 
entourés d'un petit bourrelet , mais ne présentant pas de saillie au bord 
supérieur, noédioeremefnt serrés. Columelle grêle. Six cloisons bien déve- 
loppées. Diamètre des calices, un peu plus de 1 millimètre. 

Miocène. Dax, Turin. On trouve dans la mollasse de Carry (Bou- 
ches-du* Rhône ) des impressions qui piaraissent se rapporter à la même 
espèce. On rencontre aussi dans les mômes localités des branches régu- 
lièrement cylindriques qui, dans les caractères de structure, ne présen- 
tent pas de différence avec les rameaux comprimés que nous venons de 
décrire, et qui probablement se rapporlent à la même espèce. — Mus. 
(le Paris, Michelin, Defrance. 
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9. SirLOPHORà RUGOSA. 

Oculinarugosa.&kTchiac, BuU.Soo. géoLde FroMe.Vsér.ti. IV, p. 4040. 

4847. 
— d*Àrchiac, Méth. Sœ. géol. de France, V sér., t. IH, p. 403, pi. 8, 

fig. 7. 4850. 

On ne connaît cette espèce que par un petit rameau un peu comprimé, 
à surface fortement granulée. Les calices sont ovalaires, entoura d'un 
petit bourrelet , mais sans saillie au bord supérieur, très écartés entre 
eux, mais inégalement. La columelle styliËDrme est proportionnellement 
assez forte ; il parait y avoir des cloisons secondaires. La petite branche 
que nous décrivons a 2 ou 3 millimètres de diamètre ; la grande largeur 
des calices est de 2/3 de millimètre. 

Eocène. Biaritz. — Coll. d'Archiac 

Genre IIL —ARjEACIS. 

Arœaciê, Milue Edwards et Jules Haime, Compt, rend., t. XXIX, p. 70. 
4 847. 

Polypier massif. Cœnenchyme spongieux, écbinulé. à sa surface. Mu- 
railles minces , mais très distinctes du cxBnenchyme. Cloisons inégales , 
entières. Pas de columelle. 

Les Arœacis ont le cœnenchyme moins dense que les Stylophorù et les 
Madracis^ dont elles diSèrenl aussi par Tabsence de columelle. Leurs 
cloisons principales sont constituées par des lames parfaites , et se ren- 
contrent par leur .bord interne dans Taxe de la cavité viscérale ; mais 
celles du dernier cycle ne sont représentées que par des séries de petites 
pointes allongées verticalement ou subcristiformes. 

Ce genre rappelle les Eusmiliens agglomérés par sa forme générale ; 
mais il s'âoigne de cette famille par son cœnenchyme indépendant. La 
structure de ce tissu commun le rapproche davantage des Astréopores, 
lesquelles , d'un autre côté, en difièrent beaucoup par leurs murailles 
perforées. 

Les Arisacis sont fossiles, et appartiennent à l'époque tertiaire infé- 
rieure. 

1. AfiiEAClS MlCHELlKI. 

Astrea sphœroidalis (pars), Michelin, Icon,, p. 459, pi. 44» fig. 95etc. 

4844. Non la âgore 9* qui appartient à la famille des Bfadréporides. 
ArcBoeis sphmrndaliSt Bfilne Edwards et i aies Haime, Brit, foês, Corals, 

Introd., p.xxm. 4850. 

Polypier astréiforme , à surface convexe. Calices circulaires , un peu 
inégaux, médiocrement écartés , à bords minces et très peu saillants. 
Ca?nencAyme échinulé. Trois cycles cloisonnaires complets ; quelquefois , 
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dans une moitié de l'un des systèmes , on volt des cloisons d'un qua- 
trième cycle, et la tertiaire située entre elles devient alors presque égale 
à la secondaire voisine. Cloisons larges, excessivement minces, très légè- 
rement flexueuses , inégales ; les secondaires ne diffèrent qu'un peu des 
primaires ; les tertiaires, au contraire, sont très petites. Diamètre des ca- 
lices, 4 millimètres. Dans une section verticale on voit que le cœnen- 
chyme est formé par des poutrelles ascendantes et peu serrées, unies entre 
elles par des rudiments de traverses ; la muraille est une lame mince 
imperforée. Les cloisons principales sont faiblement granulées ; les tra- 
verses endothécaies sont rudimentaires. 

Eocène. Pâmes, Auvert, Valmondois. — Muséum de Paris, Michelin , 
Hébert. 

2. ÂRiBACIS AUV&RTUCA. 
AUrea Auioeriiaca, Micbelio, Icon., p. 459, pi. 44, fig. 4 0. 4 844. 

Polypier astréiforme, à surface légèrement convexe. Calices inégaux 
et inégalement «serrés , entourés d'un bourrelet assez mince, circulaires , 
très peu saillants. Surface du cœnencbyme irrégulièrement échinulée. 
Deux cycles complets , un troisième plus ou moins incomplet ; les der- 
nières cloisons très petites ; les secondaires différant peu des primaires 
dans les systèmes où il existe des tertiaires. Cloisons minces, très légère- 
ment épaissies en dehors. Diamètre des calices ,. au plus 2 milliinètres. 
Une coupe verticale montre des traverses endothécaies horizontales bien 
développées, écartées d'un peu moins de 1 millimètre. 

Eocène.' Auvert , Valmondois. — Mus. de Paris, Michelin, Hébert, 
Van den Hecke. 

Ogdlinides oodtbdsbs. 

Indépendamment des espèces d'Oculinides et de Pseudoculinides que 
nous venons de décrire , les auteurs en ont signalé quelques autres qui 
nous sont entièrement inconnues ; nous nous bornerons à citer leurs 
noms. Ce sont : 

AUopora bella, Dana, Zooph., p. 696, pi. 60, fig. 6. De l'archipel Pau- 
> mêla. Parait être on Stylastar lisse , à calices régulièremeot alternes et 

saxm cotimieUe. 
AUofwra norwegka, Dana, Zooph., p. 697. — Pontoppidan, Norgsê NatutL 
hiêt., t. K, p. 258, n*" 40, lab. zit, fig. G. --^ Madrepora norvegica, 
0, Fabridas, inOken, Isis, 4 846, p. 53. 
Oeulina, Pander, Gsogn. des Russischm reiohes, tab. xi, fig. 46. Est indé* 

terminable. 
OaOma ElHsn, œeUata, virginea, Defranee, Dtet., t. XXXV, p. 356. 
OeuHna mfundibuHfsra, Lamarck, Hisl. an. s. verl,^ t. If, p. 286. — AUô- 
para infwdibulifera, Dana, Zooph , p. 695. Est peut-^tre un Styiasier. 
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Dentipora anastomozans et D. cribrosa, Blainville, Dict. de$ $c. nat., 

t. LX, p. 348 ; et if an., p. 382. Ne forment qu'une espèce qui se rap- 
. porte au genre Dendropkyllia. 
Dentipora coalescens et Madrepora coaleacens , Blainville, Dict., t. LX, 

p. 348 et 355; et Man., p. 383 et 390. — Madrepora coalescens, 

Goldfuss, pi. 8, Gg. 6. EstuneStyline ramifiée. M Bronn, Ind. paleont, , 

p. 834, l'appelle Ocu/tnacoaiesctfru. 
Oculina carioaa, Geinitz, Grundriss der Verstein, p. 568. Est notre Lo- 

. bopsammia eariosa . 
Oculina coccinea, Ehrenberg , Corail,, p. 80. — Dendrophyllia coednea , 

Dana, Zooph., p. 388. Est une Eupsammide; notre Cœnoptammia 

viridis. 
Oculina crasso-ramosa, Michelin, Icon,, p. 34 2, pi. 74, fig. 8. Est une 

Astréide. 
Oculina ecMdnœa, Lamarck, Hi$t., t. II, p. 286. — De BlaioviUe, Dict., 

t. XXXV, p. 355. Est un Madrépore, ainsi que i'a hïpn reconnu 

M. Dana : c'est sa Madrepora echidnma, p. 458. 
Oculina limbata, Bronn, Ind, paleont., p. 835. — Madrepora limbata, 

Goldf., pi. 38, 6g. 7, dont Blainville a fait son genre Branchastrea. 

Est nue Styline rameuse usée. 
Oculina micranthuê, Ehrenberg, Corail., p. 80. Est notre Coenopsammia 

œquiierialis. M. Dana, p. 386, l'appelle I^endropfty/2ta miorantha. 
Oculina neustriaca, Michelin, loon.^ p. 228, pi. 55, fig. 2. Nous paratt 

être une Styline rameuse. 
Oculina ramea, Ehrenberg, Corail., p. 80. Est la DendrophylUa ramea de 

Blainville. 
Sideropora êeœ radiata^ Bronn, Ind. paleont., p. H 32. — Astrea iex 

radiata, Goldf., pi. 24, fig. 5. Est une Astréide. 

Distribution géographiqtie et géologique des Oculinides et des 
Pseudocultnides. 

Si l'on compare les deux petits groupes que nous venons d'étudier aux 
autres familles naturelles des Zoanthaires sclérenchymateuz , ou voit 
qu'ils sont au nombre de ceux qui présentent le moins d'espèces fossiles. 
Ainsi sur les quarante-deux Oculinides que nous avons décrites, vingt- 
sept vivent dans les mers actuelles, et quinze seulement sont éteintes. Les 
Pseudoculinides comprennent quati^ espèces fossiles pour neuf qui sont 
vivantes. 

Nous n'avons que des renseignements trop incomplets touchant la 
provenance des Oculiuides récentes pour rien conclure sur leur distribu- 
tion géographique, il semble que, pour la plupart , elles habitent de.s 
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mers cliaudes; pourtant quelques unes d'entre elles se trouvent daiis la 
Méditerranée, et môme ,' si les observations de Pallas sont exactes , une 
ou deux vivraient dans la mer deNorwége. Quant aux Pseudoculinides, 
elles habitent soit Hle Bourbon , les Seychelles et la mer Rouge, soit les 
mers de l'Inde et de VÂustralie ; celle qui paratt remonter le plus haut 
vers le nord a été prise sur les côtes de llle Madère. 

Il faut remarquer que toutes les Ocullnides de la deuxième section, 
c'est-à-dire celles qui présentent des cloisons subégales, ainsi que les 
Pseudoculinides pourvues du môme caractère, n'ont commencé à parattre 
qu'à l'époque actuelle , et qu'on n'en rencontre aucune espèce dans les 
terrains môme les plus récents. 

Les espèces d'Oculinides fossiles ne se montrent que dans les terrains 
tertiaires, crétacés et jurassiques ; elles sont très peu abondantes dans 
ces derniers , et leur nombre augmente un peu à la période tertiaire. 
Jusqu'à présent nous n'en connaissons aucune qui se soit rencontrée en 
môme temps dans deux étages successifs. 

GRANDE OOLITE. 

Evhelia gemmata, Laugrune (Calvados) . 

CORAL-RÀG. 
Enallkelia compressa, Wurtemberg. 
EnallMia elegans, Wurtemberg. 

NÉOCOMIBN. 

SynMia Meyeri, EUigser Brinke. 

CRAIE CHLORITÉE. 

Synhelia gibbosa, Bocfaum, Blatoa. 
Synhelia Sharpiana, Douvres. 

éOCÈNE. 
Ocuima con/;?r ta, Bracklesham-Bay. 
Diplhelia raristella, Paris, Biaritz. 
Diplhelia papUlosa, Bracklesham. 
Diplhelia multostellata, Jette, Lacken. 

MIOCENE. 

Oculinaamericana, Walnut-Hiils. 
Aslrhelia palmatay Che$apeak-Bay . 
Astrhelia vasconiensis. Sauçais. 
Astrhelia Lesueuri, Walnut-Hills. 
DiplheUa Tauritunsis, Turin. 

PLIOCÈNE. 
Lophelia, indét. 
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En résumé, parmi les dix-sept genres d'OcuUoides, dix ne Goniieonent 
que des espèces vivantes; deux renferment des espèces vivanles^et dés 
espèces fossiles, etcinq sont exclusivement fossiles. Trois de ces derniers 
appartiemient chacun à un étage géologique spécial , qu'ils servent par 
conséquent à caractériser. 

Les Pseudoculinides. n'ont aucun représentant connu dans les t^mins 
secondaires , et ont commencé à paraître à Tépoque tertiaire inférieure. 
Sur les trois genres qui composent ce petit groupe , l'un est exclusive- 
ment vivant, un autre entièrement fossile, et le troisième renfo^me à la 
fois des espèces vivantes et des espèces fossiles. 

ÉOCÈNB. 

Stylophorarugosa, Biaritz. 
AraacU Michelinit Parnes, AuverU 
AriBacis Auvertiaca, Auvert. 

MIOCÈNK. 
Slyhphora raristella, Dax, Tarin. 



EXPLICATION DES FIGURES. 

PLANCHE S. 

Fig. 4 . Crypthêlia pudica. Grandeur naturelle. — 4', une branche grossie vue 

par devant. — 4*, une branche grossie vue par derrière. --« 4% un calice très 

grossi vu de profil. 
Fig. 2. Stylanier êanguinew. Grandeur naturelle. — 3', un petit rameau grossi 

pour montrer les calices et la surfoce dn ccBdenchyoïe. 
Fig. 3. Stylaster granulosus. Grandeur naturelle. - 3'^ un morceau grossi pour 

montrer les calices et les granulations de la surface. 
Fig. i. StyUuter gracUis. — 4', branches terminales grossies poor montrer les 

tubercules du cœnenchyme et la saillie des cloisons^ 

PLANCHE &. 

Fig. 4. Oculina ipecioui. Branches de grandeur naturelle. ~ 4', un morceau 

grossi. 
Fig. 2. Madraeis asperula. Grandeur naturelle. — 3«, un morceau grossi. 
Fig. 3. Amphelia venwta. Branches de grandeur naturelle. — 3', un morceau 

grossi. 
Fig. 4. Allopora ocuUna. Branches de grandeor naturelle. — 4', on morceau 

grossi. 
Fig. 5. Stylùphora subaeriata. Branches terminales de grandeur naturelle. — 

5', un morceau grossi. 
Fig. 6. Axhelia myriatUr. Petites branches de grandeur naturelle. — 6', un 

morceau grossi. 
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SPERMATOZOÏDES DES HERMELLES ET DES TARETS, 

Var M. A. DS QVATRSTAOSS. 

On sait que Spallanzani d'abord, puis MM. Prévost et Dumas, 
ont fait quelques expériences sur l'action exercée par quelques 
substances solubles sur les Spermatozoïdes des Ratraciens. M. Lal- 
lemand a ajouté un certain nombre de faits à ceux qu'avaient 
fait connaître ses célèbres devanciers. Les uns et les autres ont 
reconnu que l'alcool , le café , certains réactifs chimiques , etc. , 
mêlés en petite quantité au liquide fécondateur « arrêtent brus- 
quement le mouvement des Spermatozoïdes. Toutefois , dans ces 
expériences , on n'avait pas cherché à préciser la limite d'action 
des divers agents employés ; ces agents eux-mêmes étaient en 
très petit nombre , et , par conséquent, les résultats obtenus ne 
pouvaient présenter aucune généralité. Enfin ces expériences 
avaient porté uniquement sur des animaux d'eau douce , et, jus- 
qu'à ce jour» aucun animal marin n'a été, que je sache, à ce 
point de vue, l'objet de recherches précises. Telles sont les lacunes 
que j'ai cherché à combler dans ce mémoire. 

N'ayant pas à ma disposition, pour faire ce travail, les instru- 
ments de précision ordinaires ( balances , tubes gradués, etc. ), 
j'ai dû chercher à les remplacer. Dans ce but , j'ai employé la 
méthode des dilutions. Deux tubes de verre d'égal diamètre furent 
effilés à la lampe. J'usai les deux extrémités de manière que 
les gouttes de liquide sortant lorsque les tubes étaient également 
chargés fussent égales , à zU près environ , ce dont il était bien 
aisé de s'assurer. L'un de ces tubes fut exclusivement consacré 
à puiser l'eau spermatisée servant à mes recherches; l'autre, des- 
tiné aux divers réactifs , était soigneusement lavé après chaque 
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expérience. En connaissant la composition des liquides , en opé- 
rant les mélanges par gouttes, il était donc facile de savoir quelle 
était la quantité de substance employée. Sans doute les chiffres 
ainsi obtenus ne sauraient être considérés comme ng^awrcw^emcn/ 
exacts; mais ce que je cherchais ici , c'était principalement les 
rapports d'intensité d'action exercée, soit par certains corps , soit 
par certaines classes de corps sur les Spermatozoïdes. Or les 
différences sont tellement grandes, comme on le verra plus loin, 
que les conclusions générales tirées des chiffres obtenus sont , je 
crois , hors de toute discussion. 

spermatozoïdes des hermelles. 

PRINCIPES SALINS DE L'EAD DE MER. 

1. Eau douce. 

Dans des recherches de cette nature faites sur des animaux 
marins, là première chose à étudier était évidemment Faction 
exercée par la diminution ou Taugmentatiôn des principes salins 
renfermés dans l'eau de mer. Voici le résultat de quelques unes 
de mes expériences. 

1* Deux gouttes d'eau furent déposées à côté Tune de l'autre 
sur le verre inférieur du compresseur. L'une de ces gouttes était 
de l'eau de mer renfermant des Spermatozoïdes très vifs ; Taulrc 
était composée d'eau de pluie. Le tout fut porté sous le micro- 
scope. En rapprochant lentement les deux verres du compresseur, 
on élargit peu à peu les deux gouttes de liquide qui finirent par 
se confondre. Au moment où elles se touchèrent', les Spermato- 
zoïdes placés à la surface de contact s'arrêtèrent subitement et 
flottèrent immobiles. 11 s'établit ensuite un double courant , la 
goutte salée s'écroulant , pour ainsi dire , dans la goutte d'eau 
douce; et partout, en tête et sur les bords de ce courant, le 
même phénomène se produisait. Les Spermatozoïdes périssaient 
au contact de l'eau douce à peu près pure. 

2** Parties égales d'eau de mer spcrmatisée et d'eau douce. — 
Au bout de plusieurs minutes, le mouvement des Spermatozoïdes 
ne présentait aucun ralentissement. 
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S** 1 partie d*eau de mer spermatisée et 2 parties d*eau doiiee. 
— Les mouvements des Spermatozoïdes se ralentirent brusque* 
ment. Au bout de quelques minutes ils reparurent , et eurent 
bientôt repris leur première activité. 

k^ i partie d*eau de mer spermatisée et S parties d*eau douce. 
—Les mouvements s'arrêtèrent partout., Au bout de 5 minutes 
un assez grand nombre de Spermatozoïdes se mouvaient de nou* 
veau assez agilement, surtout sur les bords. Après 10 minutes, 
la plupart avaient péri. En 15 minutes il en restait à peine quel- 
ques uns, qui présentaient encore des mouvements obscurs. 

5* 1 partie d'eau de mer spermatisée et & parties d'eau 
douce. — Mort àr peu près instantanée de tous les Spermatozoïdes. 

II. Chlorare de sodium. 

1» Un cristal de sel fut déposé sur le compresseur à côté d'une 
goutte d'eau de mer spermatisée. En opérant comme je l'ai 
dit plus haut, on amena peu à peu la goutte d'eau au con- 
tact du sel. Deux courants s'établirent aussitôt : l'un inférieur, 
produit par l'eau qui avait dissout une certaine quantité de sel , 
et qui , devenue plus lourde , tendait à gagner le fond ; l'autre 
supérieur, produit par l'eau qui venait remplacer la précédente, 
et laver, pour ainsi dire , le cristal. Dans ce dernier courant , on 
voyait manifestement les mouvements des Spermatozoïdes se 
ralentir progressivement, et s'arrêter enfin tout à fait à me- 
sure qu'ils se trouvaient plus rapprochés du cristal et qu'ils 
entraient dans le courant d'eau salée. Sur la lisière de celui-ci , 
les mouvements étaient manifestement bien plus vifs ; mais pas 
un Sp>ermatozoide ne remuait dans le coUl'ant salé lui-même. 
Tous ceux qui avaient passé sur le cristal de sel. étaient morts, et 
pourtant cette eau était loin d'être saturée. 

m. Principes salins de Teau de mer. 

Les expériences sur l'action du chlorure de sodium plus ou 
moins pur ne suflSsaient pas pour résoudre la question générale. 
Une addition d'eau douce ne diminuait pas seulement dans le 

3' série. Zool. T. XIlï (Février 1850.) * 8 



Digitized by VjOOQIC 



liquide la proportion de ce sel , mais bien celle de tous les prin- 
cipes salins que renferme l'eau de mer. Pour connaître l'action 
exercée par l'augmentation de ces mêmes principes, il fallait donc 
procéder autrement Dans ce but, j'évaporai jusqu'à siccité 
â parties d'eau de mer. Je fis dissoudre le résidu dans 1 partie 
d'eau de mer ; chaque goutte du mélange renfermait donc quatre 
fois autant de sel que Teau de mer normale. 
1* i partie d'eau de mer spermatisée et 1 partie du mélange. 

— Mort instantanée de tous les Spermatozoïdes. 

2"* k parties d'eau de mer spermatisée et 1 partie du mélange. 

— même résultat (I). 

3^ 6 parties d'eau de mer spermatisée et 1 partie du mélange. 

— Le nombre des Spermatozojfdes en mouvement diminue d une 
manière sensible. 

li"" 8 parties d'eau de mer spermatisée et 1 partie du mélange. 

— Les Spermatozoïdes ne paraissent pas souiïrir au bout de 
plusieurs minutes. 

5** 16 parties d'eau de mer et 1 partie du mélange. — Accélé- 
ration évidente dans les mouvements; surexcitation manifeste 
des Spermatozoïdes. 

Observations. 

Des expériences précédentes, il résulte que la proportion des 
principes salins de l'eau de mer peut être réduite de moitié sans 
que les Spermatozoïdes des Hermelles paraissent souffrir en rien 
de ce changement. Au contraire, une augmentation des rs dans 
la proportion des mêmes principes suffit pour que ces mêmes 
Spermatozoïdes périssent au bout de quelques minutes. 

En revanche , Ta^ditioD d'une certaine quantité d'eau douce 
paraît n'agir ni en bien ni en mal sur les Spermatozoïdes, tandis 
qu'une augmentation de vs, dans la proportion des principes 
salins de l'eau de mer» augmente sensiblement leur activité. 

(4) Dans ceUe circoaslance, comme dans plusieurs autres , oy jetais frappé 
de la rapidité de la mort, j'ai eu soin de vérifier l'eau spermatisée, et de m'as- 
flùrer que les vases et les baguettes de verre que j'employais n'étaient pour rien 
dans le résultat. 
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Mais cette surexcitation momentanée les épuise probablement 
assez vite. C'est là , du moins , ce que je crois pouvoir conclure 
de quelques observations. 

Dans un autre MénK)ire , je reviendrai sur l'analogie que ces 
résultats présentent « avec ceux qu i m'ont fourni des expériences 
faites sur des animaux adultes. 

ACIDSS ET BASES. 

. IV. Acide sulfurique du commerce. 

!• l partie d'eau de .mer spermatisée, et 1 partie d'acide sul- 
furique étendu de 100 parties d'eau, — Tous les Spermatozoïdes 
périssent instantanément. En étendant l'acide de 1,000 parties 
d'eaut pn obtient le même résultat. . 

2^ 1 partie d'eau de mer spermatisée , et 1 partie d'acide 
étendu de 10,000 parties d'eau,— L'action eat d'abord peu mar* 
quée , n)ais, au bout de 10 minutes, les mouvements deviennent 
languissants. Après 15 minutes, un grand nombre de Sperma* 
tozoîdes sont morts. Au bout de 20 minutes , ils sont tous 
immobiles. 

V. Acide nitrique du commerce. 

1* i partie d'eau de mer ^rmatisée , et 1 partie diacide 
étendu de 1^000 parties d'eau. — T^ mort des Spernu^tozoîde^ 
est instantanée. 

2" 1 partie d'eau de mer spermatisée, et 1 partie d'acîde 
étendu de 10,000 parties d'eau. — Tout est mort en 6 minutes. 

VI. Très bon vinaigre du commerce. 

1* 1 partie d'eau de mer spennatisée, et 1 partie d'acide 
étendu de 100 parties d'eau. — Mort immédiate de tous les 
Spermatozoïdes. 

2* 1 partie d'eau de mer spermatisée , et 1 partie d'acide 
étendu de 1,000 pMies d'eau. —Au bout de 10 minutes presque 
tous les Spermatozoïdes étaient morts: après 15 minutes, il n'en 
restait pas un seul de vivant. 
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Vil. Solution de potasse caustique au dixième (l). 

V 4 parties d*eau de mer spermatiséé, et 1 partie de dissolu- 
tion potassique. — Les Spermatozoïdes, loin de souffrir par suite 
de ce mélange, semblent se mouvoir avec plus de vivacité. 

2° 2 parties d'eau de mer spermatiséé , et 1 partie de dissolu- 
tion. — Le mélange est sans action sur les Spermatozoïdes. 

3° 1 partie d'eau de mer spermatiséé et 2 parties de dissolu- 
tion. — Il faut près de 10 minutes pour tuer tous les Sperma- 
tozoïdes. 

4® Deux gouttes, Tune d*eau de mer spermatiséé , l'autre de 
la dissolution de potasse , furent placées sur le compresseur. En 
amenant les deux gouttes au contact, je vis les Spermatozoïdes, 
placés sur le point où s'opérait le mélange, montrer évidemment 
une plus grande vivacité dans leurs mouvements. Ceux qui péné- 
traient dans la dissolution devenaient bientôt moins agiles et 
périssaient ; mais il faut remarquer qu'ici ils se trouvaient dans 
Teau douce tenant en dissolution seulement de la potasse. 

Vllf . Ammoniaque liquide des pharmacies. 

l"" 2 parties d'eau de mer spermatiséé et 1 partie d'ammo- 
niaque. —Au bout de quelques secondes, tous les Spermatozoïdes 
sont morts. 

2* 5 parties d'eau de mer spermatiséé et 1 partie d'ammo- 
niaque. — U faut 5 minutes pour que tous les Spermatozoïdes 
restent immobiles. 

(4) Lorsque je faisais ces expériences , j'étais à Guettary, petit hameaa assez 
éloigné de Bayonne. J'ai donc dû foire venir de eelte ville les substances que 
j'employais, et je ne puis répondre complètement que mes instructions aient été 
suivies. Je crois devoir faire cette remarque, surtout à propos de la dissolution 
de potasse , dont le peu d'action sur les Spermatozoïdes m'a vivement frappé; 
toutefois, on verra que les résultats donnés par ce réactif s'accordent assez bien 
avec ceux qu'a fournis la dissolution d'ammoniaque qui était vraiment très con- 
centrée. 
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iX. Alcool {troii'Six du commerce). 

1 partie d'eau de mer spermatiaée et 1 partie d'^aloool étendu 
de 10 parties d'eau. — Action assez rapide. Au bout de 3 niinutes 
plusieurs Spermatozoïdes étaient immobiles; après 7 minutes 
tous étaient morts. * 

OôseroattoHs. 

Le résultat le plus général des expériences précédentes est que 
l'action des acides sur les Spermatozoïdes des Hermelles est infi- 
niment plus énergique que celle des bases solubles. Nous avons 
vtt que TiW d'acide nitrique ou d'acide sulfurique du commerce 
suffisait pour tuer instantanément tous ceux que renferme une 
masse de liquide donnée, tandis qu'il faut de 5 à 10 minutes pour 
obtenir le même résultat avec i d'ammoniaque liquide^ 

Parmi les acides eux-mêmes, il existe, sous le rapport de l'in- 
tensité d'action, des diiTérences bien marquées. L'acide acétique, 
à en juger par les expériences précédentes, est de beaucoup 
moins actif que les acides sulfurique et nitrique. Son origine végé- 
ule peut y être pour quelque chose. Du moins j'ai constaté bien 
des fois que les poisons organiques tes plus éner^ques n'agissaient 
qu& faiblement et lentement sur les Invertébrés marins parvenus 
à l'état adulte. . 

Sous le rapport de l'intensité d'action , l'alcool se rapproche 
bien plus des bases que des acides, puisqu'il a fallu 7 minutes 
pour que ^ de cette substance tuât tous les Spermatozoïdes mis 
en expérience. 

SELS. 

X. Dissolution de sulfure de potasse au dixième. 

1' 1 partie d'eau de mer spermatisée et 1 partie de ^a disso- 
lution. — Le mouvement se ralentit rapidement , et au bout? 
de 1 minute , tous les Spermatozoïdes sont morts. 

2* 50 parties d'eau de mer spermatisée et 1 partie de la dis- 
solution. — Au bout de 5 minutes, la plupart des Spermatozoïdes 
ont péri. Toutefois, parmi ceux qui restent, plusieurs se meuvent 
avec rapidité. 
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XI. Dissolution d'acétate de moiphiue au dixième. 

l"" 1 partie d*eau de roer spennatisée et 1 partie de la didso- 
lutioD. — La mort est instantanée. 

2* 20 parties d'eau de mer spermatisée et 1 partie de la dis- 
solution. — Plusieurs Spermatozoïdes vivent encore au bout de 
7 i minutes. 

XII. Dissolution saturée de cliromate de potasse. 

10 parties d'eau de mer spermatisée et 1 partie de la dissolu- 
tion. — Plusieurs Spermatozoïdes vivent encore après 5 minutes. 

XIII. Dissolution saturée d'alun. 

1** 50 parties d'eau de mer spermatisée et 1 partie de la dis- 
solution. — La mort de tous les Spermatozoïdes est instantanée. 

2« i partie d'eau de mer spermatisée et 1 partie de la disso* 
lution étendue de 100 parties d'eau. — Il faut & minutes pour 
tuer tous les Spermatozoïdes. 

S<» 1 partie d'eau de mer spermatisée et 1 partie de la disso* 
lution étendue de 1,000 parties d'eau. — Au bout de 10 minutes 
plusieurs Spermatozoïdes vivent encore, et leurs mouvements 
sont très actifs. • 

XIV. Dissolution saturée de persulfate de fer. 

1* 1 partie d'eau de mer spermatisée et 1 partie de la disse- 
lution étendue de 100 parties d'eau. — La mort des Spermato- 
zoïdes est immédiate. 

2* 1 partie d'eau de mer spermatisée et 1 partie de la disso- 
lution étendue de 1,000 parties d'eau. — Au bout de 10 mi- 
nutes , tous tes Spermatozoïdes étaient morts. 

XV. Dissolution saturée d'acétate de plomb cuit du commerce. 

1** 1 partie d'eau de mer spermatisée et 1 partie de la disso- 
lution étendue de 1,000 parties d'eau. — La mort est instantanée. 
2" 1 partie d*eau de mer spermatisée, et 1 partie de la disso- 
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lution étendue de 10,000 parties d*eau. — Au bout de 10 minutes, 
il oe reste plus qu'un petit nombre de Spermatozoïdes vivants. 
Après 35 minutes , une vingtaine de Spermatozoïdes vivent en* 
core ; mais tous adhèrent aux verres du compresseur , et aucun 
ne se meut dans le liquide. Au bout de 30 minutes , tous les 
Spermatozoïdes sont morts. 

XVI. Dissolution saturée de nitrate de cuivre. 

!• 1 partie d'eau de mer spermatisée, et 1 partie de la disso- 
lution étendue de 1,000 parties d'eau. —Tous les Spermatozoïdes 
périssent en { minuté. La même dissolution , étendue de 
10,000 parties d'eau , produit le même résultat en 11 minutes. 

2' 1 partie d'eau de mer spermatïsée, et 1 partie de la disso- 
lution étendue de 100,000 parties d'eau. — En 15 minutes un 
grand nombre de Spermatozoïdes étaient morts, et les mouve- 
ments étaient devenus plus lents chez ceux qui vivaient encore. 
Au bout d'une heure la plupart avaient péri. Après deux heures, 
tous les Spermatozoïdes étaient morts à l'exception d'une dizaine , 
qui s'agitaient obscurément dans le champ du microscope , mais 
sads changer de place. 

XVII. Dissolution saturée de deuto-chlorure de mercure. 

1** 1 partie d'eau de mer spermatisée et 1 partie de la dissolu- 
tion étendue de 1,000 parties d'eau. — Tous les Spermatozoïdes 
sont morts en AS secondes. 

2" 1 partie d'eau de mer spermatisée et 1 partie de la disso- 
lution étendue de 10,000 parties d'eau. — En 2 minutes , tous 
les Spermatozoïdes soqt immobiles. 

ft* 1 pai'tie d'eau de mer spermatisée et 1 partie de la dis60«« 
lution étendue de 100,000 parties d'eau. — Après 10 minutes, 
les Spermatozoïdes sont manifestement malades : leurs monve< 
ments sont moins vifs et moins étendus* Au bout de 20 minutes, le 
plus grand nombre a péri. Au bout de 40 minutes, touasont 
parfaitement immobiles et morts. 
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Observations. 

Des expériences précédentes, il résulte que l'énergie d'action 
des différents sels sur les Spermatozoïdes des Hermelles varie 
dans des limites excessivement étendues. Pour tuer en quelques 
minutes ceux que renferment une quantité déterminée d'eau, il 
faut environ ^ de chromate de potasse , 3^^ d'alun , ou seule- 
ïnent îôôïïôôô d« sublimé. 

Si nous comparons, au point de vue qui nous occupe, les poisons 
organiques aux poisons minéraux , nous trouvons que l'action de 
ces derniers est infiniment plus violente. L'acétate de morphine 
et le deutochlorure de mercure sont presque également redou- 
tables pour les Vertébrés supérieurs, et il faut environ çj^ du 
premier sel pour tuer les Spermatozoïdes que renferme l'eau 
de mer ; c'est-à-dire qu'ici l'énergie de l'acétate de mojrpbine est 
àc^lle du sublimé dans le rapport de 1 à 10,000. 

Sans doute, je le répète, ces nombres ne peuvent être regardés 
que comme approximatifs. Les gouttes d'eau employées n'étaient 
jamais rigoureusement du-même volume, les Spermatozoïdes ne 
possédaient pas exactement le même degré de vitalité ; toutefois, 
en tenant compte, d'une part, des précautions que j'ai prises, 
d'autre part, des différences énormes que présentent ces chiffres, 
j'ai la conviction que les résultats généraux obtenus sont l'expres- 
sion de la vérité. 

spermatozoïdes des tarets. 

Mes expériences sur les Tarets ont été moins nombreuses 
que sur les Hermelles. Après avoir reconnu d'une manière gé- 
nérale que la plupart des substances précédemment employées 
agissaient sur les Spermatozoïdes de ces Mollusques de la même 
manière que sur ceux des Hermelles, je me suis borné à étudier 
l'action de quelques substances très énergiques. Par là , je cons- 
tatais la limite d'action des poisons les plus violents pour ces 
Spermatozoïdes , et en même temps je mettais sur la voie d'une 
application que j'ai déjà mentionnée ailleurs (1). 

(I) Note sur un moyen de meltre les approvisionnements de bois de Ja ma- 
rine à l'abri des attaques des Tarets {Comptes rmdM , t. XXVI, p. 4 4 3.) 



Digitized by LjOOQ IC 



SUR LKS SPfiRMATOZOI0BS DKS UBHUELLËS, RTC. 121 

I. Eau de mer. 

Les Tarets m'ont montré à diverses reprises un phénomène 
que M. Lallemand a signalé ajuste titre. Souvent, au moment 
même où je les sortais du corps de l'animal , ils étaient à peu 
près immobiles; mais un séjour peu prolongé dans Teau de mer 
leur donnait une vivacité extrême. Voici une de ces observations, 
que je trouve consignée dans mes notes : 

Le 15 décembre, je trouvai dans un morceau de bois deux 
mâles bien vivants. Je fis leur autopsie sur*le-champ, dans Tin- 
tention de les employer à mes expériences ; mais je trouvai les 
Spermatozoïdes engourdis, au point que je les regardai d'abord 
comme ne pouvant me servir en rien. Leurs mouvements étaient 
à peine sensibles, et rappelaient presque par leur nature le mou- 
vement Brownien, si ce n'est qu'ils n'étaient pas continus comme 
ce dernier. Je délayai néanmoins les testicules dans Peau de mer; 
deux heures et demie après , je visitai mon vase ; les Spermato- 
zoïdes avaient acquis une vivacité inusitée. Pas un ne restait en 
repos , ils traversaient parfois sans s'arrêter,et presque en ligne 
droite , tout le champ de mon microscope , et lorsqu'ils s'arrê- 
taient pendant quelques secondes , c'était pour s'agiter de plus 
belle comme après un temps de repos. — Le changement de 
tecopérature était *il pour quelque chose dans cette modification 
de rétat des Spermatozoïdes? Je ne le pense pas. Ces expériences 
se faisaient à Saint-Sébastien , et les bois qui servaient à mes 
recherches, apportés le soir du port des Passages, avaient passé 
au moins une nuit entière dans la chambre qui me servait de 
laboratoire. Ces bois et les animaux qui s'y trouvaient renfermés 
avaient donc eu tout le temps de prendre la température de l'eau 
où je les conservais ; aussi je crois que cette espèce de réveil des 
Spermatozoïdes doit être attribué surtout à l'action qu'exerce sur 
eux le contact de l'eau salée. 

II. Dissolution saturée de sulfate de cuivre. 

1* 1 partie d'eau de mer spermatisée et 1 partie de la dissolu- 
tion étendue de 1,000 parties d'eau. — En 10 minutes, tous 
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les Spermatozoïdes ont péri. — La dissolution étendue de 
10,000 parties d'eau a produit le même résultat en 33 minutes. 
2" 1 partie d'eau de m^r Bpermatisée et 1 partie de la dissolu- 
tion étendue de 100,000 parties d'eau* — Au bout de 30 minutes, 
un grand nombre de Spermatozoïdes étaient morts, et l'immense 
majorité étaient évidemment très malades. Après 2 heures 1/3 , 
.tous étaient morts. 

111. Dissolution saturée de nitrate de cuivre. 

10 1 partie d'eau de mer spermatisée et 1 partie de la disso- 
lution étendue de 1,000 parties d'eau. — La mort de tous les 
Sperinatozoîdes est pour ainsi dire instantanée. 

2"* 1 partie d'eau de mer spermatisée et 1 partie de la disso* 
lution étendue de 100,000 parties d'eau. ~ En 30 minutes h pen 
près, tous les Spermatozoïdes , qui nageaient dans le liquide aii 
moment du mélange, étaient morts. Les débris de testicule dissé- 
minés sur le porte-objet en fournissaient encore de vivants; mais 
au bout de 2 heures environ, tout avait péri. 

IV. Dissolution saturée d*acétate de plomb cuit du commerce. . 

1" 1 partie d'eau de mer spermatisée et 1 partie de la dissolu- 
tion étendue de 1 ,000 parties d'eau. — ^ Tous les Spermatozoïdes 
périssent en 1 7 minutes. 

2* 1 partie d'eau de mer spermatisée et 1 partie de la dissolu- 
tion étendue de 100,000 parties d'eau. — Au bout de 30 minutes, 
un très grand nombre de Spermatozoïdes ont péri. Après 1 heure, 
il n'en restait que 7 ou 8 qui s'agitaient encore faiblement, mais 
sans se détacher du porte-objet. 

V. Dissoution saturée de deuto -chlorure de mercure. 

1" 1 partie d'ea^u de mer spermatisée et 1 partie de la disso- 
lution étendue de 1,000 parties d*eau. — La mort de tous les 
Spermatozoïdes est instantanée. 

2^ 1 partie d'eau de mer spermatisée et 1 partie de la dissolu- 
tion étendue de 100,000 parties d'eau. — En 2 minutes, tout à 
péri. 
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&" 1 partie d*eau de mer spermatisée et 1 partie de la dissolu* 
lion étendue de 1,000»000 parties d*eau de mer. — Après 3 mi* 
Dutes» le plus grand nombre des Spermatozoïdes restent immo* 
biles. Plusieurs s'agitent sur place , mais aucun ne se meut dans 
le liquide. Au bout de 7 minutes » tous sont morts , à Texception 
de ceux qui e^écbappent continuellement des débris de testicules 
répandus sur le porte-^objet. Après &0 minutes, k peine quelques 
uns de ces derniers donnent-ils signe de vie. 

W^ 1 partie d'eau de mer spermatisée et 1 partie de la dissolu- 
tion étendue de 10,000,000 de parties d'eau. — Au bout de 
17 minutes , les mouvements étaient déjà, sensiblement ralentis^ 
Après &â minutes , un très grand nombre de Spermatozoïdes 
avaient péri. Après 1 heure, le nombre des morts avait considé- 
rablement augmenté. Les débris de testicule en fournissaient 
pourtant encore un certain nombre d'assez bien portants; mais 
au bout de 2 heures, il ne restait plus sur te porte-ol::yet que quel-* 
ques Spermatozoïdes dispersés çà et là , qui oscillaient sur plact 
sans jamais s'élever dans le liquide. 

Oàsisrvattons, 

Toutes les expériences précédentes ont été faites avec les 
mêmes Spermatozoïdes retirés des deux mâles dont j'ai parlé plus 
haut. Ces Spermatozoïdes ont été vérifiés à diverses reprises , et 
ont montré jusqu'à la fin une vivacité extrême dans leurs mou- 
vements. Ces mêmes Spermatozoïdes m'ont servi h opérer plu- 
sieurs fécondations artificielles ; ils étaient donc dans les n^eilleures 
conditions possibles pour résister à l'action tonique des sub- 
stances employées ; et cependant nous venons de voir que tous 
ceux que renfermaient deux gouttes de liquide étaient tués en 
deux heures de temps par un vingê millionième de dissolution 
saturée de sublimé. En admettant îV comme le chiffre de dissolu- 
tion de ce sel, il s'ensuit que un quatre cent millionième de 
sublimé exerce une action très appréciable sûr les Sperma- 
tozoïdes des Tarets. Certes ces chiffres ont de quoi étonner, et, 
tout en faisant très large la part des erreurs possibles , j'aurais 
eu moi-même des doutes sur ces résultats , si les expériences rés 
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pétées sur les Hermelles ne m'avaient déjà préparé à quelques uns 
de ces résultats ; si je n'avais vu faction toxique, incontestable dans 
les expériences n"" 1 et 3, s'affaiblir progressivement au fur et à 
mesure que je diminuais la dose du poison ; enfin si une circon- 
stance , qui m'embarrassa d'abord, ne m'eût fourni un moyen de 
plus d'observer et d'apprécier, pour ainsi dire à chaque instant, 
Tactibn exercée par le liquide «i faiblement empoisonné. 

J'ai dit plus haut que l'eau spermatisée employée dans mes 
recherches renfennait de petites parcelles du testicule. Ges par- 
celles, formées d'un tissu aréolaire dont les mailles étaient gorgées 
de Spermatozoïdes à maturité, en laissaient échapper continuelle- 
ment. Or ces Spermatozoïdes, protégés par la masse du tissu , 
par le liquide qui imprégnait ce tissu , n'avaient pas encore 
ressenti l'action de l'eau empoisonnée, tandis que ceux qui, dès 
le début, nageaient librement dans cette eau, en avaient d^jà subi 
l'influence. Aussi voyais*je à la fois un grand nombre de Sper-- 
matozoTdes morts ou mourants , tandis qu'un certain nombre 
montraient la plus grande vivacité. Une fois que j'eus découvert 
l'origine de ces derniers , cette différence d'état devenait bien 
facile à expliquer , et il me fut aisé de reconnaître que chaque 
parcelle devenait le centre d'un cercle dessiné , si l'on peut s'ex- 
primer ainsi , par les cadavres des Spermatozoïdes qui s'é- 
chappaient du tissu testiculaire. Ce cercle, d'abord assez étendu, 
se rétrécissait progressivement au fur et à mesure que le liquide 
empoisonné pénétrait dans la masse elle-même , et que par con- 
séquent les Spermatozoïdes en sortaient dans un état de faiblesse 
de plus en plus prononcé. Tous ces faits se sont passés bien des 
fois sous mes yeux. Je voyais un Spermatozoïde se détacher du 
fragment du testicule, s'agiter d'abord avec vigueur et vivacité 
en avançant à l'aide des mouvements caractéristiques ; puis tout 
à coup il s'arrêtait, s'agitait sur place avec violence , se reposait 
un instant pour recommencer ensuite. Ces intervalles de repos 
devenaient bientôt plus fréquents et plus longs ; puis les mou- 
vements faiblissaient, et enfin le Spermatozoïde demeurait 
immobile. En employant la dissolution de sublimé étendue de 
• ,f)00,000 de parties d'eau, les Spermatozoïdes les plus robustes 
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n'onl guère mis que 5 & 6 minutes pour me montrer la succes- 
sion de tous ces phénom.ènes. Aussi, je suis bien convaincu que 
tous les Spermatozoïdes , libres dès le commencement de Texpé- 
rience , avaient4)éri longtemps avant l'expiration des &0 minutes 
nécessaires pour que le poison eût agi sur les masses spermatiques 
elles-mêmes. 

Conclusions. 

Des expériences que je viens de rapporter , on peut tirer les 
conclusions générales suivantes : 

i"" Les Spermatozoïdes des Hermelles supportent beaucoup 
mieux, et dans des limites beaucoup plus étendues, une variation 
en moins qu'une variation çn plus des principes salins de Feau 
de mer. 

2^ GénéraleiDent parlant, l'action des bases sur les Sperma-- 
tozoîdes des Hermelles est de beaucoup plus faible que celle des 
acides* 

â* 1/ acétate de morphine, et probablement tous les poisons 
d'origine parement organique, agissent sur les Spermatozoïdes 
des Hermelles avec infiniment moins d'énergie que les poisons 
minéraux. 

k"" Parmi les poisons minéraux dont Taction est ici la plus vio- 
lente , les uns, comme le nitrate de cuivre et Tacétate de plomb, 
agissent avec une intensité égale sur les Spermatozoïdes des 
Hermelles et sur ceux des Tarets; d'autres, au contraire, comme 
le sublimé, agissaient avec une énergie beaucoup plus considé- 
rable sur les Spermatozoïdes des Tarets que sur ceux des Her- 
melles. On voit que , dans des recherches de cette nature , il 
faudrait bien se garder de généraliser prématurément en con- 
cluant d'une espèce à d'autres. 

b"" Toutefois, de l'ensemble des recherches consignées daqs ce 
mémoire et d'expériences encore inédites, je crois pouvoir con- 
clure que, à peu d'exceptions près, les propositions 2 et â s'appli- 
quent, dans ce qu'elles ont de général, à la plupart des Inver- 
tébrés marins. 
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EXPÉRIENCES 

SUR LA FÉCONDATION ARTIFICIELLE 

DES 

ŒUFS DE HERMELLE ET DE TARET, 

Dans deux Mémoires insérés dans les Annales des sciences 
naturelles, j'ai fait connaître l'embryogénie des Hermelles et des 
Tarets. Peut-être se rappelle-t-on que , pour faire ces observa- 
tions , j'avais employé la méthode des fécondations artificielles. 
Les premiers essais tentés dans ce but ne réussirent qu'impar- 
faitement , et je fus conduit , par ces insuccès même , à faire un 
certain nombre d'expériences dont les résultats me semblent 
offrir un assez grand intérêt au point de vue de la physiologie, 
jusqu'à ce jour presque entièrement négligée, des Invertébrés 
marins. Ce sont les résultats de ces expériences que je vais expo- 
ser, en examinant sitccessivement les diverses questions aux- 
quelles ils me semblent répondre. 

§ I. Importance des Spermatozoïdes dans Tacte de la fiécondation. 

Spallanzani, malgré quelques observations contradictoires, 
mais surtout MM. Prévost et Dumas, ont trop complétenoent dé* 
montré que les Spermatozoïdes sont les agents directs de la 
fécondation , pour qu'il fût nécessaire de faire sur ce point de 
nouvelles recherches. Toutefois, j'ai voulu m'assurer que les 
Spermatozoïdes n'agissaient qu'autant qu'ils présentaient leurs 
mouvements caractéristiques, qu'autant qu'ils étaient encore 
vivants. J'ai mêlé , à diverses reprises, des œufs bien mûrs avec 
de l'eau spermatisée , mais dont les Spermatozoïdes avaient été 
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tué8 de diverses manières. Jamaisnpreil cas, je n'ai obtenue , a 
ia moindre apparence de fécondation. 

En revanche, aussi longtemps que les Spermatozoïdes se meu- 
vent, et, par conséquent, montrent une certaine vitalité, ils 
sont aptes à jouer le rôle d'agent fécondateur. Je n'ai pris note à 
ce ^ujet que de deux expériences : l'une faite sur les Hermelles , 
l'autre sur les Tarets ; précisément parce que les répétant, pour 
ainsi dire, chaque jour, le fait m'a paru hors de toute contestation. 
Un m&le et ujne femelle de Taret , sortis de leur tube et conservés 
à nu pendant dix jours, me fournirent des œufs et des Spermato^ 
zoides« Ces derniers ne présentaient que des mouvements telle- 
ment faibles que je les crus d'abord morts , et agités seulement 
par le mouvement brownien. Toutefois, ma couvée réussit très 
bien. Des œufs frais de Hermelles fécondés avec des Spermato- 
zoïdes de douze heures , me donnèrent une des plus riches couvées 
que jaie obtenues. 

Dans le cours de ces études, j'ai pu d'ailleurs reconnaître que 
le nombre des fécondations était manifestement en raison directe 
du plus ou du moins d'énergie vitale manifestée par les Sperma- 
tozoïdes. Lorsque les mâles servant à mes expériences étaient 
affaiblis par un séjour trop long dans mes vases, lorsque leurs 
Spermatozoïdes étaient languissants , et qu'un grand nombre 
d'entre eux tombait au fond du vase, le nombre des œufs fécondés 
était toujours bien moindre. 

J'ai bien des fois cherché à me rendre compte de l'action exer- 
cée par les Tarets sur les œufs ; j'ai bien des fois examiné ce qui 
arrivait lorsqu'on introduisait des œufs au milieu d'un liquide 
chargé de Spermatozoïdes. Il ne m'a pas semblé que ces derniers 
fussent attirés, d'une manière spéciale quelconque, vers le germe 
qu'ils doivent féconder. Je les voyais souvent passer tout auprès 
sans s'y arrêter ; mais j'en ai vu souvent d[u\ , adhérents à la mem- 
brane ovarique par l'extrémité de leur queue, s'agitaient avec un 
redoublement d'activité comme s'il y avait eu de leur part un 
effort violent et continu pour se détacher. Le plus souvent ils n'y 
parvenaient pas et ne tardaient pas à périr. Dans ce cas, ils m'ont 
paru parfois comme flétris et diminués de volume. 



Digitized by LjOOQ IC 



128 A. BB nuATmerAOB». — fécondation artifigibllb 

Je crois inutile d'insister sur un point, savoir que jamais je n'ai 
vu un Spermatozoïde pénétrer dans l'œuf et s'y étaler. Je pense 
qu'aujourd'hui le seul auteur survivant de cette théorie y a lui- 
même renoncé. 

Sur ces divers points, les observations recueillies chez les Her- 
melles et les Tarets ne font que confirmer celles des naturalistes 
célèbres dont je viens de rappeler les travaux. Toutefois, il me 
semble que ces expériences peuvent être considérées comme ayant 
quelque chose de plus concluant en faveur de la nécessité du con- 
tact immédiat du Spermatozoïde vivant avec l'œuf, pour qu'il y ait 
fécondation Dans les expériences faites sur les Batraciens et sur 
les autres animaux dont les œufs sont entourés de mucus , il est 
permis de se demander si le Spermatozoïde n'agit pas unique- 
ment comme agent de transport chargé de faire pénétrer le liquide 
fécondant jusqu'à l'enveloppe de Tœuf. Cette objection disparaît 
complètement lorsqu'il s'agit des Hermelles, des Tarets, etc. , 
dont les œufs sont entièrement isolés et & nu dans le liquide , et 
qui pourtant ne sont fécondés qu'autant que les Spermatozoïdes 
vivants viennent les heurter. 

§ H. Rapport du nombre des Spermatozoïdes avec le pouvoir fécondant 

de Teau spermatisée (I). 

Spallanzani avait montré combien le liquide fécondant des 
Batraciens peut être divisé sansperdre sensiblement de sa puis- 
sance. MM. Prévost et Dumas ont apporté, dans des expériences 
de même nature, un degré de précision de plus. Ils ont compté les 
Spermatozoïdes contenus dans un espace donné , et ces savants 
ont reconnu un fait très important pour la théorie à laquelle ils 
avaient cru devoir se rattacher, savoir que le nombre des Sper- 
matozoïdes était toujours supérieur & celui des œufs fécondés. J'ai 

(4 ) Pour évaluer le nombre des Spermatozoïdes , je comptais ceux qui se 
trouvaient compris dans le champ de mon microscope , les verres du compres- 
seur étant amenés au contact d*un œuf mûr de Hermelle. Ainsi . la masse de 
liquide que je prends ici pour unité est un cylindre ayant -^^ , ou environ ^ 
de millimètre de hauteur sur 0,42 millimètre de diamètre. 
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fait sar ce sujet un assez grand nombre d^éxpiériences. Je me bot- 
nerai à rapporter tes principales. 

l"" Du sperme pur, ^traitd*uu beau mâle de Hermelle , fut 
mélangé avec un certain nombre d*œufs : le mélange avait presque 
la consistance d'un pus de bonne nature. — En examinant qua- 
torze heures après, je vis qu'une portion de la masse était dessé- 
chée sur lés bords , et, en ajoutant de Teau , je ne trouvai pas une 
seule larve, bien que le temps écoulé fût suffisant pour leur déve- 
loppement 

2* Je délayai dans de Teau de mer une certaine quantité de 
sperme , de manière à obtenir un liquide très opalin. Le nombre 
des Spermatozoïdes renfermés dans la masse d'eau prise pour 
unité pouvait être évalué au moins à 15,000. — Ik heures après, 
un petit nombre d^ceufs seulement présentaient des traces de 
fécondation. 

3* Cinq cuvettes reçurent les oeufs de h femelles. A presque 
Ton eut bien mélangé ces deufs , la fécondation fut opérée avec 
de Teau spermatisée à divers degrés. 

L'eau do 4*' vase renfermait environ 900 Spermatozoïdes pour unité du liquide. 

— «• — 600 

— 3- — 150 

— 4« — 4« 

— 5* — 3 

Au bout de cinq heures , temps bien plus que suffisant pour 
que les signes de fécondation fussent très manifestes, ces œufs 
étaient fécondés dans les proportions suivantes : 



Le l** vase renfermait 
Ler — 

Le 3* — 

Le4« — 

Le 6* — 



d'œufs féconda. 



Les Spermatozoïdes , vérifiés à la fin de Texpériençe , étaient 
pleins dé vivacité ; par conséquent , ces œufs non fécondés dans 

3* série. Zool. T. XIII. (Mars 4850.) « 9 
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les vftSM n"* t et 3 n'étoient probfAHement pas parvenus à 
maturité. 

k Onze vaws furent disposé» comme dans Texpérience pré- 
cédente. 



L'mi} dti 4* vâw reofermait par unité de liquide environ 4.000 Spermaloïde». 

_ j. _ — 4.000 

— . 3* — ' -^ 

~ 6- — — 

-^ ?• — ^ 

— S* — — 

— y — '— 

— 40* — — 

— 44* -f- -- 



600 

SOO 

4«0 
70-75 
3a-40 
30-35 
4S-«4 
lt-4S 

e-0 



Kn exanûnaiit mos vases & heures après, je trouvai que la 
iéoondaUon s'était faHe dans (es proportions suivantes : 

Le 1*' vase reafermaii 0.^6 d'oMifs fécàndés. 



Le 2* 


— 


•.47 


Le 3* 


— 


0.40 


Le4« 


— 


0,«3 


U6* 


— 


0,0» 


Le 6* 


— 


0.44 


Le 7* 


— 


0.43 


Les* 


— 


0,06 


US- 


^ 


0.06 


U4S« 


^ 


a.Q8 


Le 44* 


" 


0.07 
Réflexioiu. 



Dans la première de ces expériences, Tinsuccès tenait évidem- 
ment au manque de liquide. Le sperme employé seul est trop 
épais. Je ne trouvai rien dans mes vases qui fût relatif h un com- 
mencement d'évolution des œufs, et il est probable, en effet, que 
Texoessive oeneentiration du liqiûde fécondateur aélé un obstacle 
à ce que la fécondation s^accompttt. 
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Dans ta seœnde expérience , les Spermaiozolde» étaient lan^ 
giôeaaRts, et d^autres^vases, fécondés avec ces mêmes Sperma-^ 
tozofdes empioy^ia en-moins grande quantité, n'ont guère mieux 
réussi* J*at toutefois roolu donner ces chiffres , parce quMls 
m* ont paru indiquer une limite qa'il ne &ut pas chercher à 
atteîiidre^^ encore moins dépasser. En général^ j'ai toujours 
nâen réussi dans mes couvées en employant un liquide à peme 
tranUé pai* la présence des Spermatoioîdts. Quand ceux-ci sont 
trop nombreflit^ on grand nombre périt très rapidement » el t^oÉt 
à cette circonstance que j'attribue le mauvais succès d'un grand 
noo^e de mes premières tentatives. 

I^es atpérieaoes S et A conduisent à «n résultat4dentiqae« Os 
voit que, passé Une certaine limite^ te nombre des œufs féosadés 
diminue assex régulièrement ave<i celui des Spermatosdides ; 
toutefois le ndmbre des fécondations ne décroît pas aussi rapide* 
ment que celui des Spermatozoïdes, et de plus le nombre des 
teufs fécondés est toujours bien moindre que celui des Sperma-» 
tozcadi»^ comme l'avaient dé}k vu MM. Prévost cl Dumssw Cela 
résulte clairement des ebtffrss dennét pour rexpérience ii* 3 } et 
si. dam l'expérience n^ &» nous trouvons quelques éoarts asses 
marqués (voir n"* &t 6 et 7) $ cela peut temr soit au hasard qui 
m'aura fait tomber sur des groi^es d'œufs fécondés ^ tandis que 
je passais à o6lé de ceux qui ne Tétaient pas, soit à quelques cir- 
œnetàaces aoGidentelles, parmi lesquelles il en est qu'on peat 
soupçonner, et que j'indiquerai plus Imn. Peufc^tfe auraisfedft, 
coomie dans la première expérience, con^r au moins jusqu'à 
300 ou &00 œufs. 

§ Hl. Infloenee de l'eau deucesur les fécondations artHIcielles. 

1^ Ef< marne temps que je faisais l'expérience n® 3 dont je viens 
de parler , je plaçai dans une de mes cuvettes un mélange de 
3 parties d'eau de mer renfermant des oBufs et des Spermato- 
zoïdes, et 1 partie d'eau douce. Le nombre dea Spermatosoldes 
était d'environ 600 k 700 par unité de liquide. J'examinai ce 
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vase en même temps que les autres, et je trouvai qu'il renfermait 
0,9 d'œufs fécondés , c'cst^àdire quatre fois pins environ que 
celui des autres vases où la couvée avait le mieux réussi. 

â' Je choisis 7 beaux mâles et 8 belles femelles de Hermelles ; 
je ies vidai dans. deux vases différents, et agitai avec soin les 
produits, de manière à avoir des mélanges aussi homogènes que 
possible* Les œufs paraissaient bien mûrs. Les Spermat(»oîdes 
avaient des mouvements très vifs. On en comptais environ 

1 ,O0D par unité de liquide. Ces oeufs et cette eau spermatisée ont 
servi à toutes tes expériences suivantes. 

Je mêlai par parties égaler de l'eau spermatisée et de Teau 
chargée d'œufs. — 12 heures après, tes 0,25 des œufs étaient 
fécMdés. Les Spermatozoïdes étaient iaiiguissants. . 

3* Des œufs furent placés dans un mélange de 3 parties d'eau 
4e mer et de 1 partie d'eau douce; iis y restèrent environ 

2 he«res i//t ; puis je les fécondai. — 10 heures après, je trouvai 
que les 0,95 des œufs avaient été fécondés. ]^a plupart étaient 
très avancés dans leur évolution, et quelques uns semblaieiit sur 
le point d'arriver à l'état de larve. Parmi les œufs non fécondés, 
plusieurs présentaient les mouvements dont j'ai parlé dans mon 
Mémoire sur l'embryogénie des Amiélides , «t qiii sont des manî- 
ltetati»ns de ia vie propre de i'oôuf. 

V Des œufs furent placés dans un mélange d'eau douce et d'eau 
de nier par parties égales; ils y trempèrent un peu pitHs de 
2Jieures9 puis furent fécondés. — Au bout de 10 heures, je 
trouvai les 0,88 des œufs fécondés, et à peu près dans le même 
état que les précédents. 

5* Des œufs furent d'abord fécondés; puis on ajouta, à 3 parties 
de l'eau de mer qui les renfermait, 1 partie d'eau douoe. — 
10 heures après, les 0,66 de ces œufs étaient fécondés, mais 
peu avancés. Les Spermatozoïdes, trop nombreux peut-être, 
avaient perdu leurs mouvements. 

&" Des osufe furent fécondés , puis l'eau qui les contenait fut 
mêlée par parties égales avec de l'eau douce. — Environ 
40 heures après^ ies 0,83 centièmesde ces œufs étaient fécondés. 
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Plusieurs étaieat déjà passés h l-état de larves. Les Spermato- 
zoïdes» bien moins ooinbraux que dans Texp^ience précédente, 
étaient beaucoup mieux portants. 

T Des <Biife furent lavés k Teau douce , puis placée dans un 
mélange oomposé par parties égales d'eau douce et d'eau de mer 
spermaiisée. — iO heures après^ les (1,37 de ces œufs étaient 
fécondés, et les SperqnaloïoTdes semaintenaient assez bien. 

8** Des QBufs furent lavés à Teau douce , puis placés dans de 
Peau do^ice, à laquelle on ajouta une petite quantité d'eau de mer 
spermatisée. — Examinés 10 heures après, ces œufs étaient évi-n 
demment en décomposition ; plusieurs avaient difilué. 

Réflexions. 

Des expériences précédentes, il ré6ulle évidemment que 
Taddition d'une certaine quantité d'eau douce , ou ,. en d'autres 
termes, qu'une certaine diminution des principes salins de l'eau 
de mer, favorise d'une manière très marquée le développement 
des œufs de Hermelte. En comparant les résultats de l'expé- 
rience n" li du parargraphe précédent , et de l'expériencç n* 1 de 
ce paragraphe , nous voyons qu'à noaU)re .à peu. près, égal de 
Spermatozoïdes prj^ au même vase , et en employant les mêmes 
œufs , le chiffre des fécondations s'élève de 0,23 à 0,90 par 
l'addition de 1/3 d'eau douce. La comparaison de l'expérience 
n* 2 de ce paragraphe avec les expériences suivantes conduit à 
des répaUats non moins précis. En en>plioyant les mêmes œufs , 
les .mêmes 3perm$itozoIdes placés dans de l'eau de mer seule , 
nous trouvons 0,t25 pour le chiffre des œufs fécondés ; et aussitôt 
que l'eau douce intervient à diverses proportions , ce chiffre 
s'élève à 0,66, 0,83, 0«88 et 0,95. Bien plus, lorsque ces œufs 
ont été exposés pendant quelque temps par des lavages à l'action 
de l'eau douce absolument pure « lorsqu'on les place ensuite dans 
un mélange par parties égales d'eau douce et d'eau de mer, ils 
donnent encore 0,37 d'teufs fécondés, c'est-à-dire 0,12 de plus 
qu'en employant l'eau de mer seule. 

Je regrette de ne pas avoir fait des expériences comparativeî? 
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pour reeonnattre jtisqu^à quel poinl IosxbiiGb <le Hermeile étaient 
influencéd par une augmentatton de ealorede Teau de mer. Ma» 
pour eux comme pour les SperroatOBOIdee, oëtte âugmeittaiion ne 
peut être bien considérable sans devenir mortelle* Ken dea fois , 
dans le commencement » j'ai perdu mes oouvées par le (ait aeul 
de révaporation » et non seulement les osufs ne se déveioppttlent 
pas, mais encore les larves, déjà Agées de 2ft heureè, périaeaîent 
bien avant que le liquide eût baissé de moitié dans mes Vases. 

Je n*ai pas répété sur les Tarets les expériences faites sur les 
Hermelles ; mais je suis convaincu que les résultats auraient été 
à très peu près semblables. J*ai eu maintes fois occasion de recon- 
naître que, pour assurer le succès de mes couvées, il fallait 
ajouter au liquide renfermant les œufs et les Spermatozoïdes de 
ces Mollusques une certaine quantité d'eau douce. Si je négligeais 
cette précaution, la moindre évaporation suffisait pour arrêter le 
développement des œufs. ' 

Les expériences de Spallanzani , celles de MM • Prévost et Dumas, 
ont montré que les œufs entourés d*un raqcus ne peuvent plus 
être fécondés après être restés un certain temps dans l'eau non 
gpermatisée. Ces derniers expérimentateurs ont parfaitement 
expliqué ce phénomène. Nous voyons par les expérien<^es que 
j*ai déjà Citées ailleurs, par quelques unes de celles que je viens 
d'exposer ici, qu'il n*en est pas de même pour les ceufs destinés à 
être répandus isolément dans le liquide ambiant. Chez les Her- 
melles, chet les Tarets, tant que l'œuf est vivant, tant quMI n'est 
pas décomposé, tl peut être fécondé, et se développer. Les phé- 
nomènes d'endosmose, qui se manifestent cbez lui par suite de 
son contact avec le liquide, ne semblent ainsi jouer auciui rûle 
dans Paccomplissement de la fécondation. 

g IV. Action de divers agents sur les oeuf& isoîéa. 

Avant de rechercher Tinfluence que divers agents peuvent 
exercer sur les fécondations artificielles , il est bon d*examincr 
l'action (jue quelques unes d'entre elles exercent sur les œufs 
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isolés. Do petit nombre dexpériêooes auffit pour domier ici une 
idée générale des phénomènes : 

1* A (Uverses reprises, de» «nfe de Hermelle et de TAre(« 
I^ecés même pendant peu de tempe dans de Teau fortement 
empoisonnée , sont devenus inaptes à se développer , en d'oOtrei^ 
termes ont été tués. Ce résultat n-a rien qu^U ne fût facile de 
prévoir « aussi me bomerai-je h le mentionner. 

2" Des œufs de Hermette bien mûrs forent placés dans trois 
vases : le premier ne contenait que de Teau de mer, le deuxième 
renfermait un mélange par parties égales d*eau de mer et de 
dissolution saturée d'acétate de plomb étendue de 10,000 parties 
d'eau, le troisième contenait un mélange par parties égales 
d'eau de mer et de dissolution saturée de sublimé étendue de 
100,000 parties d'eau. Les ^ufs, placés dans ceâ deux derniers 
vases, restèrent environ 3 heures dans les mélanges empoisonnés. 
Au bout de ce temps, Je fis écouter les liquider ; je lavai à grande 
eau les œufs et les vases , et y versai de l'eau de mer dperkna*- 
tisée. En même temps, je fécondai les œufe placée dans le vase 
nM. 

Au bout de 11 heures environ, j'examiuat med troifi vaôed. Lé 
n"" 1 ren^rmait un grand nombre de larveâ qui nageaient en tout 
sens. Cette couvée avait parfaitement réussi. 

Le n** 2 me montra seulement 3 ou & larvés. Les Spermato- 
zoïdes étaient en très bon état. 

Le n« 3 ne renfermait pas une seule larve, bien que leâ Sper- 
matozoïdes nageant dans le liquide fussent très vifs. 

y Des œufs de Taret fécondés à l'avance fureitt placés dans 
un mélange composé par parties égales d'eau de mer et de disso^ 
lution saturée d'acétate de plon>b étendu de 100,000 parties 
d'eau. — EovircHi 15 heures après , )e treuvai un aases grand 
nombre de larves nageant dana le liquide. 

&* Des œufs de Taret mèléa à de» Spermatozoïdes furent placés 
dans deux vajses : le premier renfermait un mélange composé par 
parties égales d'eau de mer et de dissolution saturée de sublkné 
étendue de t ,000,000 de parties d>au ; le deuxième, un mélange 
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de 10 palrties d'eau de mer et 1 partie de la dissolution précé- 
dente. — Dans celte expérience, la fécondation s'était faite avant 
que 166 œufs eussent été mis en contact avec le liquide empoi* 

sonné. Au bout de 18 heures; je trouvai des larves dans les deux 

vases. 

Observations. 

Les œufs peuvent être tués^ comme les Spermatozoïdes « par 
Taction de diverses substances , et Texpérience u"" 2 nous apprend 
que, chez les Hermelles , ces germes sont presque aussi délicats 
que les Spermatozoïdes eux-mêmes; en effet, il a sufïî de 
les laisser jtrempër pendant & heures dans un liquide renfer- 
nî*"^ TTïT^ de dissolution saturée d'acétate de plomb, pour enlever 
à presque tous la faculté de se développer. Or nous avons montré 
dans un Mémoire précédent que ce set ^ à la même dose, produit 
le même effet sur les Spermatozoïdes , seulement avec plus de 
rapidité. 

Les œufs àe Taret , au contraire ^ semblent résister beaucoup 
mieux que les Spermatozoïdes à l'action toxique de Pacétate de 
plomb et du deuto^chlorure de mercure. Toutefois, il faut obser- 
ver que l'expérience n'a pas été faite de la même manière que 
dans le cas précédent. Ici les œufs étaient fécondés avant d'être 
mis en contact avec le liquide empoisonné , et il est probable que 
cette circonstance, en surexcitant leur énergie vitale, leur a permis 
de résister plus efficacement k l'action du poison. Du moins, nous 
verrons plus loin que les larves toutes venues sont bien plus 
difficiles à empoisonner q^ue les Spermatozoïdes ou les œufs. 

§ Y. Influence de quelques agents sur la fécondalion. 

Les œufs et les Spermatozoïdes de Hermetle « qiH m^ayaienl 
servi à faire les expériences comparatives sur l'influence de l'eau 
douce, ont été aussi employés à reconnaître quelle action exer- 
çaient certains agents. 

!<" Des œufs de Hermelle furent placés dans de Teau de mer , 
à laquelle j'ajoutai 7; du liquide d'Owen hydrargiré, qui me 
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servait à cooserver des préparations. Je les fécondai environ 
1 heure 1/2 après. -^ £n examinant ce vaae au bout de 10 heures, 
je trouvai queJes œufs n'avaient pas bougé* Tous les Sperma- 
tozoïdes étaient morts. 

2* A Teaude mer renfermant des œufs de Hermelle et placée 
dans deux vases, j'ajoutai 77 et - d'alcool du commerce. Je 
fécondai 1 heure 1/â après. — Au bout de 10 heures, je trouvai 
que les 0,12 centièmes des œufs du vase n* 1 présentaient des 
traces évidentes de segmentation. Un bien plus grand nombre 
avaient émis leur globule irtinsparent ; toutefois aucun n'avait 
vécu longtemps après cette époque, car un seul me montra sa 
surface partagée en plusieurs lobes. Tous les Spermatozoïdes 
étaient morts, et se distinguaient très bien. Quant au vaae n* 2, 
je n'y trouvai que 0,08 œufs portant des traces de segmentation, 
et aucun ne montrait plus de deux lobes. 

3** A Peau renfermant des œufs de Hermelle , j'ajoutai quel- 
ques cristaux de sel marin de manière à ce qu'elle fût saturée. 
Je fécondai 1 i/k après. — Examinés au bout de 10 heures, ces 
œufs étaient en pleine décomposition , et leur destruction était 
môme plus avancée que celle des œufs que j'avais roia dans de 
Teau douce à peu près pure. 

&* Des œufs de Taret furent placés dans de l'eau spermatisée ^ 
puis je fis un mélange, par parties égales, de cette eau, et d'une 
dissolution saturée de sublimé étendue de 1,000,000 de parties 
d'eau. — Les œufs se développèrent d'une manière tout k fait 
normale , et les larves vécurent très bien dans ce liquide , qui . 
pourtant , avait dû tuer toue les Spermatozoïdes en assez peu de 
temps. 

Ob^rvattons. 

Dan» l'eapérience n"" 1 , les Spermatozoïdes et les œufs ont 
certainement été tués presque à leur entrée dans le liquide. Il 
n'est donc pas étonnant que les œufs ne présentent aucun. chan- 
gement. 

Les expériences n' 2 ut n" 4 nous apprennent que les Spor- 
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matozoîdes, placée dans un liquide faiblement empoieonoé, peu*- 
vent remplir, pendant un certain temps, leurs fonctions iKyrmaled, 
et que lés œufs peuvent subir leur influence , parcouririoomnie 
à Tordinaire , les premières phases de leur évolution , pois s'ar- 
rêter et périr , eu bien continuer à se développer selon le degré 
d'énergie du poison. Bien que œs résultats eussent pu être pré- 
vus ; il n^en est pas moins itilérfessant de montrer que ces pro- 
duits de Torganisme, pendant leur courte existence comme agents 
fécondateurs ou comme germes, se conduisent à la manière d-aai- 
maux dont un acejdent vient interrompre le développement nor*- 
mal. Tous ces laits me semblent confirmer ce que j'ai exposé 
aiiieurs, et prouver de plus en plus que les Spermatozoïdes ei que 
les œufs sont réellement vivanU. 

§ VI. Action des poisons minéraux sur les larves et les animaux 

adultes. 

1"* Quelques essais faits , sans tenir un compte exact des pro- 
portions employées , m'ont montré que les diverses substances 
solubles agissent à peu près de la même manière sur les Sperma* 
tozoîdes et sur les larves de Hermelle, c'est-à*dire que celles qui 
tuent le plus promptement les premiers sont aussi les plus meur- 
trières pour les secondes. Ainsi/généraiemeut parlant, lesacidea 
exercent sur ces larves une action de beaucoup plus violente que 
celte des bases ; parmi les acides , l'acide acétique est bien plus 
faible que les acides nitrique et sulfurique ; les poisons végétaux 
ont une influence infiniment moins marquée que les poisons mi- 
néraux , etc. Ces faiLs généraux se montrent avec une telle évi-« 
dence que j'ai cru inutile de faire des expériences précises, et que 
je me suis contenté de chercher approximativement la limite d'ac- 
tion de l'acétate de plomb et du deuto-^^hlorure de mercure. 

3* Des larves de Hermelle, ayant déjà des soies , ont été pla- 
cées dans un mélange, par parties égales, d'eau de mer et de dis- 
solution saturée d'acétate de plomb cuit étendue de 1,000 parties 
d'eau. — Après 5 minutes , les mouvements des larves étaient 
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rslentis. An bout de 15 minutes, une seule tborbiHoiimit sur place. 
Après 30 minutes, tout était mort. 

Letf lafveft vécurenl très bien lorsque j'employai la dissolution 
d'acétate étendue de 10,000 parties d'eau. 

S* Des larvés placées dans ua mélatfge par parties égales d'eau 
de mer, et de di8«4otloii serrée de sublimé étendue de 10,000 
parties d'eau, périteift en 1& mîaatss. 

Ces mêmes larves périrent en S beores , fonf^ la HmÊtuBSam 
de sublimé^ eût été étendue de 100,000 parties ifewu 

k^ RappeloRs l'expérience rapportée plus baot , ti é\Ai\ ré- 
sulte que des œufs se sont développés, et que des larves ont vécu 
hMque la dissolution de sublimé a été ékeociiie de 1 ,000,000 de 
parties d'eau. 

5« Sans avoir fait d'c^xpériences spéciales, la pratique journa- 
lière m'a appris que les Hermslles et les Tarets adultes résistaient 
infiniment mieux que les lai*ves à l'action des substanoes toxiques ,. 
fait général quil était bien aisé de prévoir. 

Conclusions/ 

De l'ensemble des faits consigoés dans ce Mémoire , on peut 
tirer les conclusions générales suivantes : 

1* Chex les Hermellés, chez les Tarets comme chex tes Baira- 
ciens, et probablement cbeztous les animaux aquatiques à fécon* 
dation extérieure , une certaine dilution est nécessaire pour que 
le liquide fécondant jouisse de son maximum de pouv(Hr ; 

S* GhexMes Hermeiles comme chez les Batraciens, au^^iessoas 
d'une certaine limite , le nombre des œufe fécondés décroit en 
même temps que le nombre des Spermatozoïdes ; 

ft"" Chez les Hermelles; le nombre des ceufs fécondés décroît 
moins rapidement que le nombre des Spermatosoides , au moins 
jusqu'K des limites que je n'ai pas atteintes ; 

4* Chez les Hermelles comme chez les Batraciens , le nombre 
des œufs fécondés est toujours beaucoup moindre que celui des 
Spermatozoïdes employés ; 

5° Chez les Hermelles, chez les Tarets comme chez les Balra- 
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ciens, le^Gontact imcnédiat des^permatozoîdee vivants el de Vosut 
est nécessaire pour que la fécondation ait lieu; 

%^ Chez les Hermetles ^ chez les Tarets comme ch^z tes Batra- 
ciens, les Spermatozoïdes rendus immobiles, c'est-è -dire tués par 
un inoyetrqueleonqtre, perdent le pouvoir fécondant; 

7* Contrairement à oe qui a été constaté pour les Batraciens^ 
la fécondation réussit très bien avec les orafs des Hermelles, aitec 
ceiuE des Tarets, et probablement avec ceux de. tous les Inveiié-* 
brés marins k fécondation extérieure qui pondeut des œufs isolés^ 
alors même que ces oeufe ont séjourné uu certain temps dans de 
Peau non spermatisée ; ' 

8^ Une faible augmentation dans la salure de l'eau de mer 
s*oppose au développement des œufs de Hermelle et de Taret ; 

9^ I^ sel marin, employé seul, agit à la manière de l'ensemble 
des principes salins de Tieau de mer ; 

1 0^ Au coDtraire, Taddition d^une certaine quantité d'eau.douœ 
facilite la fécondation et hâte le développement des larves^ au 
moins chez les Hermelles. 

il*"' Les diverses substances toxiques agissent de la même ma- 
nière sur les Spermatozoïdes, sur les œuf^ et sur les larves des 
Hermelles et des Tarets ; . 

1 2* L'intensité d'action des poisons est sens&lemeat moindre 
sur les larves que sur les œufs, et surtout que sur les Sper- 
matozoïdes; 

1 3" lorsque des œufs et des Spermatozoïdes de Hermelle sont 
placés simultanément en contact avec un poison trop faible pour 
les tuer immédiatement, la fécondation a lieu malgré la présence 
de ce poison ; 

Ift*" Le développenfïent ultérieur de l'œuf peut être arrêté ou 
bien se poursuivre, selon l'énergie du poison. 
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A L^HISTOIRE DES MÉTAMORPHOSES DES ASIUQUfiS, 

Far M. tiOM ^WOVWL, 

L'observateur le plus zélé, le plus désireux de foire jouir ja 
scieDce du fruit de ses labeurs, est souvent oondamné à de rudes 
épreuves de patience et d'impatiences , à une longue temporisa* 
tioD, avant d'être en mesure d'esquisser l'histoire des Insectes à 
métamorphoses complètes. On conçoit, en effet, qu'avant d'avoir 
pu sounçiettre à une rigoureuse étude les pbàses de cette triple 
existence, » dissemblables tant sous le. rapport des formes et de 
la structure du. corps que sous celui des habitude^ et du genre 
de vie , il lui faut un rare concours de circonstances favorables. 
C'est là préci^meiit ce qui nji'est arrivé dans mes investigations 
sur led métamorphoses des Asiliques ; il s'est écoulé dix années 
avant d'avoir pu réunir les matériaux relatifs à^cette histoire. 

Dans son excellente Histoire naturelle des Z)tp/èrc5,* M., Mac- 
quart a établi , dans l'immense nation de cet ordre d'Infectes , 
deu]^ grandes divisions fondées, sur la conpposition des antennes 
et des palpes : celle des Némocères et celle des BrachoeèreSj Lb, 
puissante famille des Asiliques est comprise dans cette seconde 
division. 

Dans mon Anatomie des Diptères , ouvrage dont l'Académie 
des sciences vient de terminer la publication , j'ai exposé les 
analogies organiques, qui lient les frêles Tfptitotras, avec Iqs 
robustes Asiliqi^. J!ai surtout mis en relief ridentité de la cpni- 
position du système nerveux dans ces deux familles. Nous aurons 
occasion, dans l'étude comparative de leurs métamorphoses, de 
signaler la filiation qui existe entre elles, et qui n'avait point 
échappé à De Geer. Mais ces faits , loin de porter atteinte aux 
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familtes naturelles si heureusement établies par I^atreille, les con- 
Arment au contraire, et prouvent pour la centième fois et le tact 
exqaisdece législateur de Tentomologie, et la marche graduelle 
des créations. 

Voyons d'abord ce qu*avant nous les annales de la science 
avaient enregistré sur les métamorphoses des Asiliques. 

Frisch, qui écrivait en 1730, a le premier parlé des larves des 
Jsilus crabroniformù et forcipatus , mais comme à cette époque 
reculée, en termes vagues, et avec des figures méconnaissables. 

Le Réaumur suédois , De Géer, a aussi décrit les métamor- 
phoses du Forcipatus; mais il a omis dé précieux détails, et ses 
figures sont encore bien défectueuses. Toutefois, ce document est 
demeuré jusqu^à ce jcmr la compilation obligée des Dictionnaires 
et des Traités généraux sans le moindre contrôle , souvent même 
sans indication de la source ob on fa puisé. 

Dans ces derniers temps , Thabile pinceau de Ratzeburg nous 
a transmis les métamorphoses de VA. germanicys. Mais, hélas! 
aucune description n'accompagne ces porftaits ; et cet auteuf , 
parfois si riche en détails microscopiques de struclune, nous fait 
éprouver, à ce sujet, mi regret vivement sentr. 

H. Lucas, membre de la Société entômofogique, a décrit Ta 
dépouille de la chrysalide de la Laphrea maroccana (l). 

Après la période presque séculaire qui sépare de notre époque 
le célèbre De Géer, je m^estime heureux d^avoir pu souihettre à 
mon observation directe les trois morphosesde ce mémeiFV)fci- 
paUà , Insecte répandu dans les diverses latitudes européennes 
depuis Stockotm jusqu'à Cadix. Malgré f énorme dissemblance 
qui existe entre les figures de De Géer et les miennes, il est 
néanmoins positif qae c'est un seul ef même typé que nous avons 
représenté» Celle dissemblance tient surtout à fépoque où ces 
faits se sont établis. Les détails nouveaux dé structure et les 
explications qui 8*7 rattachent répondent mieux ^ je pense, aux 
exigences actuelles. 

VAsidus farcipatta deviendra donc ce type de Thistoirc des 

(4) Annal, soc. entom. Builetin, 41 octobre 1848. 
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métamorphoses de la grande famille à laquelle il appartient Les 
modifications fournies par d'autres Mpèces ou d'autres genres de 
ce groupe viendront ensuite s*y incorporer. 

Je vais exposer successivement les Larves , les Chrysalides et 
les Insectes ailés^ dans autant de chapitres distincts. 

CHAPITRE V — Larvbs. 

Afin de concentrer , d'économiser le texte , nous dirons /pour 
ne plus le répéter, que les larves des Asiliques ^ du moins celles 
connues juàqu^à ce jour, sont apodes, hémicéphalées, allongées, 
glabres, sans antennes ni yeux, à mâchoires ëxsertes, cornées, 
palpigères , h deux paires de stigmates , Tune antérieure , l'autre 
postérieure. 

Elles habitent ou le terreau , ou le boîs mort , et se nourrissent 
de la matière végétale plus ou moins décomposée. 

J*ai acquis cette dernière certitude non seulement par f habitat 
de ces larves plusieurs fois constaté , mais par Tétude scrupuleu- 
sement attentive des contenta du canal digestif qui ne renferment 
aucune parcelle de substance animale. D'après cela, que penser 
de rioduction de M. Robîneau Desvoidy qui, ayant vu un Dasy- 
pogan punctatus déposer dans un trou une Abeille quil venait de 
prendre, en a conclu que la larve de cet Asilique devait être insec- 
tivore? (1): Il est plus que vraisemblable que cette induction est 
malheureuse. M. |lobineau Desvoidy' sait aussi bien que moi que 
les Asiliqueaà Tétat ailé sont des chasseurs d'Insectes^ et ^ nour- 
rissent de proie vivante. Le Dasypogon ravisseur de TAbeille, ou 
bien avait déjà sucé sa victime , ou voulait la tenir en réserve. 
Quant k la supposition de M. Lucas relative aux habitudes Kgni- 
vores de la larve de Laphria maroccana qu'il n*a point connue , 
elle devient une vérité par mes observations , et sa conjecture de 
parasitisme de cette larve aux dépens d^autres larves Fignivores 
tombe d'etle-niême. 

(I) JoQmair/ntltlttl, 4*anaé», a* 4S7. 
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Articlb !•'. —T Larve de YAsilus fotcipalus. 

Ijirva subcylinârica lumbriciformis lœvis ^ 12 segmentala; 
maxitlis indivisis ; segmenta prothoracico antice asperido , anali 
integro pilifero. Long, 10-11 lin. 

Hab. in terra hortorum. 

Dans rhiver de 1840, mon ami Edouard Perris me commu- 
niqua des larves trouvées dans le sol sableux de la pépinière de 
Mont-de-Marsan. Leur forme, leur structure, jusqu'alors inobser- 
vées par nioi, m'intéressèrent à un haut degré ; je les décrivis, je 
les dessinai, et j'en sacrifiai plusieurs à des recherches anato- 
miques. Mais, malgré tous mes soins, ces larves périrent, et mon 
travail incomplet fut ajourné , enfoui dans mes dossiers. En 
décembre 18&6, je réclamai ; j'obline de nouvelles larves. Je les 
entourai cette fois de sollicitudes mieux entendues , et, en 
juin ISA?, j'éprouvai la vive satisfaction de constater des trans- 
formations en chrysalides ; enfin, peu de temps après, l'éclosion de 
rinsecte ailé vint proclamer la solution si désirée du problème. 

Le corps de notre larve ressemble à celui d'un Lombric 
terrestre: mais il a la blancheur de l'ivoire^ et une bonne loupe y 
constate de très fines stries superficielles longitudinales. 

Les trois segments thoraciques ont chacun un long poil latéral 
isolé, roussâtre, qui n'existe point aux suivants. Le prothoracique 
présente, à une puissante lentille, une structure curieuse quia 
totalement échappé à De Géen Son tiers antérieur ,' un peu atté- 
nué, est couvert d'imperceptibles aspérités , de fort petites spi- 
nules dirigées en arrière, et disposées par séries longitudinales. 
Cette partie chagrinée peut rentrer en elle-même par le jeu du 
pseudocéphale et des organes buccaux. Ces singulières aspérités 
tégumentaires ne sont pas un vain jeu de la nature ; elles ont leur 
signification physiologique. Certainement, elles doivent con- 
courir, comme agents de préhension ou de traction, à la marche 
souterraine , à la reptation de la larve. 

Les autres segments du corps sont à peu près égaux entre eux. 
L'avant dernier, siège dès stigmates postérieurs, est moins long, 
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et semble parfois rudiioentairet^ parce qa'ii peut rentrer en partie 
dans celui qui le précède ou dans celui qui le suit Le dernier a 
trois poils latéraux et deux impressions linéaires dorsales* 

Il n'existe aucun vestige de pseudopodes. 

La tète, ou mieux le pseudocéphale, est petite, cornée, dépri- 
mée, d'un brun marron 9 en partie enchâssée dans le protborax, 
au pourtour duquel elle adhère ; c'est pour cela que je Tai appelée 
Hémicéphale. De Géer lui donne le nom de tête , et certes la 
méprise était facile, surtout de son temps. Ce n'est pourtant, à 
proprement parler, qu'un appareil buccal, de (orme et de struc- 
ture insolitesi La pièce bctsUairef celle qui ressemble le plus à pne 
tête, ou mieux à un cr&ne, quand elle est bien à nu, çst oyalaire» 
modérément convexe, ayant deux soies latérales roides, l'une 
supérieure, l'autre inlérieure. Une lentille, bien servie pennetde 
constater à la partie antérieure de la pièce basilaire deux vir- 
gules discoldales rembrunies, sous-jacentes , qui semblent deux 
lames destinées, sans doute, aux mouvements des parties de. la 
bouche. Cette pièce basilaire, dégagée des muscles et de l'enve- 
loppe tégumentaire, offre en arrière une large mais peu profonde 
échancrure, où s'insère une lame cornée, longue et fourchue, 
troncpiée. Lapallucidité du tégument permet d'entrevoir, dans la 
larve vivante, les mouvements de cette lame , toutes les fois quô 
l'appareil buccal entre en exercice. 

Si vous rmversex le pseudocépbale, vous trouvez sous la jnèce 
basilaire une plaque cornée, brune, subarrondie, oii se fixent, en 
arrière , deux filets bruns ,^ divergents , servant à l'attache de seé 
muscles moteurs^ Cette pli^e s'unit au reste de l'appareil par 
des membranes fibreuses, que la macération . met en évidence. . 

La bouche de notre larve est d'une composition tout à fait inso-> 
lite que je m'attacherai à décrire, parce qu'ion la rencontrera, je 
pense, dans d'autres larves. En ayant et au niveau du coips 
basilaire se voient deux pièces allongées, cornées, adossées l'une 
à l'autre, hérissées de soies rares, et dont les mouvements, même 
dans l'animal inquiété^ sont fort obscurs. De Géer les a prises 
pour des mandibules, qu'il appelle des crochets. Au premier coup 
d'œil, elles semblent, en effet, les analogues des crocs, ou man- 

3« série. ZooL. T. XIII. (Mars 4 850.) < 4 
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dibules rétractiles des larves de Muscides; mais remarquez bien 
qu^elIes ne rentrent jamais dans le corps, et qu'elles demeurent 
constamment & découvert. On voit vers le milieu de leur bord 
externe un bouton saillant^ une sorte de palpe bi-articulé » mais 
corné » brun » glabre » roide , et comme immobite. Le premier 
article de ce bouton est d'une petitesse dlfflcilé à constater ; il 
ni'a paru sMnsérer au'^essous de ce bord ; T^titre, ou le terminait 
est plus ou OMuns ovale^oblong ou ovoïde. 

Si je n'ai point tout d'abord désigna par ^ine dénomination 
technique les i>iècesque je viens de décrire» c'est qu'il y a quelque 
ambiguïté dans^ leurs attributions physiologiques. Je rappellerai 
à cette occasion que, dans la larve du ScalhopMê mir^ petit 
Diptère qui termine la grande division des iVëmocèfe^de M. Mac«* 
quart, et dont j'ai publié rhi&toire métamorphosique (1), j'ai, | 
après bien des hésitations « appelé mûchoires des pinces cornées ,i 
très mobiles , vibratiles , que j'avais d'abord prises pour des , 
mandibuks; mais la découverte d'une palpe rudimentaire vint , 
justifler le nom définitif de mâchoires. Dans notre larve d* Asile, ^ 
les pinces en question ont une grande analogie avec les mfteboires ^ 
du Scathopse, bien qu'elles n'aient que des mouvements presque | 
insensibles ; mais elles portent des palpes bt-^articiilés , f t ce 
trait anatomique autorise la dénomination de mdchairei* Toute* j 
fois, ce sont des mâchoires, des palpes d'une conilgiiration, d'une , 
texture^ d'une position , qui annoneent ou des organes transi- 
tionneiSy ou des organes en voie de dégénération^ ils deviennent, 
à mee yeux, un indice de l'existence, encore inconnae, de nuidi<- 
ileatiom organiques qui doivent s'y rattacher dane d'autres types. 

Une lame cornée, très aeéréc , piu« courte cpie les mâchoires, 
est étroitement placée entre ke baaes de celles<-d« Ëst^ee 14 un 
kbre mdknentaire, un épistome ? Je n'ose point fésotidre affirma* 
tivement la qpiestion. 

Dans phisieure dissections, j'ai trouvé profondément sitiiéa* et 
contiguë au bord interne de chaque mâchoire , ime fifiç lam^lli 
eomée très aiguë, qui pourrait être prise pour un (ofo vestigiairc 
de la mlehoire. Je me contente de Tindicpier. 

(4) Am. 4n $c, nal., V série, i. Vi, p. S7I, p(. 47. 
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IMn larvé d^Arile- a, domme ml\w de tipaucaup de Moacidas, 
deax paires de stigmates , et un teil pratique peut , à travers la 
peKtiddité 4u tégument » oonsiater te troue trachéen intéiûeur» 
qui, à chaque paire , va directeindnt de l'un àl*autre de ees stig- 
mates/ Une de niês ligures rend évidente eétte communioatieB* 
Les verres amplifiants vont nous révéler dans ces orifices de la 
respiration une strueturedes plut curieuses et sans exemple. 

La paire antérieure de ces stigmates est placée sur ie segment 
)[)roftioracIque , mais en arrière, de façofi que, dans rimmînence 
du danger, ils peuvent s*abriter sous le bord du segment soivant. 

Toyez comme cette position a été sagement calculée ! A la 

simple loupe, ils apparaissent comme deux très petits points 
roussâtres à peine saillants. Une puissante lentille décèle dans le 
fond de se point detn tetioles comme tubuleiiit, cylindroldes. Je 
n'ai poiiikeacore observé un stigmate de «dtts structurel et je ne 
vois vie» d*a|ia)ogue dans rîntéreaaaiHe ftloAtgrapbie de ces 
ergapes par Curlius Sprœgel. Lorsqu'on plonge la larve vivante 
dans Teau , «é qui ta mei très mal b Taise « en voit s^LilIir ^r le 
tégunmii une petite partie du tube traehém luirméme avec les 
deux étioles tdsulenx { c'est ainsi que je l'ai représenté. 

Les stignaatea postérieurs i^ceupefit i7avant«d0rnier segment 
dorsal du eorp^, que j'ai dit plus petit que les autres;, il^ sent 
«rtlicuiaires , reu<, plus grands qqe les antérieurs, ^t d'weélé* 
gante structure. Chacun d'eux est un disquQ. garni d'une série 
tégaiiète et seaceiitnqHe de traits bruns vailongési atténués, à 
leër «ttrémité qui r^arde le esélre , et eaarqi^éQ^ prèa da bout 
•ppasé « d^uoe ligne afédiane plus foncée simulant une rainure. 
Le MirtM du disque fiit obscur comme s'il y av^it un trqu> et il 
ssiste eRtr» lui et les traits, brans un anneau sub4>aphane, sans 
dottte« ou peuttétfo membraneux. 

T«itt m que j'ai vu« décrit et Aguné , sor i^es deux paires de 
stigmatas, me laisse » je le coofeàse , dans l'incertitude sur la 
phyAi^ogis eu le mécMisme de Tacte respiratoire. 

Je m fioiBiHrends pas ce «pid a pu en imposer h l'illustre 
Dé Géer peur avoir dit,'& l'oecaeion des stigmates poetéri^qrs de 
sa larve ^^ qui est positlvemefit la nôtre — que chacun d'eux 
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était formée par un petit tuyau cylindrique incliné en arrière. » 
Erreur flagrante répétée par tous les comi^lateurs I Remacquei 
que cet auteur n*a représenté par aucune figure ces stigmates 
postérieurs. Je déclare que, loin d'être des tuyaux inclinés, ce 
sont des disques sessiles tout à fait au niveau du tournent. 

Ahticli il ~ Larre de Ltiphria amigera. 

Larva cylindraidea , alba » 1/i segmentata; maœillis extus diia' 
taUhbUobatis ; palpis trunca^is ; segmenlis abdominalibm 6 pftmu 
anntdatim tubercuhsis^ %»Uimo biemarginato^ hbo intermedio iino- 
nato. Long. 6-8 Un. 

Hab. in ligna emortuo quereus. 

On le voit, ce signalement annonce déjà une notable difiérênce 
générique entre la larve de VAsilus et celle du Lapkria. Et 
d'abord l'existence de quatorze segments au corps au lieu de 
douze n*est pas la moindre de ces diffà'ences. Le pseudocéphale 
est bien, comme dans 1* Asile , corné, noirâtre , déprimé, hérissé 
de quelques soies, maisiia d'ailleurs une structure distincte. Les 
mâchoires ont une large dilatation externe biiobée , et c'est dans 
Tangle des lobes que s'insère !e palpe; celui-ci est cylindrique , 
tronqué, avec un poil très court au bout; il est pareillement bi* 
articulé et roide. Il existe aussi entre les mâchoires une lame 
lancéolée labriforme. 

La pièce basilaire est en carré transversal, avec ses angles 
antérieurs munis d'une apophyse favorable à rattache des 
muscles. La larve de TAsile vit dans la t^re meuble ^ dans m 
milieu facilement pénétrable; celle de la Laphrie est destinée à 
se creuser, souvent à grand^peine, des galeries dans le bois 
mort, au travers d'une libre parfois résistante, qu'elle doit 
dépecer pour s'en nourrir; Il lui fallait donc un instrument c^g** 
nique propre à exercer de puissants efforts. Vous allez voir com- 
ment l'industrieuse nature a atteint ce but. Le pseudocéplislc« 
au lieu d*une faible lame fourchue , a un énorme prolongement 
conoïde , un vigoureux levier corné , entouré des innombrables 
muscles qui garnissent le prothorax* J'ai fait connaître de sem- 
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blables prolongements occipitaux dans les lu'ves lignivores des 
Coléoptères longicomes* et xylophages. 

Les trois segments tboraciques de notre larve sont glabres» et 
marqués , comme dans TAsile, de subtiles stries longitudinales. 
Le protborax a sur les côtés une ligne enfoncée , en dehors de la* 
quelle sont les stigmates antérieurs. 

Les six premiers segments abdominaux sont divisés en deux 
moitiés égales par une impression linéaire transverse qui simule 
une iarticulation. L'antérieure de ces moitiés a une série annulaire 
de mamelons arrondi^, rétractites^ isolés les uns des autres , et 
constituant des pswdopode^ ou papilles ambulatoires. Une puis- 
sante lentille reconnaît au bout libre de ces papilles une texture 
granuleuse, qui les rend aptes à une lente progression dans les 
galeries, ligneuses. I^s segments qui succèdent & ceux-là sont 
unis e|t glabres ; Tavant-dernier a deux lignes longitudinales 
obliques, au dedans desquelles sont les stigmates postérieurs. Le 
segment terminal ne saurait être bien mis à découvert que par 
une légère compression expulsive, ou dans Tanlmal immergé 
vivant. Il a de chaque côté deux ou trois poils isolés. Son extré-- 
mité, d'une texture coriacée et d'une teinte roussâtre, offre deux 
échancrures, dont les angles extérieurs sont arrondis, tandis que 
r intermédiaire est en pointe un peu crochue nbiràlre. 11 est évi- 
dent que,, par sa configuration comme par sa teklût% ^ té\dtte extré- 
mité est destinée à servir en même temps et de point d'appui , et 
d'organe de préhension pour faciliter la reptation de la larve. 

Les stigmates antérieurs se présentent sous la ferme de déak 
petits points bruns ; les postérieurs , plus grands et orbiculaires, 
ont des raies concentriques qui rappellent celles décrites dans 
l'Asile. 

J'ai rencontré la larve de Laphria aurigera soit entre le bois 
et l'écorce d'un vieux tronc de chêne mort, soit dans les branches 
pourries et couchées à terre de ce même arbre. 
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GHAPITaE II. *-. GiMiYftALlMS. 

Les larves des Asiliques changent-elles plusieurs fob dfe peau? 
La science est muette sur ce ppint. Il est présumable quMl en 
est ainsi , puisque la nnétamorphose de ces insectes est complète. 
Ce qu'il y a de positif , c!esl que , dans leur transformation en 
chry3alide, ces larvés revêtent une enveloppe nouvelle, qui ne 
ressemble en rien à celle qui l'a précédée, et que, dans cette 
mystérieuse évolution, se sont improvisées des cornes, des épineâ, 
dessoiesi dont il n'existait. auparavant aucun vestige. Ces chry- 
salides n'piit donc aucune espèce de rapport avec celles des Sy!*- 
phides et des Muscides, qui sont despupeê formées par te retrait, 
l'induration de la peau même de la larve. Mais elles ressemblent 
beaucoup, ainsi que l'avait déjà remarqué De Géef , à celles dés 
grandes Tipûlaires, dont les larves vivent aussi ou dans le ter- 
reau, pu dans le déti*itus du bois. 

Ces chrysalides, quoique appartenant k des espèces ou même 
à des genres difliêrents , semblent aa premier abord toutes ideti- 
tiquès. On comprendra donc le soin scrupuleux avec lequel nous 
avons cherché à mettre en relief les détails en apparence minu- 
tieux, les traits vraiment distinctifs et spécifiques de ce^ curieuses 
structures. Et comme il est des caractères communs à toutes lés 
espèces, ou du moins k celles connues jusqu^à ce jour , je vais, 
dans le but d'éviter d'oiseuses répétitions et âlnutiles longtleurs 
de texte, exposer ces traits de la famille pour n^avoîr phis ky 
revenir. 

Il y a plusieurs de ces chrysalides dont nous bravons pas en- 
core été assez heureux d'étudier les larves t t^^est eticore ta utte 
de ces lapunes à léguer à mes successeurs. 

Diagnosts Chrysalidum AiBUloomm. 

Chrysalis nuda, obvcltUa^ ohlonga; fronlç bicomuto; fade 
dentato-spinulosa ; abdominis segmentis tramversim spinulosis vd 
setosiSf ultimo aculeis tennincUo ; stigmatibus distinctis. 

Ces chrysalides ont, ainsi que celles des Tipules , une tête, un 
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thorax, un abdomen, des ailes et des pattes ployées et emmaillot- 
tées. Les cornes frontales et les épines multiples de la face leur 
donnent une physionomie des plus hétéroclites ; mais ces épines , 
ces soies , ces cornes , la nature ne les a pas créées pQur être de 
vains ornements, d'inutiles aspérités ; elles ont des attributions 
physiologiques déterminées. Elles ne se bornent point k être des 
armes offensives, des espèces de chausse- trappes contre les enne- 
mis. Lorsque vient k son ner Theure de la métamorphose, la con- 
tractilitédu fœtus s'éveille , et imprime à son enveloppe récepta* 
culaire Une locomobitilé instinctive , qui, à Taide^es aspérités, 
Tadiemine par d'insensibles succussions prèft de la surface voi- 
sine de Tair extérieur L'Asile peut alors , sans compromettre la 
délicatesse de son tissu, se d^arrasser de ses langes, et effectuer 
son éclosion. Celle-c! a lieu par la fente, la dissôudure, le hiatus 
de la ligne médiane dorsale du thorax et de la tête , en même 
temps que par une fine déchirure transversale du bord antérieur 
de cette dernière partie. 

C'est dans la chrysalide qu'il est facile de constater le nombre « 
la position et la forme dès stigmates du futur Asile, La membrane 
latérale intereagmentaire, qui est le siège de ces orifices respira^ 
toires , est , à cet âge , largement k découvert» tandia que dws 
IMnsecte ailé les plaques dorsales et ventrales de Tabdomen sont 
si étroitement contiguës sur les flancs qu'il devient presque im- 
possible de tes mettre en évidence. Or, dans cette déflnitive 
métamorphose, les stigmates ne subissent aucun changement. Il 
y en a huit paires ; une seule au thorax, et sept aux sept premiers 
segments de Tabdomen. Ils ont la forme de petites boutonnières 
rembrunies, arrondies ou ovalaîres, à cerceau cartilagineux, et à 
fente discoîdale qui en est rôuvcrlure. Leihoracîque est dans 
Tintervalle du pix)thorax et du mésothorax. Ni De Géer, ni même 
Ràtzeéburg , odinairement si soigneux des détails , n*ont men- 
tienne ni figuré les ostioles pneumatiques de ces chrysalides. 
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V Chrysalide de VAsUw forcipatm, 

Chrysdis stdnncurva, faciei spina valida trifida; abdôminis 
ségmentis dorso spiniUosis setosùque, ventre setosis ; ultimo trun- 
calo utrinque bicuspidato. Long. 6-7 lin. 

Hab. in terra hortorum. 

Chrysalide plus ou moine cambrée, d'une teinte roussâtre. Tri- 
dent facial brun , à dents ^ales. Près de forigine alaire, une 
lame plate bidentée. Premier segment dorsal de Tabdotnen , avec 
une dixaine de piquants à son bord antérieur. Dans les segments 
suivants, ces piquants dégénèrent sur les côté&en soies, qui se 
continuent aux plaques ventrales et à la membrane stigmatifère» 
Derniers segments à soies plus rapprochées du bord postérieur. 

2" Chrysalide de Laphriaaurigera. 

Chrysalis subcylindrica ; faciei spina bifida cum appendice 
minuta styliformi; clypeo acutebifido ; ségmentis abdominis tribus 
primis cum spinis laminaformibus depressis apice inflexis ; reUquis 
setosis spinulosisque ; anali utrinque unicuspidato cum lamina in-- 
termedia emarginata. Long. 7 lin. 

Hab. in ligno quercino putrescente. 

Ypilà des traits fort remarquables. Une pointe stylpïde tron- 
quée , cachée sous l'épine bifide de la face, Métathorax avec une 
série dorsale de longues soies blondes. Le milieu des, trois pre- 
miers segments dorsaux de Tabdomen avec une série transversale 
de dix lames épineuses brunâtres, de forme et dMnsertion.inso- 
liteâ; ce sont des arcs sessilespiur leur convexité relevée, par leurs 
bouts pointus. Je ne me raippelle point en avoir jamais vu de sem- 
blables. Aux côtés de la série, il y a trois ou quatre soies* Qua- 
trième segment avec des épiqes , qui sont une dégénération des 
arcs précédents , et qui sont entremêlées de soies. Plaques ven- 
trales n*ayant que deux longues et faibles soies latérales. Crochets 
terminaux, mandibuliformes , avec un léger sinus & la base 
externe. Une plaque tronquée et bifide entre ces deux crochets. 
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3* Chrysalide de Laphria auriharbis. 

Chrysalùsubeylindrica ; facieispina trifida iquoma brevissime 
Inspimdosa 9 spinulaque minima simplid; abdominis segmentis 
dotsalibus tUrinque , Imgibisetosis , serieque ^nularum mimUa^ 
ruin ; pentdiimo spinnlis & discoidalxbus ; anali quadricwpidato ; 
v&Uris segmentis seriatim brevi setosis. Long. 5 lin. 

Hab. in ramis dejectis quercus^ . 

D'un roux très pâle. Cornes frontales sensiblement striées. Des 
trois épines du trident facial , Tune ^ la plus supérieure, est bien 
détachée, grande, simple, arquée; les deux autres ont une 
souche commune assez longue. Une paire de spinules excessive* 
ment courtes à Foriginé alaire. Abdomen terminé par un bouquet 
de quatre crochets. 

4" Chrysalide de Laphria nigra. 

Chrysalis subcylindrica ; faciei spina simplici valida ^ alia 
depressa quadridentala , spinula simplici , lamincique bidèntata ; 
abdominis segmentis dorsalibus seriatim spinulosis, ad lateralongi 
bisetosis ; peniUtimo bispinidoso ; anali quadricuspidalo ; segmen- 
tis brevi setosis. Long. & lin. 

HaJb. in ramis dejectis quercus. 

L'analyse la plus rigoureuse né sait lui découvrir qu'un seul 
trait qui la distingue de la précédente : c'est une épine faciale 
oblique, quadridentée. 

5* Chrysalide de Laphria Maroccana, 

Chrysaliê stUpcylindrica ; faciei spina trifida « aiia bidèntata , 
spinuiaque minuta ; thoracis squama alari bidèntata , spinaque 
laUuiGula simplici ; abdomirns segmentis dorsalibus seriatim spi^ 
nulosiSf septimo setoso ; penultimi disco bispinuloso; anaii quadri* 
cuspidato ; segmentis ventralibus setosis. Long. 9 lin. 

Ifab. in ligno emortuo. 

Je n'ajouterai rien à ce signalement que me semble compléter 
la figure à l'appui* 
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M. Lucas , auquel j'avais demandé un dessin de cette chrysa* 
lide , a eu la bonté de me la communiquer en personne, de me la 
donner ainsi que- l'insecte ailé qui en était sorti. Je Ten remercie 
cordialement; c'est là un de ces élans généftux quej*ai souvent 
eu le bonheur d'éprouver de la part de mes amis scientifiques. 
M. Lucas obtint» à Paris, en juin ISAS, Téblosion de cette Laphrie 
des bûches du Cytisus spinostis ou du Pistacia lentiscus apportées 
de l'Algérie dans l'hiver de 1 8&2. Diaprés ced dates, il est permis 
de croire que la larve doit vivre deux ou trois ans avant de subir ^ 
sa dernière métamorphose; 

J'ai plusieurs fois pris aux environs de Saint-*Sever cette i 
magnifique Laphrie, et je ne désespère point do découvrir sa c 
larve, quoique nulle part dans ^e sud-ouest de la France ii 
n'existe aucun des deux arbustes précités. 

6" Chrysalide de Laphria atra, 

ChryscUis subcylindrica ; faciei spina simplici incurva mm 
altéra tridentata connexa , spinula simplici laminaque bidentakt^; 
abdominis segmentis dorsalibus omnibus seriatim spinosis ; lateri- 
bus longisetosis; penuUimo bispinoso^anaii quadricuspidato ; seg^ 
mentis ventralibiis setosis. Long. 7-8 lin. ^ 

Hab. in pini truncis putrescentibus. ■ 

Ce signalement est pris sur un seul individu un peu déformé. 
Je sens le besoin de l'étudier de nouveau. ' 

CHAPITRE m. — Insectes ailés. 

I* Asilui forcipatuSt Un, — Asile cendré, Deg.^ Ins., VI , p. 246, pi. 44, 

fig. 9. 

Nigr(H:inereus rufo^micatiê ; tharacis vitta dênali nigra ; abdo- 
minis segmeniiê tenuissime griêeo-margùuUis pedibui mgreseenU^ 
bus; aniennis abdominisque apice nigris ; mystMt iupmnigrê 
subtus fHh>escente. Long, 7 lin. 

Hab. in agris^ sylvis viisqve. 

Il ne faut pas confondre cette espèce avec les A. trigonus et 
obscurus Meig.» dont elle a la taille» la couleur générale et Tha- 
bilat. 



Digitized by LjOOQ IC 



SUR LES ttÉTAMOUPHOSISK B«S ASlIJQUES. 16S 

t. Laphria awri^ , Duf. 

!/d^tit^eo-sefteéo pabtsèmti ^Uhw moeuta humerali tLbdmnimqM 
segmehtis fàscia ^îeMiore; myMtade nigm hngt pil^ûf barba 
facieqtie aureis; ventre nigro nitido glabn ; pedibm conc0/«f ifriai 
dis fumosis. Lmg. 6-7 Un. 

Hab. in hortisy campis Galliœ ineridi(maH''(>ccidentaii9 ÇSêiï^r 
Sever)* 

Jotie espèce peo rare dane noseontréet^Ge n'eaiof UjP^imi» 
ni là MarginMa Meig. Mon ami M. liacquart^ daniTautorité ^ 
tant de valètrri Pa jttg^ morelle* 

3» Laphria Qurik^rMêtHfAg^ 

Ifigra aureo-vitloso-pubescéns ; abdofninis sêgmentis fêoetû in- 
knsiore; mystace barbaque aûreis; pedibus nigris ûureo-vHhâis ; 
dis fumosis. Long. 5-6 lin. 

Hab, in Sylvie, agrisque Gdliœ meridiondi-^H^dentùKs. 

Si je n'avais point étudié rigoureusement les chrysalides de 
cette espèce et de l'a précédente j je me serais volontiers laissé 
entraUier h l'idée q\xeV.^uribarbis n'était qu'une variété âeVAm- 
rig$n; WAÏsles ton^s poils noirs dé la moustache de cette der- 
nière i^ distinguent surtout de VAùribarbis.' 

Nigra fade niveo-seficea; mystace nigro , barba grisea ; àbdo^ 
minis pubmcmtiM inmm'is nune griseo nunc rufo vUlosis,; hdte" 
ribus flavisnmis; dis fumosis ; pedibus griseo^illosis ; tibiarum 
apice infero tarsisquè sublus fulveseentiMs. Long. 6 <m. 

Hab. in syîvis aMsque Gdliœmeridiondi'^Kciémtdir. 

M. Macquart m'a envoyé, sous le nom de Pfigra , un individu 
que je suppose le type légitime , et qui né diiïère de noire espèce 
que par la teinte fauve du duvet de l'abdomen , duvet qui est 
gris&tre dans l'espèce dé Saint-Sever. 
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6. Laphria mâroceana » Fabr. — ^ Gûqaeb., /UiMfr., pi. 25 , fig. 8 [peuima!). 

Atra aureo^ffdvo hirsuta ; myslace barbaque aureis , pedibtu 
villosissimis^ tibiis tarsisque flavo pallidis ; alarum nervU sordide 
fusis. Long. 10*12 lin. \ 

Hab. in Gallia meridùmaii-ocddmtali {S9inUSQYev) ,et in 
Âlgeria. 

Elle a la taille et Taspect robuste de VEphippium. Les indmdus 
de Saint^ôver sont parfaitement identique à celui d*Oran en- i 

voyé par M. Lucas. Le duvet fauve doré de Tabdomen , plus 
serré, plus garni au bord postérieur des segments, y forme comme 
des bandes changeantes à certain jour. Le mâle, indépendam- 
ment de la saillie de Tarmure copulatrice, se distingue de la |^ 
femelle» dont il a la taille et les couleurs t par de longues soies ^ 
cornées, roides,, jaunes, placées au bout de l'abdomen. Antennes, ^8 
ongles et dernier article tarsien noirs-, pelottes sous-ongulaires i 
oblonguesjaune-griM^tre. ^ 

C'est en juillet et août que cette magnifique I^hrie se fait voir 
dans nos contrées ; elle se tient en embuscade, en arrêt ,' sur les ^ 
pieux et les palissades pour guetter sa proie. 

Je cède , quant à la dénomination de Tespèce , à une sorte de I 
notoriété ; car l'analyse tant soit peu sérieuse des descriptions ' 

des auteurs et de la détestable figure de Coquebert, inspire les 
doutes les plus légitimes sur l'identité spécifique de la Maroccana 
de Fabricius avecceUe que je viens de décrire. 

6. Laphria aiml Lin. — Meîg., Dipt. eur.t II, p. 30S, pi. 2^, fig. 124. 

Atra, viilosa^ nitidaf myttaiee nigro^ barba alba; abdomine 
nigro violaceo^ minus viUoso; alarum ceUtda pasteriare elausa 
nervis fumosis. Lmg. 7-8 lin. 

Hab. in hortis^ agris et apud nos inpinelis. 
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EXPLICATION DES FIGUBES. 

PLANCHE 5. 

TOUTES GKOSSnS. 

Fig. I . Larve d'Atilui forctpatiis. 

¥\g. t. Mesure de sa longueur naturelle. 

Fig. 3. Portion antérieure détachée, pour niettreen évidence les aspérités it 
protborax, la tête , les stigmates antérieurs. 

Fig. 4. Tète Ou paeudooépliale isolée. — a, pièce bastlaire , ou crâne avec ses 
deux virgules spus-jacenles; h, lame cornée se rattachant à la bouche;, 
c, roâchoiret et labre? intermédiaires; d, pelpes. 

Fig. 5. Plaque cornée inférieure, avec ses deux filets bruns. 

Fig. 6. Parties de la bouche étalées. «^ a, mâchoire, avec son palpe articulé; 
6, sorte de labre ; c, lamelle aiguë ou lobe de la mâchoire. 

Fig. 7. Stigmate antérieur isolé. 

Fig. 8. Stigmate postérieur isolé. 

Fig. 9. l^rve de Laphria aurigera, 

Fig. 40. Mesure de sa lopguent naturelle. 

Fig. 14. Portion détachée pour mettre en évidence la composition buccale et le 
pssudo-céphale. ^- a, pièce basilaire^ b, mâchoires et labre; c, palpes tron- 
qués; d, prolongement eonoide intérieur, et fibres musculaires sur les côtés. 

Fig, 4i. Les deux derniers segmente de l'aixlomeii, avec les stigmates posté- 
rieurs et la forme du boni abdominal. 

Fig. 4 3. Une papille ambulatoire on pseudopode isolée. 

Fig. 4 4. Chrysalide d*i4ttfiis forcipahu vue de côté. 

Fig. 4 6. Mesure de sa longueur Botoreile. 

Fig. 4 S. Les deux premiers segments de l'abdomen détachés avec les spinules 
ei les stigipalis. 

Fig. 47. Chrysalide de lopkria 4iuriffera vue par sa face inférieure. 

Fig. 4 8. Mesure de sa longtieor naturelle. 

Fig. 4 d. Poriioii de la tète vue deproOI. «^ a, cornes fronUleS; &, épine liieiale 
bifide et pointe styloïde. 

Fig. tO. Métathorax ei pren^ septtent deTiMoman. Itégîon dorsale avec les 
SOMS elles iieÉéplaiux. 

Fig, S4. Un de ces arcs isolé. 

Fig. 22. Quatrième segment dorsal de Tabdomen , et spinales alternant avec dés 
soies. 

Fig. 33. Crochet maiidibuKforme et lame échancrée du bout de rabdotneo. 

Fig. 24. Chrysalide de Laphria ontHbàHnê , vue par sa face infôrieure. 

Fig. 25. Mesure de sa longueur naturelle. 

Fig. 26. Épines faciales détachées. 
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Fig. 27, Derniers segments dorsaux de l'abdomen. — a, épines sérialea et soies 
latérales; 6, les quatre spinules discddalé» flu pénulUème segment; c, le 
bouquet terminal des quatre crochets. 

Fig. 28. Chrysalide de Laphria nigra , vue de côté. 

Fig. Î9. Mesure de sa longueur latoMiUe. 

Fig. 30. Épines faciales détachées. 

Fig. 34 . Chrysalide de Laphria tnaroccami vue de côté. 

Fig. 32, Mesure de an longueur naturelle. 



RECHERCHES 

sot LA 

FORMATION DES MUSCLES DANS LES ANIMAUX VRHTBBRÉS, 

ET 

SDR LA STRUCTURE DE LA FIBRE MUKULAtlIB 
DAlfS LB8 MTBMtS CUMM ft'ANflfillfX (4)« 

Nous nous occuperons exclu«v«iieiit ^^ g% ir*ViiI d^ •• 
fctructurc de la fibre musculaire du meaveaeftt v^lMtaira el^le 
celle du cœur. Nous passerons sous silence celle éà ta vie végé- 
tative , n'ayant Point fait de recherches spéciales sur cette partie 
4» r9P«toq(ii6 générale. Si, âan§ ce Mémoire^ nous falsops très 
peu d^emprunts aux beaux travaux moderne ifior Ig^ §truct«rê jles 
nttftdes, faits par Prévoit, Bewmui, Oeala» etc«. «'Sit flue fiotre 
principal but est de faire un travail d'otiMrvatiM , tt ^ ne 
donner au lecteur que le fruit des recherfches qui «ouiB sont 
propres. 

Novi^itilûns d'abord pa^r en rçvue la sltrwçt^re 4^8 muscle» 
dans les diverses clasees d'animaux, an K^gowwçMJk par <^eux qui 

(4) Voyez Armales des seimees naturelles ^ t, )X (juio 4Jt49}. 
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5ont le plus bas .placés sur réchcUc animale , et en progressant 
ainsi vers ceux d'une organisation plus complexe. Nous résume- 
rons cnauite nos observations de détail dans des généralités qui 
donneront une idée d'enseinble de tous les moyens de texture 
dont la nature se sert pour établir la locomotion chez les divers 
êtres animés. . 

I. Infuioires. 

La classe dés Infusoires n'est pas une de celles que Ton puisse 
envisager comme groupe naturel d'animaux , vu que les auteurs 
qui en ont fait le sujet d'études spéciales ne sont pas d'accord , 
pour un bon nombre d'entre eux , s'ils sont du domaine du règne 
animal ou de celui des végétaux. De plus ^ l'étude des animaux 
inférieurs nous démontre tous les jours d'avantage que l'on a 
décrit comme des espèces différentes ce qui , en réalité, n'était 
que des divers degrés d'évolution de la même espèce. 

Sans entrer plus loin dans cette discussion, les Infusoires nous 
offrait un des types remarquables de muscularité sans muscles, 
de contractilité et de locomotion sans la charpente matérielle de 
la fibre du mouvement. 

I^ousy trouvons^ à part les cavités internes, une «urface 
transparent^, délimitée au dehors par une membrane d'enveloppé, 
qui montre des appendices très variés, mais dont aucun ne 
montre 4 malgré leur grande motilité, de vestige de strueiufé 
m^scolaire. Que l'on prenne la trompe en forme de fouet de 
rSogleoa» leâ cil9 dea Trachéliens qui paraissent leur servir b 
QOger m ramant ; que l'on pr€nile 1^ appendices uneinés ûb eert 
taina Ipfusoirea parasitea, qui marchent au moyen de ces crocheta 
iqr toute la Burfaca des animaux dont ils habitent le corps r ofi 
n'y découvre d'autre structure que des contours nets, renfer^ 
yiant uQe substance homogène et transparente ; on n'y reconnaît 
que ia çtriieture qu9 noua /connaissons k d'autres parties auecep* 
\iblea de niotilité sans muscles, aux Spermatozoïdes et aux eiia 
yibratiles. 

Quant aipc Vorticillines, on a bien décrit un muscle dans ce fil 
qni leur sert d'attache aux plantes, et au moyen duquel ils s'éian- 
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cent sur leur proie. Mais, pour notre compte, nous n'avons point 
pu confirmer l'existence de ce muscle dans le genre Fortiodku 
Nous ne Tavons pas étudié dans le genre Carchmum. Il est 
possible que son existence y soit plus facile à constater. 

Le groupe des Infusoires rhizopodes offre, en outre, un pbéno* 
mène de motilité bien remarquable. La substance de Tammal 
envoie à volonté, pour ainsi dire, des prolongements dans divers 
sens, sans forme distincte et typique dans les Amoeba^ ramifiés 
et de forme dichotome dans d'autres Rhizopodes, et ces parties 
improvisées et rétractiles montrent la même homogénéité de 
structure que toutes les autres portions du corps des Infusoires. 

En un mot, les Infusoires nous montrent la force locomotrice 
avec des organes très ingénieusement variés, sans que la struc- 
ture musculaire y atteigne seulemçnt son premier vestige d'or- 
ganisation. 

II. Polypes. 

Les Polypes les plus bas placés dans la classification montrent 
encore une substance simplement contractile, sans structure par- 
ticulière, et ayant pour but de présider à leurs mouvements. 
Cependant, on rencontre déjà, dane celte tribu d'animaux, les 
premières formes-types de la fibre musculaire, savoir, des 
cylindres allongés, fins, élastiques et contractiles, réunis en une 
substance commune par une gangue intermédiaire qui réunit ici 
les fibres , comme nous le constaterons par la suite dans les 
cylindres des muscles des animaux supérieurs. Selon la fonction 
que ces muscles des Polypes doivent remplir , on rencontre des 
plans circulaires ou longitudinaux , et même , dans le même or-* 
gane, des pians qui, se croisant à peu près à angle droit, peuvent 
agir tour & tour , les uns pour opérer des mouvements dans un 
sens, les autres pour les opérer dans un sens opposé. Lorsqu'on 
éprouve quelque difficulté pour bien voir les détails de la struc* 
ture musculaire chez ces animaux, on n'a qu'à ajouter un peu 
d'acide acétique au liquide dans lequel on prépare ces muscles 
pour l'inspection microscopique. M. de Quatrefages (^j^nnalesdes 
Sciences naturelles ^ t. XVII et XVIII), auquel nous devons de 
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tùd bonnes descriptions de la fibfe musculaire dans plusieurs 
genres de Polypes , dans les Éleuthéries , les Synaptes et les 
Edwardsies, emploie, dans ce même but, une solution alcoolique 
de potasse caustique. Nous préférons cependant Tacide acétique, 
vu que la potasse dissout facilement toute la substance muscu- 
laire , et peut , lorsqu'elle n'est pas maniée avec une extrême 
circonspection , et surtout avec une connaissance approfondie de 
ses réactions sous le microscope, faire prendre des produits 
d'altération chimique pour le tissu primitif que Ton veut étudier. 

Nous avons examiné la structure des muscles dans les Actinies, 
ainsi que dans d'autres polypiers marins j et nous n'y avons 
guère rencontré d'autre structure que celle que nous venons d'in- 
diquer. Nous ne pouvons cependant pas passer sous silence que 
M. Milne Edwards a trouvé des muscles à raies transversales 
dans les Eschara {À finales des Sciences naturdUs, sén II, t. lY, 
p. 3), et que M. ErdI en a observé également dans les muscles 
des tentacules d'Acêinia mesembryanthemum {Mueller's Archxv. , 
1841, p. 426). 

Ce fait. ne nous parait nullement extraordinaire , car plus nous 
avons étudié Thistologie comparée de la fibre musculaire , plus 
nous avons pu nous convaincre que les cylindres musculaires 
à raies transversales pouvaient se rencontrer chez un grand 
nombre d'animaux très bas placés sur l'échelle animale , sans 
avoir un rapport constant et direct avec le degré plus ou moins 
avancé d'organisation. 

m. Acalèphes. 

Ce que nous venons de dire des Polypes s'applique également 
aux Acalèphes, qui, zoologiquement parlant, sont également tout 
à fait leurs voisins. La gangue musculaire renfermant des fibres 
y est la règle; l'apparence des raies transversales que Ton 
observe lorsque cette substance est complètement détachée et 
contractée en vertu de son élasticité , n'est qu'un effet purement 
mécanique de rétraction , avec des plis irréguliers dans le sens 
transversal , et ne saurait être assimilé avec les raies constantes 
et régulières que nous allons décrire plus loin avec détail. Qu'il 

3* série. ZooL. T. Xlîf. (Mars 1850.) » 1 1 
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UMB Buffiaa d'ajouter cependaiU qu'un de nos premiers anaio- 
mistes , M, H. Wagner , a vu et figuré des vraiâ muselés ray^e 
d^DS les genres Pélagie pt Océanie. (IeeM$ zookm^^i^h. XKXIII, 
% 8, a : fig. XXIII, dj Hg. XXX, §; et fig. XXXI, è.) 

IV. Éehinodermêi, 

G-eal surtout dani les Astéries et lei Oio^sîm qw noua «tvon» 
fiwiiné ia BlruQturc delà fibre nmsepleire^ 

lu muselés des ra^yons des Aatiriei (Bg« I» pKO) w^ntrwt un 
Mpeet fibreuKt les fibres, enlaurées d-une gangut di^Utran^pa- 
rente et peu abpadpinte, forinent des couebei longitudinal^ qt 
trfinsversalea qui se erpisent h peu près k angle droit. Las couehes 
«usQuIairea prennent Taspeet de mueele» isoléi^, rappelant d^à 
ceux des Mollueques aoépiiaies par leur aépe«t ligMneQieux « dMs 
les organes buocaux des Oursins, Nous n^avoni point rene«nti^ 
démuselés rayés dans les Éehinodermes. Nous ^Jouterons ici une 
note qui nous a été communiquée avec le dessin (Qg. %) p^r notre 
imi U* Cb. Robin , note qui renferme quelques d^teils de itruc- 
ttire eur les muicles dei Ouriins et des A»t^rie9, 

Ouf$in commun. -^ Lesftbres dee oouselei, qui ipeuv^, denp 
Mt animal, les pièeesde ia lanternei eontapiatiee, ae^^ épeiHet, 
fiuelquefoie même asfsez eylindriquee, très humogènes, àbprd? 
pMeii, ipMK pettement trancbéi» réguliers en générait droit» « 
parallèles, ou un peu onduleux, mais toujours régoUi^relnent^ pjlw 
ne renferment ni granulations, ni stries ; toutes sont parfaitement 
isolables. Quand elles sont réunies en faisceaux, leurs lignes 
d'union présentent de fines granulations peu abondante^, éaar- 
tées les ane« des autres. 

Ces fibres présentent deux variétée quant k la largeur, qm sont 
à peu près également nombreuses. Les plus larges ont 0'"^,009 
à 0"^'^,01 { elles sont toujours un peu aplaties. Les plus étroites 
ont de 0-«,005 & 0"-,007 ; ce sont plutôt des cylindres un peu 
aplatis que des rubans. Toutes sont solubles dans Tacide aoé* 
tique et l'acide chlorhydrique étendu. Les muselés formés par eefi 
fibres renferment, outre les granulatinns préci^dentes , fie» fibrPF 
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très AtTintes de 0"'i*,001, onduleuses , réguUèi*e6 , paralièles aux 
précédentes, mais peu nombreuses. 

jisiérie$. -^ Le» muscles aiialogaes aux précédents de l'Our- 
mn sont formés do fibres tout*àfait semblables , peutdlre leule- 
aseit lin peu plus étroites. . 

. Les tentMules rétraelites de la face inférieure du corps ont 
leur couche musculaire formée de fibres analogues sous tous les 
rapports» ayant toutes le même dianiètre que les plus étroites 
décrites plud haut dans l'Oursin. 

V. Mollusques, 
A. Molluscoîdes. 

Les pli^s bas placés parmi la vaste triby de^ Mollusques sout 
les MoUtiscoidea tunicierst parmi lesquels nous avons étudié 
Tanatomie et la structure des Ascidies corn posées t classe d'ani- 
maux que nous connaissons surtout avec détails » tant dans leurs 
rapports xoQlogiques que dan^ leur organisation interne, par la 
belle monc^rapbie de M. Milne Edwards, 

Mes recherchas sur les Ascidies composées , ainsi que sur 
Tbistologie d'up grand nombre de Mollusques marins, ont été 
fftîtes en commun avec mon ami M. Ch, Robin , pendant un 
voyi^e que nops fîmes ^nsenoble sur les côtes de la Normandie 
et de la Bret^ne et jes ttes anglaises, envoyés par la Faculté de 
médeçjne de Paris, 

L'enveloppe commune des Ascidées composées, extérieure- 
ment coriace et. v^ruqueuse , intérieurenient bien plutôt végé^ 
taie d*i4)parepce qu'animale , ne renferme aucune espèce de 
fibres, Qo n'y voit qu'un tissu gélatineux, demi-|ransparent, qui 
renferme b^ucoup de granules moléculaires , dont un certain 
nombre est groupii pour former des globules granuleux simples. 
U ^t curieux de voir que celte apparence végétale^ qui est telle 
que les pécheurs de la cote de Normandie appellent ces corps 
a Figues de mer» » se trouve chimiquemenL confirmée par 
l'existence de la cellulose, découverte dans ce tissu par Schmidt, 
et ayant fait ensuite le sujet de recherches trèf^ étendues de la 
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part deMkL Lœwig et K^elliker (Jnn, des se. nat., iSh% U V, 
p, IQâetsq*), 

Les animaux qui constituent la colonie interne de ces corps 
d'apparence végétale montrent a peine quelques premiers vestiges 
de structure musculaire , et se rapprochent ainsi par leur histo- 
logie bien plus des animaux plus bas placés que des vrais 
Mollusques. L'enveloppe de leur corps est transparente, et )i peine 
voit**on dans celle-ci quelques fibres contractiles, quoique dans 
rintérieur de plusieurs genres on aperçoive^des faisceaux faible- 
ment marqués, incomplètement fibreux, que Ton reconnaît phitôt 
par leur position et leurs fonction.s pour des muscles que par leur 
structure. 

Le cœur de ces animaux, que nous avons surtout étudié avec 
soin dans le genre Jmourucinm Milne Edw. , offre des particu- 
larités fort remarquables ; aussi entrerons-nous dans quelques 
détails à ce sujet. 

Placé dans le post- abdomen de l'animal, les extrémités de ce 
cœur sont cachées par les ovules, très nombreux selon les saisons. 
On voit le cœur se continuer dans de vrais vaisseaux lorsque les 
ovules ne le cachent pas; ce cœur a Tapparence d'une anse 
intestinale contournée en 8 de chiffre. On peut observer bien 
distinctement Toscillation d'un liquide transparent dans son inté- 
rieur , qui tient en suspension un certain nombre de globules 
sanguins arrondis, de 0"'",005, sans noyaux. La substance du 
cœur lui-même se compose de globules pâles de 0"^\01, en- 
tourés d'une masse demi-transparente intercellulaiire. Nulle part 
nous n*y avons vu de fibres musculaires ; dans quelques points 
des plis transversaux nous ont fait croire un moment à une 
structure musculaire, mais nous avons bientôt pu nous con- 
vaincre qu'il ne s'agissait que d'un plisswnent de l'organe ren- 
fermé dans une cavité proportionnellement étroite. 

Pendant les mouvements de contraction de cet organe , nous 
avons pu distinguer l'immobilité de la position respective des 
globules qui composent la substance du cœur , tandis que les 
globules du sang de l'intérieur oscillaient et changeaient leur 
position les uns par rapport aux autres. Nous trouvons donc ici 
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à rétat permanent une structure du cœur , que nous observons 
à rétat transitoire dans le cœur des embryons des Vertébrés , 
pendant les premières phases de développement de cet organe* 

B. Mollusques acéphales. 

Les Mollusques acéphales possèdent des muscles bien autre* 
ment forts que les animaux dont nous avons parlé dans les pages 
précédentes; toutefois, Ténergie d'action de leurs muscles ii*est 
pas en rapport avec leur structure , qui , en majeure partie , se 
rapproche, pour les muscles du mouvement volontaire, bien 
plutôt des ligaments des animaux supérieurs que de leurs véri^ 
tables muscles. 

Quant à la structure du cœur qui , par une disposition bien 
iHzarre, est traversé par le rectum dans toute la classe des Acé-- 
phales , sa structure se rapproche déjà bien plus de celle des 
animaux supérieurs , comme , du reste , ses contractions rhyth- 
miques, le sang globuleux qu'il charrie , la circulation artérioso- 
veineuse de ces animaux, devaient le faire présumer. Je regrette 
de ne pas avoir étudié comparativement la structure du corar 
dans les Mollusques où le système veineux est bien développé, et 
ceux où il se résout pour ainsi dire en vastes cavités , véritables 
anévrismes veineux, proportionnellement d'une grande dimension. 

Quoi quMl en soit, les muscles rétracteurs, ceux du pied, etc. , 
dans les Mollusques acéphales, se composent généralement d'une 
substance intermédiaire finement granuleuse , et de fibres tantôt 
isolées , et montrant entre elles de nombreux granules molécu** 
laires; tantôt réunies en faisceaux longs, parallèles, parfois plus 
courts, et ressemblant alors aux corps myogéniques des em- 
bryons des Vertébrés supérieurs (Poulet). Les fibres de ces 
muscles se distinguent de celles du tissu cellulaire par leur 
étroite juxta^position, leur direction droite, avec absence de toute 
flexuosité naturelle, et par leur disposition plus ou moins pro- 
noncée au groupement fasciculaire. 

En général, ces muscles sont d'un blanc mat, parfois plus lui* 
sant, ressemblant ainsi au tissu tendineux. Leur contractilité est 
telle que, détachés de leurs points d'insertion, ils se rétractcut 
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jusqu'à m tiers de leur longueur à l'état d'e^tensioni Les fiM'te 
primitives lion isolées, mais ptongées dans la gangue qui lès 
entoure^ soit individuellement, soit groupées parfaiteiofieilt, ont en 
moyenne 0"™,001 à O^^jOOa de largeur; celle des faisceaux, dans 
lesquels parfois l'aspect fibrlneui a complètement disparu, varie, 
en moyenne, entre 0*"'",01 et O^^.O^S; mais elle peut atteindre 
des dimensions beaucoup plus notables. 

(Test dans le muscle rélracteur du Peigne (Pe$ten maœimut) 
que nous avons constaté Texistence de véritables stries transver* 
sales, fait que M. Wagner a également signalé pour le rousote 
du pied du Pecleti. {Lehrbwh ckr verglekhenden miaUmie^ t; II» 
p. 470. Leipzig, 1847.) 

Quant à la substance rnusouiaire du cœuri elle offre l'aspect et 
la disposition réttculaire que nous lui connaissons dans les ani-^ 
maux supérieurs, et qui est surtout bien plus prononcée dans le 
ventricule que dans l'oreillette. €e tissu se composa de faisoeaiix 
musculaires bien réguliers « dont la largeur varie entre 0"^»008 
et 0""",025, selon les diverses espèces dans lesquelles nous l'avons 
examiné. Les faisceaux ne sont que la réunion de Qbr0s très &nefi 
dmenlées ensemble par une substance intermédiaire graiHileupe» 
Gonimédaus les animaux plus hautement organisés, les granules 
moléculaires paraissent, dans «{ueiques espèces, contenues tout 
le long des fibres primitives. Lorsqu'on excise un morceau de 
substance du cœur sur l'animal vivant, on distingue soas le mi-^ 
croscope, pendant une demi-heure à une heure, encore un grand 
nombre de globules sanguins, ronds ou ovoïdes selon les espèces» 
et renfermant un noyau. Au bout de ce temps, les globules com<* 
roencent à s'altérer, et deviennent bientôt méconnaissables. 

Nous allons faire suivre celte esquisse générale de quelques 
exemples, qui feront bien ressortir les points essentiels de la 
muscularité des Mollusques acéphales; 

Les muscles rétracteurs du Moule (fig. S), longs, grêles, d'un 
blanc légèrement luisant, d'un aspect ligamenteux, se composent 
de cylindres pâles et presque homogènes de 0'"'",015 de largeur 
sur O"*",! à 0"*",15 de longueur. Ces corps cylindriques sont 
aiTondîs aux deux bouts , cl se recouvrent natuNlement par 
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rexlrémité de cen bouts arrondis ; ils sont plongés dans une sub» 
stânce intermédiaire, finement ponctuée par place, gédérAlemént 
transparente. Quelques uns de ees cylindres sont beaucoup plUê 
allongea que les mesures Indiquée^; ils rappellebt par leur forme 
et leur disposition le* éorps ttiyogéniqueel que nous rénoontîonsà 
rétat embryonal dans la substance musculaire dei anitnauje ver» 
tébrés. 

Nous signalerons ici un autre type qui est bien plus fréquent 
encore dans les muscles rétracledri^ des Mollusques acéphales que 
celui qde nous venons de décrire , o'est celui à cylindres flbro» 
granuleux continus, très allongés, et perÀllèles. Nous n*avi>M 
point pu trouver à ro^fl nu des dlfTérénces entre lee muscles ainsi 
composés et ceux du type précédent. 

Cette substance musculaire du genre Mya (flg. 6^ ji et 0)« 
donvenablcménl préparée, montre, avec de faibles groesissemente 
(50 diamètres), une structure d*une apparence déjà nranehement 
fibreuse , avec absence de toute strialion transversale. Lee fibres 
sont longues , parallèles , et ne s^anastomosent point entre elles. 
Avec de plus forts grossissements (& à 500 diamètres) , on volt 
que tout le ma^M^le est composé de faisceaux, qui ne sont pas par- 
tout visibles. Là où on les aperçoit le plus nettement , on recon- 
natt des deux côtés les contours du cylindre musculaire , d'une 
largeur qui varie, en moyenrte, entre 0'"*,042 et 0*",02. Lore 
même que ces faisceaux ne sont pas tendus , et même dans leur 
étal de complet reiftchement, on he reconnaît point de plissement 
transversal le long de leur axe ; on y constate égalemept Fabsenoe 
de ces fibres ondulées, nettement individualisées, au milieu de la 
gangue qui les entoure, qui caractérisent le tissu fibrillairt (tissa 
cellulaire des auteurs). Les fibres primitives sont minces , pMee, 
àdontoûrségadx et parallèles; leur largeur varie entre 0"«,0013 
et O^'',00ld ; elles sont également placées les unes à côté des 
autres sahs anastomoses ; ellc^s sont partout entourées de granules 
fins, moléculaires, dont le diamètre oscille entre 0**,0015 et 
Q»»^Q025. Au premier aspect, ces granules paraissent fornaer 
dans rintérieur des fibres primitives un alignement semblable 
aux grains d'un chapelet ; mais en observant très attentivement, 
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on peui; se convaincre qu'ils ne sont qu'interposés entre les fibres. 

Le cœur de la Mactre (Mactra eduLis) montre un aspect réti- 
culaire à sa face interne ; sa substance est composée de faisceaux, 
qui ont de 0"'™,02 à 0'"'".025 de largeur, et s'entrecroisent pour 
forper un feutrage dont les lacunes sont plus larges que les 
faisceaux qui les entourent. Les fibres primitives , renfermées 
dans l'intérieur des faisceaux , y sont réunies entre elles par la 
substance transparente intermédiaire déjà plusieurs fois signalée ; 
leurs contours sont nets, ^t elles paraissent moins serrées, moins 
rapprocliées les unes des autres que dans les muscles du mouve- 
ment volontaire du même Mollusque, 

Les fibres musculaires du Peigne montraient , comme nous 
l'avons indiqué plus haut, des raies transversales tout le long de 
leur surface , comme dans les muscles des animaux vertébrés. 
Les fibres primitives avaient 0""',003 èi 0'""\0035 de largeur ; les 
faisceaux avaient de O'»'»,©/^ à 0"',07, et paraissaient renfer- 
mer dans quelques uns des faisceaux composés , formés par la 
réunion d'un petit nombre de fibres primitives. Nous regrettons 
de ne pas avoir dessiné ces muscles. 

. C, Mollusques gastéropodes. 

Les Mollusques gastéropodes ont aussi des muscles qui , chez 
la plupart, ont un aspect ligamenteux; ils forment cependant des 
masses plus épaisses et plus charnues dans les parties internes , 
telles que le bulbe œsophagien et les organes qu'il renferme. La 
coloration de ces muscles est rouge dansquelques espèces, comme, 
par exemple, dans les organes de la mastication du Buccin {Bucci» 
num undatum). Gonime le sang de ces animaux est blanc , il est 
facile de se convaincre qu'ici encore , comme dans les animaux 
si>périeurs, la coloration des muscles est produite par un pigment 
particulier. On va évidemment trop loin en faisant dériver toutes 
les matières colorantes de l'organisme de la matière colorante du 
sang; le noir de la Sèche prouve aussi, comme beaucoup d'autres 
faits, contre cette manière de voir. 

La structure des muscles dans les Gastéropodes diffère consi- 
dérablement selon leurs fonctions ; c'est ainsi que le sac muscu- 
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leux, qui renferme les viscères, offre plutôt un tissage fibreux, 
dans lequel des couches verticales et horizontales s'entrecroisent. 
Le piedded Gastéropodes offre bien des cylindres musculaires un 
peu plus reconnaissables , mais tellement intriqués les uns avec 
les autres , et tellement plongés dans la gangue intermédiaire , 
que leur étude est encore passablement difficile. La masse char- 
nue, en forme de selle, qui sert de support à la membrane tritu^ 
rante, offre une couche si épaisse de cylindres musculaires, que^ 
dans une seule et même préparation , on croit voir au premier 
abord Un mélange de globales et de cylindres; il n'en est rien 
cependant, et ce qu'on a pris pour des globules n'est autre chpse 
que la coupe transversale d'un certain nombre de cylindres 
aplatis et verticaux des muscles. La structure propre à la fibre 
musculaire est bien facile à constater, chez ces animaux ^ dans les 
muscles grêles et longs qui entourent l'œsophage, et qui rétractent 
les tentacules. C'est dans le cœur enfin que l'on trouve constam- 
ment la disposition réticulaire des cylindres granuleulc que nous 
venons de signaler pour le cœur des Acéphales. 

Quant à la texture élémentaire de toutes ces fibres , nous 
n'avons que peu de chose à ajouter aux détails donnés sur les 
muscles des Bivalves. En thèse générale, la striation transversale 
est infiniment rare; l'élément essentiel de ces muscles est le 
cylindre aplati , tantôt homogène , tantôt plus ou moins granu- 
leux , montrant distinctement les fibres primitives, unies en- 
semble, et bien visibles dans quelques muscles, tandis que dans 
d'autres on ne reconnaît pas de vestige de ces fibres dites primi- 
tives. Rappelons enfin que ces cylindres sont tantôt longs et con<* 
tinus, tantôt plus courts et airoudis aux deux bouts. 

Nous allons citer quelques exemples r 

!• Muscles de la Limace et du Colimaçon (fig. 5). — Pour bien 
examiner ces muscles, j'ai laissé ces animaux pendant quelque 
temps sans leur donner de nourriture , ce qui rend leur structure 
plus facile à étudier. Ces muscles ont un aspect ligamenteux, et 
offrent une teinte gris-blanchâtre, demi-transparente, comme 
gélatiniforme. A part les vésicules graisseuses qui existent dans 
les interstices , ces inuscles sont tous entièrement composés de 
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cyiindre& Bp\Bii$ de 0'»'^,0i à 0'»'",OlSt de largeur, et offirent dans i 
leur intérieur une structure parfaitement homogèndi ne mratrMt s 
oi raie» transversales, ni fibres longitudinales, ni granules mole- I 
culaires i c'est le véritable type du cylindre musculaire sans orga* i 
nisation interne. Dans quelques endroits, oes i^ylindrés ont s 
Tapparence d'être interrompus, ce qui tient à la déchirure et à la ^ 
rétraction d'un certain nombre d'entre eux. Il serait possible que i 
Tabsence complète des granules fût occasionnée par |e jeans « 
prolongé. j 

Quant à là substance du cœur , elle offre un aspect plut frM^ ji 
chementfibreui et granuleux ; les fibres paraissent groupées par 
faiséeaux, qui eux-mêmes forment des réseaux qui s'0ntre- 
croisent dans tous les sens. Outre les glpbules sanguins « on voit | 
dans la substance du cœur quelques vésicules graisseuses et , en j, 
outre /des globules volumineux , qui pe^^être sont des cellules '^ 
épithéiiales de la surface interne du cœur. 

I.a partie musculeuse du bulbe œsophagien de la l^in^açe jg 
montre également des cylindres musculaire^ très distincts t qQU i 
dans les couches externes, sont plus denses, plus serrési et gr^a- ^ 
ieux dans leur intérieur. Dans les couches plus internes, on rfh ^ 
connaît davantage la substance intermédiaire , et les cylindres y 
sont beaucoup moins allongés (fig. 6). 

La substance musculeuse de la même partie dans la Paladiae 
{Paludina vivipara) offre une structure en tout analogue k ^\^ 
que nous venons de décrire ; seulement on voit moins bi«B la 
délimitation des cylindres, tandis que les fibres fines de leur inté^ 
rieur y sont plus distinctes. Il est & remarquer de plus qii« cette 
substance olfre une coloration rougeàlre uniformément teinte; il 
y a là un pigment spécial différent d'un autre pigment renfermé 
dans des globules particulières que Ton rencontre dans U P^^^^ 
du même animal. 

Cette coloration rouge des muscles , si curieuse dans les ani* ^ 
maux inférieurs , ne se trouve nulle part chez eux & un degré 
aussi prononcé que dans les organes de mastication du Buccin 
(Buecinum undaium) ; c'est du sommet de la membrane tritu- 
rante que partent plusieurs muscles, (fui s'insèrent à lanienabrane, 
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vers son tiers inférieur, sous forme de patte d'oie. La couleur de 
ces mu8c1e« est aussi rouge, presque comme celle des muscles de 
l'Homoie î oqb'y recoimait au microscope que les fibres très fioes, 
étroitement juxtaposées, entQurées de be^coup de granulée 
molécidaires, et n'offrant qu'indistinctenicut Tarrangement fasoir 
c^leire dee fibres. Ces muscles offrent eiK^ore cela de remar- 
quable) qjj'iJs sont d'une telle irritabilité, que> pendant une heure 
encore» après les avoir éloignés du corps de ranima^ leur eon«^ 
tractilité çst parfaitement conservée et se montre au moindre 
attoucheiAmt avec un instrument en acier. 

D. Muscles des Céphalopode^. 

|»ee muselés des Céphalopodes n'offrent nullement une orga^ 
aisatipii plus élevée que xelle. des autres Mollusques ; eependant 
Télémeai^t élastique y montre une plus grande variété » et en y 
observe le passage, pour ainsi dire entre le tissu et la fibre 
élastique d'un côté « et le tissu et la fibre musculaire d'un autre 
côté^ Les fibres fines, ondulées, sont surtout entourées d'une 
gangue demi^transparente dans le manteau de ees animaux , et 
même l'abondance de ces tissus intermédiaires est en rapport 
direct avec le degré de transparence de cette enveloppe charnue 
de l'animal. Nous déerirons tout à l'hearei d'après une note qui 
nous a été communiquée par M. Ch. Bobin , des détails remer* 
quables sur les fibres élastiques qui servent à contracter et &» 
dilater les chromatophores. Les muscles de ces animaux, qui 
forment des masses charnues plus considérables dans le pied et 
les prolongements . dans le cœur » etc. , et qui constituent plutôt 
des couches concentriques alternant avec des couches rayonnéee 
à la base des ventouses, sont partout composés de faieeeaux 
p&les, aplatis , dqnt le diamètre v^rie entre 0«"',OOS et O'^'^t&i i 
les fibres longitudinales y sont paies, et réunies ensemble par une 
substance demi*trensparente. Dans le cœur, les faisceaux muscu* 
laires sont beaucoup plus serrés, offrent une apparence plue 
fibreuse, et renferment beaucoup plus de granules molécûlait^es, 
ce qui donne h leur ensemble un aspect fibro- granuleux différent 
de celui des autres parties (nusculeuse&. 
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Voici à présent la note qui nous a ^té communiquée sur les 
muscles des Céphalopodes par notre ami M. Gb. Robin. 

^ Fibres musculaires des Céphalopodes en général^ et du Cal- 
mar (Loligo vulgaris, Lam.) en particulier (fig. 7). — Les fibres 
" musculaires du sac des nageoires et des tentacules sont des cy- 
lindres un peu aplatis, ou rubans épais , tout à fait homogènes 
dans toute leur longueur quant ils sept isolés. Leur longueur est 
de 0"*,008 àO™,01. L'acide acétique les dissout assez rapide- 
ment ; Tacide cblorhydrique étendu de moitié d'eau également. 
Les bords de ces fibres sont p&les, mais très nets, réguliers, sans 
dentelures ; elles sont , comme on le sait , extrêmement simples. 
La texture de ces fibres est également très simple et très régu- 
lière; elles sont toujours disposées parallèlement, les unes aux 
autres , en ligne droite ou onduleuse. Nul autre élément ne leur 
est -ajouté et n'est mêlé avec elles, àTexceptiou des capillaires 
veineux qui les croisent en différents sens* Ces capillaires ont la 
conformation et la structure fondamentale des capillaires des 
êtres supérieurs , à part quelques points secondaires. Des tubes 
nerveux se voient aussi dans Ces muscles, mais ils sont très rares, 
beaucoup moins abondants , et moins faciles à étudier que dans 
la peaii. Il faut signaler avec soin les granulations moléculaires 
très fines, ayant au plus 0"",0006 à 0",001, qui sont assez ré- 
gulièrement rangées le long des lignes de jonction des fibres 
ensemble ; tantôt elles se touchent, tantôt elles sont écartées les 
unes des autres. 

Il existe chez tous les Céphalopodes une autre espèce de fibres 
contractiles qui sont remarquables ; ce sont celles qui ont pour 
fonction de dilater les chromatophores de la peau de ces animaux. 
Les cbromatophores sont formés d'une vésicule close, sphérique, 
à parois épaisses (0""',012), homogène, élastique, remplie d'une 
très fine poussière colorée en suspension dans un liquide. Autour 
de cette vésicule , sur toute sa surface , sont insérées des fibres 
contractiles, qui se perdent insensiblement dans les couches 
cutanées. Ces fibres sont tout à fait homogènes , extrêmement 
fines ; elles ne sont pas isolables, en sorte qu'il serait peut-être 
plus juste de dire que les chromatophores sont entourés d'une 
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sobslaQce hooK^i^ne , contractile , fibroïde. Ces fibres non iso- 
labiés, et dont par suite le diamètre exact ne peut être donné, sont 
disposées par faisceaux » dont quelques uns dépassent les autres 
en longueur, & la manière des rayons de la rose des vents. 

On voit sous le microscope, pendant plusieurs heures après la 
mort de l'animal, ces faisceaux se contracter, en se racourdssant 
insèDsiblement, san9 présenter de rides. Ces contractions» ayant 
lie» dans un ou plusieurs points à la fois de la périphérie de 
la vésicule, la rendent anguleuse en différents sens ; quand ils se 
contractent tous à la fois , elle est dilatée sans perdre sa forn^ 
Aussitôt après la contraction , la vésicule , par suite de Télasticité 
de ses parois , revient sur elle-même. 

VI. Helminthes rotateurs et Annélides. 

Nous réunissons dans ce groupe ces diverses classes d'animaux, 
qui, tout en oflVant des types fort différents, montrent cependant 
entre eux tous les types intermédiaires de passage. Nous nous 
permettrons seulement quelques doutes sur la place que les 
zoologistes modernes ont assignée aux Rotateurs en les plaçant 
entre les Helminthes et les Annélides. Tout en étant convaincu que 
leur place naturelle n*est pas parmi les Infusoires où Ehrenbef g 
les avait provisoirement rangés , nous serions plutôt disposés à 
leur assigner leur véritable place parmi les Crustacés inférieurs. 

A. Helminthes. 

Parmi les Helminthes , il y a un certain nombre de genres et 
d'espèces, surtout dans la classe des Cystoïdes» dans lesquels on 
ne reconnaît point de fibres musculaires distinctes. Il est vrai que 
ce sont des animaux tiestinés à une locomotion excessivement 
restreinte. Nous avons eu occasion d'obsener des Échinocoques 
vivants provenant du foie d'un Homme, et nous leur avons reconnu 
des mouvements vermiculaires, qui étaient plutôt des contractions 
et des dilatations comme péristaltiques de la surface de leur 
corps, que des mouvements vraiment locomoteurs; et quant à la 
substance de leurcorps, elle est assez uniformément granuleuse. 
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renfortnant des globules plus volutnineux , sand que Voù puisse y 
reconnaître des fibres , auxqueile» on serait ep droit de supposer 
des fonctione musculaires (fig. 8). Nous rencoatroqs dono de 
nouveau ioi un fait que nous avions déjà signalé à l'occasion des 
Infusoires, savoir la muscularitéi trto restreinte il est vrai » mais 
privée de fibres musculaires. 

Les Gysticerques ne montrent également point de fibres 
musculaires dans le tissu de leur corps, et ce n*est^u?à l'insertion 
de la vésicule caudale que Ton reoonnatt des fibres qei s'entre* 
croisent , et dont la fonction musculaire est probable. 

Quant au groupe des Ténias, on reconnaH déjà pkis distincte- 
ment des couches de fibres longitudinales et transversales dans 
le tissu des anneaux, et ils possèdent, en outre, un système muscu- 
laire plus distinct peut* les organes de la tête, i]u'elie soit armée 
4e crochets où pourvuç simplement de suçoirs. 

Si nous passons à un ordre plus élevé d'JIçjnfiintt^es, à celui (les 
Trématodes, nous trouvons des dispositions analogues, mais 
beaucoup plus nettement tranchées^ Chez eux, toute Tenveloppe 
du corps est formée pour ainsi dire par un sac musculeux , dans 
lequel on reconnaît distinctement des couçhes; lpn|;itudinates et 
transversales, et, en outre, des prolongements niusculaires se 
trouvent partout autour des viscères; et quant à l'ouverture 
l^uccale et aux suçoirs , nous rencontrons également une couche 
circulaire qui paraît avoir pour fonction de rétrécir l'ouverture, 
tandis que les fibres rayonnées auraient plutôt la fonction de 
dilater la bouche. Nous avons représenté ces dispositions dans le 
Bistome cylindrique {Diatùma eyHndricum)^ qui vil dans les pou- 
taons des Grenouilles (flg. 9 et. lO). 

Les Nématoldes ne montrent guère de struotqra auscuiaire 
distincte dans les plus bas placés de oe groupa ; c'est ainsi que, 
dans le dorps des Pilaires et des Anguillules, nous n*avoM guère 
reconnu de structure fibreuse ni de couche musculaire, an moins 
dans la petite espèce, malgré les mouvements vife de ces ani- 
maux. Dans les Helminthes plus haut placés de ce groupe, dans 
les Strongles surtout , le système musculaire acquiert déjà une 
haute organisation ; c'est ainsi que, dans le Strongle de la petite 
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eêpèee {Sirangyluê armatu$ minor), qui produit, commç oo ml, 
ranévriame vermineux, toute la surface interne du corps eat 
garnie d^biscdaux musculaires, qui montrent des raies traosver*- 
sales fort belles et fort distinctes, et dans lesquelles on distingue* 
en outrt» avec un fort grossissement, les fihres loDgitudiiml«9 de 
rintérieur (Ag. 11). 

$, Roiifèm. 

l4W muscles detf Rotif^res ^ ^1 qu'Ëhrpnbçrg les décrit, sont 
composas de faisceaux longitudinaux assez distincts , avec une 
Htpf^rQlICfi fibroîde peu marquée dans leur intérieur. 

<7. Aanélidts. 

Si nous passons k présent aux AnnéHdes proprement dites t 
MHS trouvons • dans le groupe des Apodes ou des Suceurs , des 
réseaux nembreui^ de tissu musculaire , dont les faisceaux et le9 
ibrae sont a9f»e« faciles à isoler. Quant au muscle du disque 
Mfti » on y trouve , comme dans les suçoirs des Distomes, de9 
souches concentriques de fibres longitudinales et radiaires* Nous 
trouvcMM pour les muscles de (a Sangsue une description dans 
k travail récent de M. Prévost , iptitulé : Observation microfÇQ- 
jMfM sut la /l^ musGulMref publié à Genève. Yoici » descri]»* 
tUmt 

<i liée faieeeanx mysen)»iree s'isolent djifîçilement de ia^ p«»t|t 
f «wr lêqueHe «le wnt impUntés } ils présentent une trame çeùur 
»)çii9«, dans laquelle fm\ enc|)Asaés de minces filets de ti8«u 
• muBeoltîre , dont le» 9Qpc))es superposées les unes aun m\x^ 
» te eroîsent dn^ns toutes les directions nécessaires au mouve- 
«meiiL » 

Noue Avons étudié |out dernièrement la structure des muscles 
de la SangBue d«4 Cheveaux (Hirudo sanguisuga) , et nous y 
avoua trouvé des cylindres de 0"",018 h 0'"*,02 de largeun Nous 
B'y avons gvère vu de Tibres longitudinales, ni de granules daps 
Vintériew. Mais le fait qui nous a le plus frappé dans cette 
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observation , c'est qae « sur plusieurs points , les cylindres mon- 
traient des stries transversales, si fines, si pâles et si régulières, 
que nous avons de la peine à les prendre pour un simple effet de 
plissement (fig. 12), 

C'est dans le groupe des Chaetopodes ou Dorsibranchiaux que 
nous avons rencontré la, plus grande variété des fibres muscu- 
laires ; c'est ainsi que, dans l'Arénicole des pêcheurs {Àrenicola 
marinus)j les fibres musculaires des parois du corps sont pâles, 
hyalines, peu flexueuses, assez résistantes et élastiques, disposées 
parallèlement, sans qu'il soit possible de voir si elles sont divisées en 
faisceaux; elles ont O"™, 0012 de largeur; toutes offrent le même 
diamètre avec une régularité remarquable , elles ne présentent 
aucunes stries transversales, ni granulations dans leur épaisseur ; 
elles sont seulement parsemées de granules moléculaires, qui ne 
sont pas situés dans l'épaisseur de la fibre même, mais sont sur- 
tout accumulés le long des lignes de séparation de chaque fibre. 

La disposition des fibres musculaires est à peu près la même 
dans le corps de l'Aphrodite hérissée {Aphrodite aculeatà L.) ; 
mais ici nous rencontrons une disposition remarquable dans la 
substance charnue et musculaire de l'estomac de ces animaux; 
celle-ci offre à l'œil nu une teinte d'un jaune rougeâtre, et une 
consistance molle et glutineuse, quoique assez résistante, et 
ressemblant un peu à la chair de jeunes oiseaux (embryon de 
Poulet de douze à quinze jours d'incubation). Les muscles y onti 
en général, une disposition transversale , et tout l'estomac parait 
composé d'une série de muscles parallèles d'environ 1/2 milli- 
mètre de longueur. Ils sont composés de faisceaux musculaires 
étroitement juxtaposés , nettement délimités , ayant de O^^tOl 
à 0"*,012 de largueur, et suivant la direction des musclés qu'ils 
composent. Leur structure est plus composée qu'on ne le ren- 
contre généralement dans cette classe d'animaux ; on distingue 
une enveloppe des faisceaux , et dans son intérieur des fibres très 
fines et très ténues d'environ 0"'",0012. Lorsqu'on isole les 
faisceaux , on voit bien les fibres longitudinales ; lorsqu'on les 
examine, au contraire, dans leur ensemble , en ayant cependant 
soin de ne pas avoir des couches superposées s'entrecroisanl 
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dans divers sens, on aperçoit alors d'une manière non douteuse 
des raies transversales (fig. iS). 

Nous ajouterons aux descriptions précédentes une note qui 
nous a été communiquée par M. Robin sur les fibres musculaires 
de la Néréide messagère {Nereisnuncia). Les fibres de la couche 
sous-^utanée sont des rubans pfties, homogènes, assez transpa* 
rents , h bords nets , réguliers. Leur largeur est de 0*"',01 
à 0^,013 ; elle est la mémo dans toute leur longueur. Leur forme 
rubaaée se montre très bien; quand elles sont repliées sur elles* 
méoies par accident de préparation, on voit alors que leur épais- 
seur est de 0"*,0(hl ; elles ne présentent toi stries, ni granulation 
dans toute leur longueur. La cassure de leurs extrémités est 
nette, homogène, et non fibreuse ; elles se dissolvent rapidement 
dans les acides acétique et chlorhydrique étendus. 

Très souvent, on volt dans chaque préparation des fibres 
étirées^ au point de n*avoh* plus que la moitié on le quart de leur 
diamètre dans une partie de leur étendue, pendant que le reste a 
la largeur ordinaire ; les parties étroites deviennent cylindriques. 
11 n'y a pas dans les muscles de ces animaux d'autres fibres que 
celles des muscles ; ces fibres musculaires se contractent , sous le 
microscope» pendant plus d'une heure, après l'achèvement de la 
préparation. Voici quellessont les diverses variétés que présentent 
les phénomènes de ces contractions : tantôt le diamètre de la fibre 
ne change pas, elle ne fait que se rider finement en travers , et 
ses bords deviennent dentelés ; tantôt alors la fibre reste droite , 
tantôt elle devient ondùleuse. Souvent, au contraire, la fibre 
devient deux à trois fois plus large qu'elle n'est ordinairement 
sur un point ou deux de sa longueur , et forme ainsi une plaque 
ovale quatre à huit fois plus longue que large, régulièrement 
ridée en travers, comme la surface du corps des Hirudinées les 
plus simples ; les bords des fibres sont alors régulièrement pour* 
vus de petites dentelures arrondies, correspondant à chaque ride. 
Les portions, qui, sur chaque fibre, séparent les parties élargies 
et ridées, sont toujours réjirécies et cylindriques, et s'infléchissent 
souvent l'une sur l'autre en différents sens , de manière à se 
raccourcir considérablement sans changer de volume (fig. 1/j). 

3« série. Zool. T. Xllf. (Mars 4850.) * 4« 
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VIL Crustacés , Arachnides et Insectes^ 

Nou9 comprenoBS cm trdis classes d'animaux dans um dSule 
et même catégorie, vu que^ pour Ifi fibre mueeulaife^ elles 
n*offrent guère d'autre difiéreace que rabqeme de gàlneé oAllu* 
leuses autour des faisceaux musculaires ebea les Insestae. Quant 
nux autres détails de structure, nous sommes d^à arrivés « à 
partir dee Crustacés > au type psorfait de la fibre musculaire , telle 
que nous la rencontrons dans les ammaux supérieurs» Gela n'a 
rien d'étonnant » car, avec les Crustacés, nous voyons di^Nmlbe 
la locomotion lente et vermiforme des Mollusques et des inné* 
lides, pQur ffiire place à des mouvements plus vi&v plusétendost 
et b une locomotion bien autrement eompliquée et variée, eapabis 
de faire parcourir de grands espaces dans tous lab. milieux qui 
entourent les êtres animée daus l'eau, la terre et l'air. 

Nous trouvons déji» dans les Crustacés^ les Arachnides et les 
Insectes, un mode d'insertion des muscles, qui rappelle en quelque 
sorte leur mode de fixation au squelette chea les Vertébrés, 
savoir : des prolongements solides , surtout visibles dafis Tintée 
rieur des membres, prolongementa qui se <listinguent des os, 
moins par leur fonction que^par leur compositiou chinuque, for- 
mée essentiellement de ehétine ; on peut même , avec quelque 
attention, distinguer des tendons ûbroides au point d'insertion dss 
faisceaqx mi^sculaires. 

Quant à la structure intime de ces muscles, nous roeonnaissofis 
facilement, comme leur élémedt essentiel, le cylindre primitif ; 
cylindre aplati , dont la largeur varie entre 0"*,Û0|^ el 0^,06v 
Ce sont ces cylindres qui, par leurs divers groupementa, forment 
les faisceaux musculaire», et f^ous préférons menue le terme de 
cylindre, comme élément essentiel du muscle, aux termes de fei»« 
ceaux primitif, secondaire, etc., termes qui donnent Ueu facile 
ment à de erreurs.» 

Il est essentiel de bien se rendre compte de la structure de ca 
cylindre primitif, parce que, dès à présent, qous le verrons com* 
poser les muscles de tous les animaux dont |a fibre musculaire 
nous reste & analyser* Le cylindre musculaire est composé d'un 
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fflf9pmb\% d*télément6 , qui , quoique de forme différente » aoni ce- 
pendant réunis entre eux , de façon à former un ensemble par- 
fiutemeot uni ; et c'est f^nsi que le cylindre primitif des muscles 
ppère sa contraction et sa «Ustension dans sa totalité, et nuUe- 
nQient d^une manière séparée et iodépMdante t quant aux VB^çorts 
respectifi de ses éléments constituante; c'est ainsi que le eylindre 
musculaire primitif JQue le même rôle dans la muscularité que le 
cylindre nerveux prinsitif « la fil»re primitive des auteurs » dans 
Taction du système nerveux. 

Le cylindre. muscMlsirei isolé de son envabppe fibro-celluleuse^ 
aipei que deè vaisseaux et des nerfs qui l'entourent , fait distin- 
|u«r une enveki(q[)e propres celL^H^i» lisse dans les nujscles du 
ç(e0rdequalques.Cr9fitacés«etméme dans ceux du mouvement 
volontaire de quelqiies Mammifères très JeuoeSt montre ordinaire- 
ment des raies transversales et parallèleSé De très nombreuses 
repberches eur la satiire de ces raies now <mt prouvé qu'elles 
étaient des pUs de laMrface« arrondis, cirsulaires, légèrement 
^aôts, et formant des anneaux aplatis, d'avant en arrière, 
parallèles entre eux , sims communiquer les une avec les autres, 
et nous regardons, comme également erronée, l'opinion d'après 
laquelle ces anneaux ne seraient autre obose qu'une espèce de 
fibre continue qui contournerait la libre en forme de spirale, ainsi 
que Topinion d'après laquelle ces raies trMeversales traverseraient 
le cylindre dans toute son épaiseeur, et en formeraient pour ainsi 
dirç uqepile de disques, Nous ne partageons pas non plus l'opinion 
qui envisage les raies triaayereales comme résultant de la juxta- 
lotion des points opaques que Ton rencontre le long des fibres 
{uriniitives. Nous convenons volontiers que , dans quelques ani- 
mauff les plis transversaux manquent totalement, et qu'alors les 
pçînts opaques des fibres primitives paraissent former des ran- 
1^ transversales qui ressemblent un peu aux plis mentionnés; 
Huûsil est aisé cependant de ke en distinguer parle manque de 
çoBtioiiité. La longueur moyenne de ces plis, auxquels on reeon- 
ult souvent ua double contour, varie entre 0^~,003et0"~j003, 
et la distance entre deux de ces plis offre à peu près les mêmes 
dimeosipos ; cependant ils peuvent paraître beaucoup plus rap- 
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proches et bçaucoop phis éloignés, selon que la fibre est con- 
tractée ou distendue. 

Le contenu des cylindres est également sujet à des variations. 
Toujours solide, quoique mou et très élastique, une substance 
demi ^transparente et homogène forme la base et le ciment, 
pour ainsi dire, des fibi*es de Tintérieur. Gèlles-ci, généralement 
désignées sous le nom de fibres primitives, sont bien nettement 
isolées chez quelques animaux; mais ordinairement elles sont 
réunies ensemble par la substance intermédiaire denii-transparénte 
dont nous venons de parler. Ces fibres primitives peuvent être lisses 
ou renfermer de distance en distance des granules moléculaires, 
opaques , ce qui leur donne un aspect moniliforme semblable à 
celui de quelques Algues microscopiques, dont les filaments ren- 
ferment, dans un tube très mince et demi-transparent , une série 
de petits granules opaques. La largueur de ces fibres primitives 
varie entre 0"",00l et 0™",002. Il est essentiel de ne pas con- 
fondre avec les fibres primitives les cylindres , quelquefois très 
minces et étroitement unis , qui forment un faisceau que Ton 
prendrait pour un cylindre primitif, si Ton n'examinait pas avec 
beaucoup de soin et avec de bons verres grossissants. 

Nous allons décrire les muscles de quelques Crustacés ; lear 
structure sera ainsi plus facilement compréhensible par Te^plica- 
tion des détails des figures i5, 16 et 17. 

Les muscles des pattes du Bernard PHermite {Pctgurus stre- 
bUmyai) montrent déjà au premier aspect de fort belles raies 
transversales, qui offrent généralement un double contour, de 
0'""',002 de largeur ; elles sont formées par des lignes tout à fait 
continues ; la distance entre les raies est ou égale à leur largeur, 
ou un peu plus considérable. Gomme ces plis font le tour annu- 
laire du faisceau, on voit, par place, sur les bords de celui-ci, 
une espèce d'entrecroisement , qui cependant n'est qu'un effet 
d'optique. La largeur des cylindres varie entre 0~,01 et 
0'''",012; on les voit ou isolés, ou groupés pour former des 
faisceaux composés qui ont jusqu'à 0""',09 de largeur. Quant 
aux fibres longitudinales de l'intérieur, elles ont une largeur 
de O^-.OOld, et le long de leur trajet on reconnaît une alter- 



Digitized by LjOOQ IC 



DANS LES AI^IMAUX VERTÉBRÉS» 181 

oance de points transparents et opaques (fig. 15). Le cœur du 
méine Crustacé est composé d'une substance charnue , mince , 
pâle, grisâtre et demi-transparente. Cette substance est entière- 
ment composée d'un entrelacement de faisceaux étroits , dont la 
largeur varie entre 0~,005 et 0— ,0075. Ces petits cylindres 
sont composés de libres fines, étroites, et si régulièrement ponc- 
tuées, qu'au premier abord on croirait avoir affaire à des raies 
transversales ; on peut cependant se convaincre que ces lignes 
apparentes ne sont pas continues , et ne sont formées que par 
Talignement transversal des granules, et la comparaison avec les 
muscles des pattes fait disparaître tout espèce de douté. 

Les muscles de la Crevette des ruisseaux (Gammarus poukœ) 
ont également des cylindres primitifs très beaux, qui ont, en 
moyenne^ 0"'",01 de largeur. Les raies transversales sont d'une 
grande régularité, et assez transparentes pour faire voir des ran* 
gées transversales de points opaques appartenant aux fibres lon- 
gitudinales^ qui, du reste, sont pâles et faiblement marquées 
(fig. 16). En mettant de jeunes individus tout entiers sons le 
microscope, on voit en quelques endroits une circulation régu- 
lière dans Tinterstice des faisceaux ; mais nulle part on ne voit 
des rameaux vasculaires pénétrer dans leur intérieur. Par-ci ^ 
par-lit, on voit la contraction des fibres musculaires dans le sens 
de leur axe Itogitudinal, avec rapprochement des plis transver- 
saux. J'ai pu observer ces mouvements d'une manière bien plus 
distincte dans des Crevettes fraîchement écloses. En observant 
sous le microscope les muscles des jambes et ceux du dos , on 
peut très bien voir le raccourcissement des faisceaux pendant la 
contraction avec une légère inflexion latérale; mais nulle part 
cette contraction, que nous avons observée sur le vivant dans plu** 
sieurs classes d'animaux et dlans un grand nombre d-espèces, ne 
nous a (Serties mouvements en zigzag que l'on avait envisagés 
dans le principe comme caractéristiques de la contraction de la 
fibre musculaire. 

Parmi les divers Crustacés , il n^y en apoi nt chez lesquels la 
structure des muscles sbit plus intéressante à étudier que dans 
l'Écrevisse ofditïBire {Jstaeus fluviatilis). Un coup d'œil sur la 
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figure 17 en fera ressortir tout les détails. Noud ferons séuleniè&t 
observer que leur préparation pour le microscope est loin (fétfé 
toujours facile. Les cylindres primitifs ont 0'^'"«01 à 0""^,015 d^ 
largeur, et se réunissent pour fournir des faisceaux eoihpottééi 
dont là. largeur varie entre 0"^4 et O'^'^S. Les plis tfaMVet-* 
saux sont très distincts, et leuf distance varie, selon que la fibN 
est distendue ou conjtraotée^ Tant que Tenvetoppe eiternec^tbièii 
intacte, on ne voit pas distiiietement les fibres longitudinales , tt 
lorsque l'enveloppe est déchirée on peut se conviânGre «iséttent 
que to^t rintérieur se compose de ces ftbres longitudinales, 
fines , lâchement réunie» enta*e elles par la substance intermé^ 
diaire, et dépourvues de granules soit dans leur intérieur , soit 
dans leurs interstices. 

M^olesdmlniectei^ r^ Quoique, au premier abord, les muselai 
de oettô classe d'animaux paraissent peu distincts, et fqrméft 
d'une substance pftie et molle ^ il suffit cependant de jeter itn 
coup d'oail sur ees.musolee avec un faible grossissement roievè« 
scopique pour se convaincras combien Tacipect à l'œil uu eit trooir 
peur. Bien au contraire, les muselés^ des Insectes sont le type le 
plus parfait et le plus facile à étudier de la fibre musenlaîre du 
mouvement volontaire. Ces muselés offrent, en outre, le grand 
avantage d'être d'une préparation trèi facile, vu qu*ils manquent 
de ces enveloppes celluleuses qui entourent, les cylindres et lei 
faisceaux dans beaucoup d'animaux supérieurs » et qui fendent 
souvent leur étude histologique asses difficile. Il est iurieui dé 
voir la fibre musculaire à raies transversaleé constituer chez cee 
animaux la plupart des plans musculaires des organes inlerae»» 
et remplacer pour ainsi dire paf la fibre du mouvement volon* 
taire celle du mouvement organique. Il n'est pas difficile non ftm 
d'étudier dans les Insectes les divers points d^ftttaohe des ey« 
lindres musculaires. Il est enfin un dernier point pour lequel las 
cylindres musculaires cfirent de grands avantages : c'est la &dlité 
d'étudier sur eux la contraction, la tension et le reiftcbement dO 
la fibre musculaire, sans se servir d'un nu)yen physique ou méca- 
nique pour provoquer ces divers étatç, et il y a toujours un grand 
avantage à éti^dier les phénomènes de la vie sur le vivant* et sans 



Digitized by LjOOQ IC 



DA1I8 L«6 ANlkàtJX VBATBBAlfe. 183 

d^àntre intefveiitiori que Texercice naturel des fonctions propres 
âojt dÎTèrs tissus deè organes. . 

Noos Mimé ilidiqtié plus haut la sta^uetore générale des 
mbscies, dont les èyllfidres sont mnfAs de pKs saillants et trans« 
féfsadx. 8i, oej^àdànf 4 nôud entroné de haoHM dans an certain 
flénibre dé détnls Étxt les vatiationÉ de tonne de cas muscles et 
des diverses parties constituante» dé céa cylindres plats , nois le 
fldsons non deuiecttent pour être complet au point de vue histolo- 
^que, mais bien plus podr déinontrer que ems observations, toa* 
jours difficiles et délicates , offrent , à celui qui sait siJ^Rsamment 
les multiplier, des phénomènes bien autrement divers que ne les 
ferait supposer Tesprit systématique de ceux qui, sur un petit 
iioinbre d^observations , basent les lois générales de la stmotiire 
Aéé tissus. Ge reproche s^àdresse à rbidtologte en général, qui, 
Jâsqû^àux tràvaui^ dé Wagner et surtout de Robin, sTest trop 
péû apptiyée Mt là comparaison dana IM divefses classes d^ani^ 
ta^m. Toici lés pdints principaux que nems alloiisp aassp en 
rètuë: 

i"" Les plis transversaux paraissMt tai^tèt larges et à doubles 
ëoiktmM, tâMÔt ^mpietneitt Hiléaires, et l'on vmt leur distance 
Varier èhtNf 6«^,Ô02 et 0"**,00& , et nous Pavons mémo vue 
atfeiMre 11^,04. Césdifférenoe» tiennent àdeux causes : d*abord 
lés ëyiinjfi^es priimtiiki àifectent, ehet le même animal, d^ dimen- 
iiona bien dlÉSi^tes de Idngueuf et de largeur , dKftreneé» avec 
leftioeitès eolneidèitt alors souveiM des vaHatiom dane les {rtis 
MnsveMaox; mais la Seconde taison, celle qui est peut-être la 
plus' fré^Mé, est tadiffiSrenee d'état de contraeticm ou de disten- 
«ioft de Ja fibre musculaire. Celle-ci étant contractée dans le senA 
de sa longueur, néeéssaireiaent les raies transverses se rappro- 
éhéfif } k mesure que ta sid)stanee qui les sépare diminue de fqn- 
guéur, ledr double dontoor ne devienft qu'une simple ligne, sou- 
vent très Ane et délicate ; Tétat de repos m contraire, et plus 
encore Tétaf d'extension forcée de la fibre « éloigne les anneaux 
circulaires , et rend tous leurs détails plus nettement visibles^ 
J'arrive dans ceà cas àqpelque chose d'analogue à ce que nous 
voyons se passer dans les soufflets, dont la garnitinre en cuir oiTre 
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un certain nombre de plis angulaires; le 6ou(flet étant détendu 
par l'air , les plis sont plus éloignés , et Ton voit à la fois leurs 
arêtes et leurs deux faces, tandis que Tair étant expulsé , on ne 
voit plus que les lignes rapprochées qui correspondent aux 
arêtes. Il ne faut pas cependant pousser la comparaison trop 
loin , et nous nous sommes déjà expliqué: plus faaut sur la nature 
arrondie des plis de la surface des cylindres muscuUûres. 

2* Il nous est souvent arrivé de voir dans les muscles des ln« 
sectes les raies transversales à double contour renfermer une ou 
même deux rangées de points moléculaires parallèles au cpntour 
de ces anneaux. Nous avons cru d'abord qu'il s'agissait dans ces 
cas d'une véritable structure interne dans ces plisw L'observation 
ultérieure nous a cependant démontré que nous n'y avions affaire 
qu'aux granules moniliformes qui se trouvent disséminé^ le long 
du trajet des fibres primitives, et que l'on voyait par transpa- 
rence peut-être même un peu grossis à travers la partie convexe 
des plis. Ce fait est on ne peut plus apte à démontrer la dîfiérence 
qui existe entre la ligne continue des plis et l'alignement transver* 
Bal interrompu des granules. 

â° Il n'est pas rare de voir «dans les cyliodres musculaires des 
Insectes les bords de ceux-ci comme garnis d'une crénelure 
arrondie,. qui n'est autre chose que les points oU les plis trans* 
versaux passent du côté antérieur à la face postérieure de ce 
cylindre aplati ; aussi y voit-on quelquefois en même temps les 
parties antérieures et postérieures de l'anneau formant un angle 
arrondi. Ces saillies crénelées fournissent une preuve en faveur 
de la nature saillante des plis transversaux , saillie légère , il est 
vrai, mais bien réelle, et tout naturellement plus difficile à 
constater sur le milieu du cylindre que sur ses bords. 

A* On n'admet pas généralement, dans les traités d'anatomie 
générale et comparée, des tendons dans les muscles des Intocte». 
Nous en avons cependant mainte et mainte fois constaté l'exis- 
tence , et on peut surtout bien les voir sur les columelles des 
Diptères et de plusieurs Coléoptères; columelles solides, qui 
forment pour ainsi dire le squelette interne de ces animaux. 
LMnsertion tendineuse y offre le même type que pour les ani* 
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maux sapérieurs. L*extrén)ité inférieure d*un ou de plusieurs cy- 
lindres primitifs est camme emboîtée d'un tissu fibrolde , qui va 
en se rétrécissant vers le point d'insertion, et qui parfois 
ressemble presque k la manière dont le calice emboîte la corolle 
et 8*insëre au pétiole. 

5* Les fibres primitives sont assez faiblement visibles dans les 
cylindres, musculaires frais et non aplatis entre deux lames de 
verre. Lorsqu'au contraire on les comprime légèrement , on les 
aperçoit plus distinctement ; il y a des espèces chez lesquelles 
elles sont si étroitement liées entre elles par la substance inter- 
médiaire, qu'on ne peut certainement pas leur accorder un trajet 
isolé et nettement individualisé. Rien de plus instructif d^ns ces 
cas-là que d'étudier l'extrémité des cylindres ; qu'elle soit déchi- 
rée, rétractée ou coupée par un instrument tranchant, cette sur* 
face de l'extrémité est alors tantôt plane , tantôt convexe , tantôt 
même légèrement concave, et de très nombreux points indiquent 
la coupe transversale des fibres longitudinale^ plongées dans leur 
gangue intermédiaire ; mais nulle part alors les fibres ne dépas- 
sent la surface de la coupe. Il n'en est pas cependant toujours 
ainsi, et danrs d'autres espèces, au contraire , les fibres sont plus 
nettement isolées, e|; la surface de la co^e montre alors un vrai 
pinceau de fibres primitives, disposition surtout facile à constater 
dans plusieurs Névroptères , soit à l'état adulte oii noqs l'avons 
surtout constaté dans les JEschna^ soit à l'état de larves où nous 
l'avons observé bien distinctement dans celle des Fourmilions. 
Nous avons constaté aussi cet état dans plusieurs Lépidoptères 
soit diurnes , soit nocturnes. Nous insistons sur ce point , parce 
que généralement on a regardé les fibres primitives cQmme iso- 
lées, et bien individualisées. Nous ne pouvons pas reconnaître ce 
fait comme règle générale, vu que nous avons observé plus sou- 
vent le contraire ; mais nous admettons aussi bien l'un et l'autre 
mode de conjonction des fibres primitives. 

6^ On. a généralement décrit les fibres primitives des Insectes 
comme offrant constamment le long de leur trajet une alternation 
de points opaques et de points transparents ; mais ici encore on 
a trop vite généralisé : car , si celte disposition est non douteuse 
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dans les Garabiques , dans beaucoup de Lépidoptères , dann les 
Libellules, il en est d^autres oii on n*en voit point i tels sont, par 
exemple , les muscles du Rhizotrogus œstwus. It y a enfin des 
espèces, et tel est le cas, par exemple, pour le Bombyco potatoriat 
où les granules sont irrégulièrement distribués dans le cylindre, 
sans suivre le trajet des fibres primitives, 

7* It faut être prévenu du fait que , dans un certaiif nombre 
d'Insectes, les cylindres, tout en paraissant simples au premier 
aspect, se composent dans letar intérieur de cylindres sècon* 
daires , ou , pour nous exprimer pins correctement , que les 
cylindres primitifs se gfouperit pour former des Cylindres com- 
posés : tel est le cas, par exemple, dans les muscles de la 
Mouche, des grandes Libellules, de la Mouche cantharide {Lytta 
vesicatorta). Les véritables cylindres primitifs, dans ces cas, 
changent volontiers le parallélisme des raies transversales , et il 
est certain qu'on n'a pas toujours suffisamment distingué les 
cylindres primitffls très étroits dei véritables fibres primitives. 

8^ Uri canal central a été signalé par plusieurs observateurs 
comme constituant un des éléments constants du cylindre, qui , 
de cette façon , serait creux dans son intérieur. Nous pouvons 
affirmer que , sur le tfès grand nombre d*animaux dont nous 
avons examiné les muscles, Texistence de ce canal constituait 
bien plutôt l'exception que la règle. Pour ne parler que des 
Insectes, nous n^en avons constaté Texistence que dans les Ceto* 
hm, les Hvpparchia ^ leâ Brachinus ^ et dans les mdscles des 
Mouches. Nous avons ordinairement trouvé une série de petits 
granules, ou globules, le long de ce canal, et nous serions assex 
disposé à croire que c'était quelque vaisseau capillaire sanguin 
qui pénétrait ainsi dans te centre du cylindre. Cependant Tàspect 
de ce sillon central , avec les granules quMl renferme , dans le 
genre Brachinus^ nous a suggéré la supposition que cette appa- 
rence de canal pouvait bien résulter de la soudure incomplète de 
deux cylindres étroits , qui se réunissent pour former ainsi un 
cylindre composé plus volumineux. Nous convenons toutefois 
qu'il faut de nouvelles observations pour juger définitivement la 
nature intime de ce canal apparent. 
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9* Nous avons eo plusieurs fois occasion d*étudier les rapports 
qui existent entre la division des trachées et celte des f^bfeâ 
musculaires. Nous h*avons point observé que la distribution deé 
ramuscules trachéaux correspondit h la direction des cylindres 
primitif, qui les croisaient plutôt en sens divers sans y pénétrer. 
Les branches led plus fines, qui forment entre elles un beau 
réseau eapillaire, dépassent à peine 0*^,0012 dé largeur. 

10^ Nous tiientionnerons enfin un dernier fait fort curieux, que 
nom n^avoné pas encore eu occasion de vériflei' : c'est la division 
des faiseeaux tnusculàires prirnitifs en faisceaux divergents, 
observée pair M. de HesFing dans les muscleô du pénis de plu- 
sieurs Paptllôns. Cet auteur a en même temps pu confirmer dans 
ced recherches la division des fibres nerveuses primitives corres- 
pondant à celles des muscles, et dont la découverte appartient à 
M. Wagner. Nous recommandons ce sujet à Tattention des natu- 
ralistes qui étudieront la struciture et la distribution des musctel 
et des Herfe ehefc les Insectes. 

Après ces détails de structure , if nous reste k fixer un insUnt 
fiotrs attention sur le mouvement des cylindres musculaires pri- 
mîtifet plus facile à constater chez les Insectes que dans d^autreâ 
classes d*ahittaux InMriclurs. AvaAt de communiquer le résultat 
de nos propres reclièrcbes, nous allons citer les détails que donné 
sur C0 sujet un de nos physiologistes , qui a répandu lé plus de 
lumière, de ndd j'ours^ sur la structure et les fonctions des muscles, 
citation empnftitée au travail récent de M. Prévost de ÔenèVé 
sur la structure des muselés. Voici ce passage : 

«c Exposons de nouveau sous le microscope des fragmenta 
» musculaires du Carabus anràhis, sur lesquels les éylindres sont 
» bien fêoléê ; receuvrona-leé d'une goutte â*eau , pour que kd 
» mouveiAents n'y soient nullenfient entravés par Tadhérence nu 
» Terre du porte-objet, nous verfôns bien led cylindres muscu- 
xr lâu*ei atterMIivement se fàocourcir pour se rel&cher de nou- 
» veau, et céé ttotlvétnentsl se répéteront fréquemment, et pour 
» un leng eepa<^ de temps. Lorsque les fibrilles se raccourcissent, 
» toutes lea rides dreolaires se rapproehent , et le diamètre du 
» cylindre qu'elles composent est augmenté; le contraire arrive, 
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» lorsque Tétat de relâchement, ou l'extensioa, succède. Quel- 
» quefois une portion seulement des fibrilles du cylijidre se con- 
^ tracte, et celui-ci forme un coude, puis se redresse un instant 
» après; d'autre part^des cylindres présentent des mouvements 
» irréguliers de toutes leurs fibrilles ; les rides circulaires dispa- 
». raissent , et toute leur surface prend un aspect granuleux* Les 
» phénomènes que nous décrivons ne sont point de ceux qu'il est 
» 4ifficile d'apercevoir ; ils sont très visibles , et se répètent in- 
» cessamment sous le microscope pendant vingt minutes et plus. 
» Cette longue durée des contractions , leur cessation absolue et 
» sans retour après ce temps, empêchent de les confondre avec 
» une action hygroscopique; enfin les muscles du Carabus , mort 
» depuis vingt-quatre heures, ne se meuvent plus, bien qu*en très 
» bon état d'ailleurs. 

y> D'autre part, les fibres musculaires dans l'état encore animé 
9 sont affectées , par certains agents chimiques , comme elles le 
» seraient si , faisant encore partie de l'animal , on avait empoi* 
» sonné celui-ci avec ces mêmes agents. 

» Pldiçons, par exemple, sous le microscope quelques cylindres 
9 musculaires du Carabus dans une goutte d'eau» et après nous 
» être assurés qu'ils sont bien en mouvement^ ajoutons-y une 
9 égale quantité d'une solution contenant 0,02 de son poids de 
» sulfate de strychnine ; aussitôt les cylindres se tordent en tous 
» sens, les uns s'allongent et se rétrécissent, les autres se gonflent; 
» au bout de dix minutes, tout mouvement a disparu. Cette expé- 
» rience, répétée avec les mêmes préci^tions^ donne toujours les 
» mêmes résultats. 

» Prenons quelques gouttes d'eau contenant aussi 0,02 de sou 
» poids d'acide hydrocyanique de Gay-Lussac, ajoutons-les de 
» même, dans les mêmes conditions, à celle qui baigne d'autres 
» cylindres musculaires en mouvement, de violentes convulsions 
» les saisissent, et après une minute au plus, toute irritabilité y 
» est détruite , aucun mouvement ne s'y montre plus. 

» Avec une solution d'eau distillée contenant 0,02 de son poids 
» de sulfate de morphine, le mouvement musculaire dure environ 
» huit minutes. 
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n Par contre , de Teau contenant un quart de son poids d'eau 
» saturée de chlore, laisse persister les mouvements pendant une 
» demi-heure et plus. » 

Nous avons bien pu confirmer la persistance de ces contractions 
spontanées, non seulement dans le Carabus auraiusy mais dans 
beaucoup d'autres Insectes, et, à notre grand étonnement, nous 
Tavôns trouvée fort inégale dans son intensité et dans sa durée « 
non seulement dans les diverses classes d'Insectes^ mais même 
dans les diverses espèces d'un genre, et, ce qui est plus étonnant 
encore^ dans les divers individus de la même espèce. 

Nous avons constaté danà toutes ces recherches trois espèces de 
contractions : la première est celle de la véritable contraction sui* 
vie de relâchement. Dan3 celle-ci, la contraction fait. peu à peu 
disparaître les doubles contours des plis transversaux qui se rap- 
prochent les uns des autres et produisent en même temps un 
léger élargissement dans le cylindre, accompagné souvent d'iné- 
galité de calibre dans les divers points du trajet du cylindre, ce 
qui tient essentiellement au mode de propagation de proche en 
proche de la force contractile qui^ lorsqu'elle se, fait lentement, 
n'est pas brusque et simultanée dans tous les points du cylindre, 
mais plutôt ondulante et se propageant de haut ^n bas. Il faut 
distinguer l'état de relâchement de la fibre musculaire de celui 
d'extension forcée , d'une véritable distension que l'on reconnaît 
à l'éloignement outré des anneaux transversaux , et que l'on peut 
produire artificiellement en traitant la fibre musculaire avec la- 
cide acétique dilué, ou avec une faible solution de potasse hy- 
dratée. On voit alors les anneaux s'éloigner de plus en plus les 
uns des autres, et souvent le cylindre, distendu outre mesure, finit 
par se rompre et par donner, issue à un liquide granuleux mêlé 
de fibres longitudinales avec leur substance unissante. 

La seconde espèce de mouvement que nous avons observée 
dans les niuscles d'Insectes était un mcmvement tournoyant, le 
cylindre décrivant le trajet d'un çdne autour de sa base, et comme 
nous n'avons vu ce mouvement s'opérer que dans les muscles qui 
n'étaient fixés que par une seule extrémité « l'autre étant artifi- 
ciellement détachée de son point d'insertion, nous sommes dis- 
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posés h croire que nous n'avions affaire dans ces cas qu*^ une 
force contractile désordonnée à cause du manque de deux points 
fixes entre lesquels s'opère ordinairement le mouvement de la 
fibre. 

Une ti'oisièiiie espèce de mouvement est celui que nous avons 
déjà indiqué , le mouvement vermiculaire ondulatoire et comme 
péfistaltique que nous observons dans les longs cylindres mus* 
bulaires qui se contractent lentement, et que nous avons aussi 
bien pu obâetver dans les animaux vivants, surtout dans, les larves 
transparentes des Diptères, dans ^intérieur de l'animal intact, 
que dans des muscles détachés ; ce qui prouve qu'il ne s'agit pas 
alors d'un mouvement purement artificiel, mais plutôt d^une con- 
tractilité qui , tout en étant affaiblie, laisse mieux voir plusieurs 
particularités de sa nature. Ce mouvement commence par une 
des extrémités du cylindre dont le calibre y est alors légèrement 
augmenté et dont les anneaux se rapprochent, puis il se propage 
en serpentant légèrement , et , & mesure qu'il s^ étend de proche 
en proche, il paraît cesser dans le point primitivement contracté, 
et le relâchement devient ainsi partiel jusqu'à ce qu'il arrive à 
Fautré extrémité de la Rbrè, moment o\x il devient général. 

Il est impossible de bien voir dans Ces cas ce qui se passe dans 
t$s fibres longitudinales de intérieur ; on n'y voit qu'un aspect 
granuleux confus , ce qui tient à ce que Tenveloppe du cylindre, 
tout en étant transparente , ne Test cependant pas assez pour 
laisser percevoir tous les détails de l'intérieur. Il faudrait pour 
déterminer ce point, observer, étudier la contraction dans les 
muscles dépourvus d'une enveloppe striée. Il est probable que 
les granules moléculaires du trajet de la fibre primitive se rap- 
prochent, ce qui force tout naturellement la partie de la fibre con- 
tenue entre deux granules, ou de s'élargir, ou de s'inHéchir Iaté« 
ralement en se contractant : deux états dont t^un correspond à la 
contraction rectiligne avec dilatation, et l'autre à la légère ondu- 
lation qui accompagne souvent la contraction. 

Les Insectes dans lesquels nous avons trouvé les mouvements 
les mieux caractérisés étaient le Carabus auralus^ la CantKarù 
fusca^ le genre Tipule^ la Cycindela campestriSf le Dytisem mar- 
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ginatw^ le genre ZygaetM. et les larves du Chironomus fonaius^ 
Nous n'entrons pas à ce sujet dans de plus amples détails, vû 
que nous donnerons tout à l'heure des descriptions de muscles dé 
plusieurs de ces animaux. 

Nous avons trouvé le rtiouveprient musculaire spontané très 
faible dans d'autres espèces de Carabiques tels que le Carphiu 
hortenisiii le Pracrustes coriaceus^ dans VHarpalus œneus^ ainsi que 
dans d'autres espèces de Carabiques^ Nous Pavons également 
trouvé faible dans la Coccinella septempunctata , dans la Chryso^ 
mêla merUhcB^ dans le Bombyx potatoria^ dans diverses espèces de 
Sauterelles, dans les Libellules, dans les Mouches, ainsi que dans 
beaucoup d'autres espèces qu'il serait trop long d'énumérer ici. 

Nous allons & présent donner quelques détails sur la fibre mus- 
culaire de plusieurs espèces d'Insectes, détails qui serviront à U 
fois d'explications aux dessins et d'exemples aux faits généraux 
rapportés dans la description précédente. 

1* Les muscles du Carabus auratus montrent surtout bien lés 
mouvements de contraction musculaire dans les cylindres primi- 
tifs des muscles de la patte, pendant dix à quinze minutes après 
que la, patte a été arrachée ; on les observe aussi bien lorsqu'oQ 
délaie les muscles avec un peu d'eau qu^avec du blanc d'œuf. 
Nous préférons ce dernier liquide , préalablement filtré , parée 
qu'il imbibe moins les faisceaux musculaires; son évaporation, 
beaucoup plus iente, permet d'examiner pendant des heures en^ 
tières les préparations qui ont bien réussi et offrent quelques 
points instructifs à l'observateur. La largeur des faisceaux primi- 
tifs est, dans les muscles du tibia , de O'°"',Oâ0 à O'^'^fik , tandis 
qu'elle est de O^^jO? à 0"",09 dans les muscles qui unissent le 
fémur à l'abdomen; les plis transversaux ont 0"'°,002 de largeur, 
et la distapce à l'état de repos varie entre 0"",00S et C^^jOÛi, 
et elle atteint 0'"'',006 et au delà dans les cylindres un peu dis- 
tendus. Les coupes des cylindres détachés sont nettement tron- 
quées et ne sont pas dépassées par un pinceau de fibres primii- 
tives; les fibres longitudinales sont très fi n^s, à peine de O^^^OOiâ 
de largeur, et l'on voit très bien les granules moléculaires de dis- 
tance en distance le long de chaque fibre : ce sont ces grains 
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qui paraissent former , dans Tintérieur des plis transversaux , un 
alignement horizontal. Ces fibres sont réunies entre elles par une 
substance intermédiaire transparente, ce qui fait qu'elles ne sont 
nullement libres et faciles à détacher (fig. 18). 

2^ Dans le Rhizotrogus œstivus, les cylindres musculaires de la 
jambe sont beaucoup plus larges dans la partie fémorale que dans 
la partie tibiale ; ils atteignent 0*"" 4 dans la première, tandis qu'ils 
n'ont que 0''",05 dans la deuxième. La structure est du reste là 
même dans les uns et les autres; la surface des cylindres montre 
généralement des stries transversales circulaires qui tantôt montrent 
leur double contour, tantôt l'apparence d'une ligne simple. Dans 
le premier cas, qui correspond au raccourcissement du cylindre, 
les plis forment des saillies le long des bords. On reconnaît bien 
dans tout l'intérieur les fibres longitudinales iines et parallèles, 
réunies partout par une substance intermédiaire, ce qui se voit 
surtout bien dans les portions déchirées de l'extrémité des cylin- 
dres où le muscle se termine en forme d'éventail longitudinale- 
ment strié plutôt qu'en forme de pinceau. C'est sur les muscles 
de cette espèce que nous sommes parvenu à dissoudre, au moyen 
d'une très faible solution de potasse mêlée d'eau salée , l'enve- 
loppe extérieure du cylindre, ce qui a laissé toutes les fibres 
longitudinales intactes et réunies par leur substance intermé- 
diaire; une solution de potasse plus concentrée a l'inconvénient 
de dissoudre plus promptement toute la massemusculaire (fig. 19). 

3* Dans le Bombyx hera^ les cylindres musculaires de la patte 
ont 0'"',05 de largeur dans la partie inférieure, et ils ont presque 
le double dans les muscles qui du thorax vont à la partie fémo* 
raie de la jambe ; les fibres primitives sont très distinctes , très 
fines ayant 0'"",001 à 0*",0012 de largeur. Cependant avec de 
forts grossissements, on reconnaît parfaitement les granules mo- 
léculaires dans l'intérieur même de la fibre. La substance unis- 
sante est plus l&che que dans les muscles précédemment décrits; 
elle contient pourtant les fibres encore assez fortement pour que 
la surface bombée d'une coupe ne montre pas de fibres qui la dé^ 
passent d'une manière irrégulière. Les raies transversales parais- 
sent tantôt simples, tantôt à double contour, et leur distance 
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varie entre O/'^O&SS et 0,003. Dans uu certain nombre de cy- 
lindres, Tenveloppe est assez complètement rétractée pour per^ 
mettre d'étudier dans tous les détails l'intérieur des ^cylindres 
(fig. 20). 

A* Dans la grande Ldbellule [Atschna vulgaris)^ les cylindres 
musculaires ont d^ 0,"""035 à O^'^^OS de largeur, on retonnaU 
dans leur intérieur des cylindres secondaires ; dans quelques uns 
de ces faisceaux les raies transvçrsales étaient faiblement mar- 
quées, et on voyait très bien sur la surface des coupes un certain 
nombre de fibres isolées avec les grains moniliformes de leur inté* 
rieur. 

5° Dans les muscles de VHarpalus afneus^ dont les cylindres ont 
0,0& de largeur, les raies transversales sont asse2 larges dans 
quelques cylindres, au point qu'on reconnaît dans leur intérieur 
deux rangées transversales de granules moléculaires (fig. 21 A). 
Dans la, Coccindta sèptempunçiata, on aperçoit au contraire deux 
rangées transversales de granules moléculaires dans l'intervalle 
de deux plis (fig. 21 B^. Ces deux figures prouvent évidemment 
que ces granules ne sont nullement contenus dans les plis eux- 
mêmes, mais qu'on ne les voit que par transparence, tantôt à 
travers les pifs, tantôt à travers leurs intervalles, et qu'ils n'ap- 
partiennent, en réalité, qu'aux fibres longitudinales de Tinté- 
rieur. 

6"* Les- muscles de la Mouche sont surtout faciles à étudier 
pour leurs attaches aux coUumelles de l'intérieur des pattes, ainsi 
que pour voir ce qu'on a décrit comme canal central. Ces co^ 
lonoes longitudinales sont composées d'une substance dure et 
d'apparence fibreuse ; on voit en outre dans l'intérieur des mem- 
bres, les gros troncs musculaires isolés les uns des autres. L'in- 
sertion des muscles sur les espèces de columelles se fait par un 
rétrécissement qui se termine presque en forme de pointe, l'autre 
extrémité des cylindres s'insère à la surface externe de l'enve- 
loppe interne de la patte. Les cylindres y varient de largeur 
entre 0,"»025 et 0,""*05. Ces cylindres ne sont pas cependant 
encore des cylindres composés ; ils renferment les véritables cy- 
indres primitifs qui n'ont en moyenne que 0,005 de largeur ; les 
3 série. ZooL. T. XIII. (Avril 4850.) « 4 3 
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raies transversaîeB sont bien visibles sur chacun d'euï. Les fibres 
longitudinales, avec leurs granules moléculaires, se voient d^une 
manière confuse h travers les parois; cependant on les voit plus 
nettement lorsqu'on ajoute de Tacide acétique à la préparatioB : 
tout le cylindre alors se distend , les raies transversales s'éloi- 
gnent, les fibres avec leurs granules deviennent plus distinctes. 
Au centre d'un certain nombre de ces faisceaux, on voit fort 
bien une espèce de vaisseau , un canal h, double contour, dans 
l'intérieur duquel on reconnaît des globules non réunis entre 
eux , et qui ressemblent beaucoup aux globules sanguins des ani- 
maux inférieurs. Quant à la distribution des trachées , on volt de 
gros troncs parallèles aux faisceaux, et dont les branches les plus 
fines, de O^^^OOIS à 0""*0015, se répandent d'une manière 
transversale, oblique ou irrégulière , le long des faisceaux du cy- 
lindre composé (flg. 22 et 23)* 

T Dans le Brachinus campestriSf on voit également dans Tin- 
térieur des faisceaux une espèce de canal central » le long duquel 
cependant il n'y a que des granules moléculaires de 0""*, 002 de 
largeur, et c^est dans cette espèce surtout que toute la disposition 
de ce canal in'a suggéré la supposition qu'il s^agissait plutôt de 
la soudure de deux cylindres que d'un véritable canal (fig. 24). 

S"" Les muscles de la Blatte {BlaUa otienkdis L. ) forment un des 
beaux types pour étudier tous les détails de la fibre musculaire; 
les cylindres primitifs n'ont que O'^^.Ol de largeur, mais ils sont 
groupés de façon à former des faisceaux de ©"""ïOe de largeur, 
et l'accolement des cylindres primitifsy est si étroit, que les raies 
transversales de la surface paraissent parfaitement unies sur tout 
le trajet du faisceau. Peut-être y a-t-il des plis particuliers dans 
l'enveloppe commune. Selon que ia fibre est contractée, rel&chée 
ou distendue, la distance entre les plis varie entre 0°'",0012 et 
0"",0025, et lorsqu'elle atteint ce dernier chiffre, on voit le double 
contour des plis. Dans quelques uns des cylindres , on distingue 
fort bien les fibres longitudinales qui renferment des granules 
tout le long de leur trajet, et Ton voit de plus très bien la sub- 
stance massante intermédiaire entre les fibres de chaque faisceau 
(fig. 25> 
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9" Nous citons l'observation des muscles de Lytta vesicaloria^ 
parce que nous y avons vu, par un effet du hasard, des faisceaux 
musculaires énormément distendus, sans qu'aucun agent chi- 
mique ait été employé auquel on aurait pu attribuer la produc- 
tion de ce phénomène* Nous avons vu , dans les cylindres de 
0"*»015 de largeur, la distance des plis varier entre 0"",0025 et 
0"'"'«02, distance qui prouvait amplement que ces plis n'étaient pas 
le simple effet de la juxta-position des granules contenues dans 
les fibres (fig. 26). 

10^ Nous citerons enfin une observation faite sur une larve 
d'un Diptère ^ du Chironùmw xonatus , qui nous a permis d'étu- 
dier la contraction musculaire dans l'intérieur de l'animal , les 
cylindres musculaires gardant tous leurs attaches naturelles. Les 
larves de cet Insecte ont, à l'extrémité caudale, deux appendices 
allongés, coniques et se terminant par un cercle de crochets. 
Nous avons bien étudié la contraction musculaire dans d'autres 
parties de. cet animal; mais c'est dans cette extrémité caudâile 
que nous l'avons observée avec le plus de suite. Tout le long de 
l'intérieur de cette, partie, se voient un certain nombre de cylindres 
musculaires dont l'attache inférieure se trouve aux environs du 
cercle de crochets, tandid que l'attache supérieure se trouve dans 
la partie abdominale de l'animal. La fonction de ces muscles est 
de rétracter la partie garnie de crochets. Ces muscles qui, sous le 
rapport bistologique, n'offient rien de particulier, sont très cu- 
rieux à observer dans le moment de leur contraction. On les voit 
se raccourcir de plus d'un tiers dé leur largeur; les raies trans- 
versales alors se rapprochent , le calibre de la fibre musculaire 
deviect inégaU assez large et bombé dans sa partie inférieure ; en 
même temps, le cylindre musculaire prend sa direction rectiligne 
et devient légèrement arqué, et, pendant la contraction, on voit 
comme un mouvement ondulé qui s'étend de proche en proche 
tout le long du faisceau musculaire (fi g. 27). 

Nous terminons ici nos observations sur les muscles des ani- 
maux inférieurs. Nous avons cherché à démontrer quie c'est dans 
cette tribu de la série animale que l'on observe les moyens les 
plus variés employés par la nature pour opérer la locomotion. 
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VIII. Fibres mmctilaires des animaux vertébrés. 

Lorsqu'on considère les grandes différences qui existent entre 
le squelette des animaux vertébrés et de ceux sans vertèbres, on 
serait tout naturellement porté à croire qu'il doit y avoir une dif- 
férence tout aussi grande entre les parties mobiles des organes 
de la locomotion, comme il y en a^ entre les parties fixes qui leur 
servent de points d'attache. Il n'en est rien cependant, et en ob- 
servant les mœurs des animaux en général, on doit déjà pressen- 
tir que, pour le mouvement volontaire, une grande similitude de 
fonctions doit être liée à une similitude de texture: C'est ainsi 
que la natation, la niarche et le vol des Insectes ne sont pas tel- 
lejment différents des mouvements homologues chez les Vertébrés, 
pour que l'existence d'éléments spéciaux et différents doivent 
exister pour raccomplissement de ces fonctions. Il résulte de là 
que les^ détails très circonstanciés que nous avons communiqués 
dans la description de la fibre musculaire des Crustacés et des 
Insectes, de ces derniers surtout, s'appliquent en tous points à 
l'histologie générale de la fibre musculaire du mouvement volon- 
taire chez les animaux supérieurs. Il nous suffira donc, pour don- 
ner une idée nette du type et. des variétés de la texture de leurs 
muscles volontaires , de ne citer que quelques exemples pour 
chacune des grandes classes des Vertébrés , et d'accompagner 
ces descriptions succinctes de dessins suflisamment détaillés. Le 
résumé général, du reste, qui termine ce mémoire, fera ressortir 
les points principaux de l'histologie de la fibre musculaire dans 
la série animale. . 

Avant d'entrer dans quelques détaiis descriptifs , il faut que 
nous allions au devant d'une objection ou d'un reproche qu'on 
pourrait nous adresser : c'est de méconnaître les grandes ttiffé- 
rences qui existent pour chaque classe d'animaux par rapport à 
l'appareil musculaire. 11 n'est pas douteux qu'une comparaison, 
par exemple , entre les muscles.de la jambe d'un Insecte et d'un 
Mammifère, entre les muscles des ailes d'une Mouche et ceux des 
ailes de l'Oiseau, montre les différences les plus tranchées ; en un 
mot, l'appareil musculaire offre de très grandes différences, non 
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seulement pour les animaux vertébrés et ceux sans vertèbres, 
mais même dansr les cinq classes des Vertébrés eux-mêmes. Il 
n'est pas moms vrai, cependant, que le cylindre musculaire primi- 
tif le même, depuis leCrustacé, n'offre que des différences d'im- 
portance tou4 à fait secondaire. 

A, Poissons. 

La ùbtc musculaire des Poissons fournit un sujet d'éludé très 
instructif pour ceux qui ne sont pas au courant de tous les détails 
de ces tissus; elle n^est généralement entourée que d'une couche 
peu épaisse de tissu cellulaire, et, dans le cylindre primitif, l'en- 
veloppe avec ses plis transversaux est assez minfce pour faire voir 
tous les détails de la fibre longitudinale, dont les grains monili- 
formes sont si bien marqués dans quelques espèces, que l'on 
pourrait confondre parfois leur juxta-position transversale avec 
les plis de la surface, quoique,en réalité, l'examen avec de forts 
grossissements fasse toujours découvrir des différencies notables. 
Nous nous sommes fort bien trouvés , pour étudier tous les détails 
et la valeur respective de chacun d'entre eux, de nous servir du 
nouveau système d'éclairage de M. Nachet, qui consiste dans un 
diaphragme vertical qui renferme un système de lentilles pour 
concentrer la lumière sur la préparation soumise à l'examen mi- 
croscopique. En combinant cet éclairage avec les très forts gros- 
siss^Ofients n*^ 7 et 8 de Nachet , on arrive à de très beaux effets 
de lumière ; mais nous estimons davantage encore la faculté d'om- 
brer et de diminuer la lumière qu'offre ce nouvel appareil, que la 
faculté d'augmenter considérablement l'éclairage; car même 
avec les plus fortes lentilles actuellement existantes, le n^'S Na- 
chet, le maximum de lumière est si grand que les objets sont 
comme noyés dans un flot de lumière, et que leurs contours en 
deviennent trop pâles et trop diffus. Le grand avantage de ce 
nouvel appareil consiste, à notre avis,- de pouvoir déterminer avec 
quelque habitude le point précis où la vue distincte de tous les 
détails coïncide avec une lumière suffisante ; car, pour^ le micro- 
scope, un excès de lumière est aussi fâcheux qu'un manque 
d'éclairage suffisant. Revenons aux muscles de Poissons. 
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l*" La fibre musculaire de la Sole (PleuroneOes êolea) se com- 
pose de très beaux cylindres dont la largeur varie/entre 0"*,08 
et ©"""jlô. Au premier abord, on ne voit pas généralement les 
plis transversaux de la surface, qui parait être constituée par une 
enveloppe mince et facilement déchirée. On trouve cependant 
aisément un certain nombre de cylindres dans lesquels les plis 
transversaux sont très beaux et très nettement marqués , tantôt 
simples , tantôt à double contour, et laissant entre eux une 
naoyenne de distance de 0'""',002« En se servant de Téciairage 
que nous venons de mentionner, on reconnaît parfois les raies 
transversales de la partie postérieure et inférieure du cylindre, 
lors mê0)e qu'elle n'est plus bien visible le long de la surface an^ 
térieure. Les fibres longitudinales ne sont que Iskîheinent unies 
dans l'intérieur du faisceau par une substance intermédiaire , et 
la plupart d'outre elles se voient isolées et foraient parfois à l'ex- 
trémité des cylindres une houppe en forme de pinceau , quoique 
plus généralement lâchement unies par la substance intermé- 
diaire. La largeur moyenne de ces fibres est de 0"*'",0016. Tout le 
long de leur trajet, on reconnaît cette alternative de points clairs 
et de points opaques qui donne à la fibre primitive un aspect mo- 
niliforme ; cependant ces points opaques ne sont pas propres aux 
fibres, et paraissent plutôt appartenir aux plis transversaux 
(fie.28). 

2^ Les muscles de la Lamproie (Petromyzan fluviatilis) offrent 
des cylindres composés de 0"",02 à O^^.Oâ de largeur, et mon- 
trant dans leur intérieur un certain nombre de cylindres primitifs 
de O^^jOOi à 0*~,005 de largeur. Les fibres longitudinales y 
sont parfaitement isolées; elles ont 0""',002 de largeur, et nwn- 
trent très bien les grains moniliformes de leur intérieur. Ces 
muscles sont très instructifs pour l'étude des détails de ces fibres 
primitives (fig. 29). 

B, Batraciens et ReptiloB proprement dits. 

Les Batraciens, et surtout la Grenouille, cette éternelle martyre 
de la physiologie , ont certainement fourni le plus beau sujet 
d'étude pour les fonctions du système musculaire» et surtout pour 
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son irritabilité par le galvanisme. Depuis les grandes et belles 
discussions entre Galvani et Yolta, depuis les beaux travaux de 
M. de Humboldt jusqu'aux recherches plus récentes de MM. Pré- 
vost et Duma^». Matleocci, Weber et Dubois-Raymond, c'est la 
Grenoniilô qui a fourni le principal sujet de toutes ces expériences 
si nombreuses, si ingénieuses, et d'une si grande portée physiolo- 
gique. Abstraction faite du galvanisme, propre à laûbre muscu- 
laire, c'est sur ces*animaux aussi que l'on a le mieux étudié le 
mode de contraction de la fibre miisculaire sous l'influence du 
gaivanispe. On sait que MM« Prévost et Dumas avaient repré- 
s^té ce mode de contraction, excité par la pile, comme donnant 
au cylindre muisculaire, pendant la contraction, une inflexion en 
forme de zigzag. C'était l'opinion généralement admise , et je la 
partageais moi-même après avoir répété ces expériences £^vec 
M. Prévost. Cependant M. Weber a prouvé plus tard (Handtooer^ 
ierburh der Physiologie^ liv. XV, art. Muskelbeuyegung) que ce 
n'était pas là le véritable phénomène de la contraction muscu- 
laire,et que Terreur commise tenait. principalement à l'action trop 
brusque de la pile^ action qu'il a rendu continue en se servant de 
l'appareil électro-galvanique de rotation. On peut produire ainsi 
une contraction continue, qui ne cesse qu'au moment où l'op 
éloigne les fils conducteurs. Provoquée de cette façon , la con- 
traction musculaire est tout & fait rectiligne , et ce n'est qu'au 
moment du relâchement que les cyli,ndres reprennent l'inflexion 
en forme de zigzag , . si telle était leur position avant que la con- 
traction eût été provoquée. Nous avons pu constater la parfaite 
exactitude de ces résultats en les répétant également avec divers 
appareils; de rotation ; et ce sont surtout les muscles du cou et de 
l'abdomen des jeunes Grenouilles qui sont le plus appropriés & 
ces. expériences, lorsqu'on veut les faire sur des muscles détachés 
de cet animal; il va sans dire qu'il ne faut pas trop les tirailler 
avant l'expérience. Lorsqu'on veut expérimenter sur l'animal 
vivant, c'est sur les muscles de la langue que l'on peut le mieux 
étudier ce phénomène sous le microscope. 11 est facile d'étendre 
cet organe avec des épingles sur du liège dans lequel on a pra- 
tiqua préalablement un trou assez grand pour examiner sous le 
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microscope la majeure partie de l'organe. On enlève alors ane 
partie de la muqueuse, suffisante pour mettre la couche muscu- 
laire à nu et pour y appliquer les fils conducteurs ; il faut éviter 
de léser les gros vaisseaux de la langue. On a, dans celte expé- 
rience, le grand avantage de conserver les attaches naturelles des 
cylindres. 

Nous avons, du reste, cherché à compléter, comme nous Tavons 
montré plus haut, Tétude du mécanisme de la cdntraetion produite 
au moyen du galvanisme par celle de la contraction spontanée. 

Une autre point pour lequel les Batraciens nous ont également 
fourni un très beau sujet d'étude , c*est la distribution de la fibre 
nerveuse par rapport aux cylindres musculaires. Nous allons 
exposer ce que nos observations nous ont appris à ce sujet, et 
nous rapporterons ensuite les observations récentes fort curieuses 
de M. R. Wagner sur la division des fibres primitives des nerfs 
dans les muscles. 

Nous avons examiné la distribution des fibres nerveuses dans 
les muscles abdominaux des jeunes Grenouilles, et surtout dans la 
langue de ces Batraciens. C'est peut-être de tous les organes le 
plus approprié à ce genre d'observation. Il est facile, en effet, 
d'étendre considérablement cet organe sur du liège ; on peut en- 
lever ensuite, sans trop de peine, la membrane qui recouvre la 
partie supérieure , ainsi que celte qui se trouve au^essous du 
plan musculaire ; on a alors sous les yeux une couche à peu près 
transparente de muscles et de nerfs, dont les gros troncs sont, il 
est vrai, d'un blanc grisâtre et d'un aspect fibreux, maïs dont les 
fibres primitives sont d'un côté nettement marquées par leur 
double contour, et d'un autre côté parfaitement transparentes, et 
faciles à distinguer de tout ce qui les entoure. Eh bien 1 nous y 
avons vu, à ne pas en douter, les nerfs arriver à des fibres de 
plus en plus fines , qui d'abord ne renfermaient phis que deux à 
trois tubes primitifs, et, finalement, nous avons vu ces fibres 
primitives parfaitement isolées , et dans bien des endroits nous 
avons pu suivre ces tubes, du cordon d'où ils partaient jusqu'au 
filet nerveux où ils se rendaient, sans que nous ayons pu re- 
marquer une division dans tout ce trajet Nous avons ainsi pleine* 
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ment confirmé le mode généralement admis de la terminai- 
son des nerfs par an réseau d'anses formées par les fibres primi- 
tives. Ces réseau;^ ne nous ont paru avoir aucun rapport direct 
avec la distribution et la direction des cylindres musculaires; toill 
une partie des muscles reçoit plutôt une certaine somme àe 
fibres nerveuses , saris qu'il existe une corrélation entre la distri- 
bution des fibres primitives et les éléments de la fibre musculaire. 
Un coup d'œil jeté sur les figures 80, âl et S2, fera mieux com- 
prendre tous ces détails. 

Dernièrement, M. R. Wagner a indiqué un autre mode de 
terminaison des fibres nerveuses {Handwœrterbueh der Phym^ 
logie^ livr. X.YII, fig. 386 et sq.). D'après ces observations , les 
fibres , que Ton regardait jusqu'à présent comme primitives , ne 
seraient nullement la terminaison du système, nerveux dans les 
muscles ; ces tubes, au costrairej, se diviseraient en trois, quatre, 
dnq, six, jusqu'à huit branches, qui se perdraient dans la sub- 
stance même des cylindres musculaires. Cette oiMervation vient 
d^une trop bonne source pour ne pas mériter la plus sérieuse 
attention de la part des physiologistes , et c'est à l'observation 
ultérieure à décider si le fait découvert par M. R. Wagner est 
général , ou si les deux modes de terminaison de la fibre ner- 
veuse existent égalenient dans les diverses parties. 

Puisque nous parlons des muscles de la Grenouille, nous pou- 
vons ajouter que leur étude bislologique est également fort in- 
structive. Leurs cylindres primitifs varient entre 0™",02 et 
0""",03 de largeur ; on voit très bien les plis transversaux tantôt 
à double contour, tantôt comme de simples lignes ; les fibres pri- 
mitives sont fort distinctes avec leurs grains moniliformes, et ne 
sont que lâchement réunies par lasubstance intermédiaire (fig. 82). 

Nous avons examiné aussi la substance du cœur d'un certain 
nombre de Reptiles jeunes ou adultes, soit Batraciens , soit Sau- 
riens ou Ophidiens , et nous n'y avons trouvé d'autre différence 
hîstologique avec les autres muscles , que l'absence des raies 
transversales; déplus, on reconnaît chez les Têtards déjeunes 
Batraciens un assez bon nombre de gtobules organo- plastiques. 
Pour montrer combien le diamètre des cylindres varie chez le 
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même animal , nous citerons les mesures suivantes des muscles 
d*un jeune Crapaud : les muscles abdominaux ont des cylindres 
de 0""",01 de largeur; parmi les divers muscles du cou, cette 
largeur varie entre 0'""',0125 et 0'"",03 ; et dans les muscles des 
extrémités, la largeur des cylindres primitifs atteint jusqu^à 0""",0&; 
le cœur enfin est composé de faisceaux de 0°"",01 . 

Dans la Couleuvre y les cylindres de la Substance du cœur 
ont 0"'"',03 de largeur , et renferment des fibres très minces 
de O'^'^^OOIS, moniliformes, réunies entre elles par un tissu 
transparent, qui les entoure assez complètement. pour que les 
faisceaux déchirés offrent des extrémités dépourvues de toutes 
franges fibreuses. Il y a également absence totale de raies trans- 
versales (fig. âd). Les muscles intercostaux du même animal 
ont Q^'^fOS de largeur, et on voit très bien les plis circulaires; 
ces muscles étendus, sur du liège montrent fort bien la distribu* 
tion vasculaire. Les capillaires suivent-généralement le trajet des 
cylindres primitifs , sans qu'il existe cependant sous ce rapport 
une parfaite régularité. Nous trouvons de plus dans les muscles 
de cet animal des cylindres plus composés, ayant jusqu'à 0'"'*',06 
de largeur , et renfermant des cylindres {>rimitifs, dont le dia- 
mètre varie entre 0""",008 etO",01. Les fibres primitives, enfin, 
y sont réunies par un tissu intermédiaire qui ne permet guère 
de bien les isoler. 

G, Obeaux. 

DansTOiseau, les muscles acquièrent un très grand développe- 
ment, soit par leur séparation les uns des autres, soit par la force 
d'un certain nombre d'entre eux, comme, par exemple, le muscle 
pectoral qui joue un si grand rôle dans le mouvement des ailes. 
Quoique» dans TOiseau, nous soyons arrivés à un grand perfec- 
tionnement de Tappareil musculaire, rien cependant dans sa 
composition histologique ne signale un changement apparent. 
L'enveloppe du tissu cellulaire y devient plus épaisse, et masque 
souvent les plis circulaires en donnant au cylindre un aspect 
granuleux. Nous avons représenté dans la figure Zk plusieurs de 
ces aspects, tels qu'ils se présententi suivant que le faisceau est 
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plus ou môinfi dépouillé de ses enveloppes , ou suivant que telle 
ou telle partie est plus ou moins dans le foyer des forts grossisse*- 
ments : ce sont des cylindres du muscle pectoral d^un Serin ; les 
faisceaux ont de 0~~,02 àO'"",025 de largeur ; les plis transver- 
saux sont fins et linéaires , et offrent entre eux une distance qui 
varie entre O'^'^^OOS et 0^,0025. Les fibres primitives parais- 
sent, dans plusieurs faisceaux^ groupées par petits cylindres 
étroits de 0''"'t005 de largeur. Chacun de ces petits cylindres 
étroits montre des raies transversales qui lui sont propres ; et il 
parait qu'en outrCi leoylindre composé, qui résulte de ia réunion 
de. ces cylindres primitifs, a des raies transversales de Tenvetoppe 
commune qui entourent ce cylindre composé. Nous avons repré- 
senté sur une partie de Tun des cylindres l'aspect granuleux, qui 
résulte de oe que la gaine celluleuse, autour du cylindre, n'est 
pas complètement enlevée ; je n'ai même pas pu reconnaître les 
plis transversaux dans les muscles abdominaux, dont Les cylindres 
ont O'^'^SOft de largeur. En général, les dimeniûons varient, selon 
les parties du corps qui fournissent les fibres musculaires à l'exa*^ 
men (fig« M). 

D. Muscles des Ifammirères. 

Nous n'avons pour cette classe , qui forme le sommet de la 
série animale, aucune particularité importante à noter, et si nous 
représentons un certain nombre de muscles de Mammifères^ 
notre but essentiel est de mettre sous les yeux du lecteur quel- 
ques d^sins, qui, d'un côté, prouveront l'absence des carac- 
tères spéciaux, et qui , d'un autre côté cependant, feront res- 
sortir quelques variétés d'aspect bonnes à reconnaître. 

1° Les muscles de l'abdomen d'un jeune Cochon d'Inde mon- 
trent des cylindres réguliers de 0""',025 de largeur. On vpit dans 
ia figure ,35 un cylindre qui montre les doubles contours des plis 
circulaires Jnen marqués « et un autre cylindre dans lequel ces 
plis sont plus pâles et linéaires, et laissent entrevoir à travers 
l'enveloppe les fibres longitudinales de leur intérieur. Nous 
représentons dans la même figure des cylindres du muscle 
pectoral avec cetaspectgranuleuxa diffuat qui* au premier abm'di 
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peut faire méconiiaître Texistence des détails de la texture dès 
muscles. 

Les figures 36 et â7f neus montreront une série de dessins 
des muscles d'un Chat nouveau-né. Nous avons ici une particu- 
larité importante à noter ; c'est celle qui se trouve représentée 
dans le dessin â&: c'^st une portion du muscle i^bdominail super- 
ficiel qui offre, de même que les muscles correspondants d'un 
Lapin nouveau-né, des cylindres primitifs de 0"'^,01&de largeur, 
et qui sont réellement dépourvus de tous plis transversaux de la 
surface , et ce n'est qu'accidentellement que l'alignement trans- 
versal des granules contenues dans les fibres primitives imite fort 
incomplètement ces raies. Les fibres longitudinales ne sont pas 
bien nettement marquées , et sont très pâles entre les granules 
moléculaires alignées dans toute leur longueur. Ces granules 
ont 0'""',00i à 0*"",001â de largeur, et sont transparentes ai| 
centre. Un tissa intermédiaire transparent remplit tous les in- 
terstices entre les granules: tous ces cylindres sont entourés de 
beaucoup de tissu cellulaire » et il faut avoir grand soin de les 
en séparer pour pouvoir bien étudier les détaris de structure. Ce 
même aspect décrit se. voit dans les cylindres de plusieurs muscles 
sous-maxillaires de 0™",015 à 0~*,018 de largeur. 

Nous voyons dans la figure 37 des muscles de diverses parties 
du même animal montrant distinctement les raies transversales ; 
on en constate surtout bien l'existence dans le muscle sterne- 
thyroïdien, dont les cylindres ont0'"",012 de largeur, et dans 
lesquels les raies sont tout à fait linéaires. De plus, on voit dans 
quelques uns les fibres longitudinales p&les et granuleuses 
(fig. 37, a) ; les cylindres du muscle pectoral ont 0""*,02 de lar- 
geur ; les raies transversales à double contour s'y voient très bien, 
et masquent les détails des fibres longitudinales (fig. 37, b). Nous 
avons également fort bien vu ces plis à double contour dans le 
diaphragme , dont les cylindres primitifs atteignent 0~~,025 de 
largeur. Nous avons , au contraire , bien moins distinctement 
constaté Texistence de ces raies dans plusieurs des muscles de la 
cuisse, dont les cylindre» avaient de 0*"*,02 à 0~"',25 de lar- 
geur ; on y voyait plutôt, comme dans les muscles abdominaux, 
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des fibres longitudiMiés pâles , offrant ua alignement de gra- 
nules , tandis que les plis transversaux de la surface étaient 
pâles et diffus» tout en pouvant cependant être distinctement 
aperçus avec les forts grossissements et de bons diaphragmes 
(fig. 37; c). Nous av(»is enfin représenté chez le même animal 
la distribution des vaisseaux, capillaires dans les muscles de la 
langue. Ayant fait cette préparation dans de l'albumine filtrée, 
les vaisseaux capillaires sont restés injectés, et ne se sont pas 
décolorés, comme cela a lieu lorsqu'on fait la préparation avec 
l'eau. Les vaisseaux capillaires n'y suivent pas tout à fait exacte- 
ment le trajet des cylindres et les réseaux ; tout en ayant des 
mailles longitudinales très longues, ils offrent cependant de nom- 
breuses anastomoses transversales et obliques, comme le démontre 
le dessin de la figure 38. Nous avons trouvé plus de régularité 
dans les capillaires de plusieurs autres Mammifères et chez 
l'Homme ; nous avons représenté cette disposition régulière dans 
la figure ^9 qui les montre dans le triceps fémoral ; on y voit des 
vaisseau]!: longitudinaux qui suivent le trajet des cylindres, et 
longent leurs interstices en s'anastomosant entre eux par des 
ramuscules transversaux ou obliques. Pour montrer combien la 
largeur des fibres musculaires , qui , chez l'Homme , du reste , 
présente pourtant des plis transversaux soit dans les muscles vo- 
lontaires, soit dans le cœur, est différei?te, selon les diverses parties 
du corps, nous citerons ici quelques mesures : les cylindres du 
masseter ont 0""",0175" à 0*"",02 de largeur , les plis trans- 
versaux de la surface ont 0"'",002 de largeur; les cylindres du 
triceps fémoral ont 0""',04 de largeur , ceux des muscles ju- 
meaux 0"",05, les cylindres des divers muscles de la partie anté- 
rieure de la jambe ont 0"''",01l à 0""",05 de largeur ; les fibres 
primitives paraissent dans tous réunies par une substance inter- 
médiaire qui leur 6te toute séparation individuelle bien nette. 

Les muscles de la Taupe montrent dans le diaphragme des 
cylindres de 0"",025 de largeur; les plis transversaux sont bien 
nettertient visibles ; les muscles du membre inférieur offrent des 
cylindres de 0""*,05 à 0~,06 ; les fibres longitudinales y sont 
également réunies par une substance intermédiaire , ce qui fait 
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que les extrémités des cylindres déch^éa offhent une surfafee 
plane et convexe , mais non frangée. La substance du cœur du 
même animal offre des cylindres de 0°'",0125 , dépourvus des 
plis transversaux et granuleux dans leur intérieur. Now avons 
constaté Texistrace des pJis transversaux dans le cœur , dans 
d'autres Mammifères, dans les Souris entre autres. 

Nous nous bornons à ces détails pour revenir de nouveau, sur 
les points les plus essentiels.renfarraés dans ce mémoire , dans te 
résumé général 

Résumé général. 

Si nous cherchons à embrasser dans quelques considérations 
générales tous les divers éléments qui concourent à la formation 
des muscles du mouvement volontaire, nous voyons ^vant tout 
quatre degrés dilTérents que la musçularité parcourt d'une nia- 
nière ascensionnelle pour arriver à la texture complète de ce tissu 
qui, par ses contractions, exécute les fonctions de la locomotion. 
Le premier degré est celui de la motilité sans fibres musculaires. 
Toute l'enveloppe du corps d'un animal peut alors se contrac- 
ter et s'élargir et. exécuter des mouvements vifs de progres- 
sion et de natation, sans que les plus forts gro^issements 
microscopiques dénriontrent des fibres, de$ granules, des stries, 
des cylindres, etc. , éléments que nous allons bientôt rencontrer 
dans la fibre musculaire. Nous avons ici des mouvements fort 
analogues à ceux que nous observons dans plusieurs éléments, du 
corps animal et végétal , auxquels on ne saurait ^ à coup sûr, 
point attribuer un caractère d'animalité , tels que les cils vibra- 
tiles des Epitheliums, de laWface du corps de plusieurs em- 
bryons et le mouvement des fils spermatiques que l'on a regardés 
pendant si longtemps à tort comme des Animalcules. Il existe 
enfin quelque chose d'analogue dans le niouvement autonomique 
des Sporules de quelques Algues, 

Nous retrouvons ainsi, au bas de l'échelle animale, des qualités 
générales de la matière, qui , cependant, y sont déjà notable- 
ment modifiées par la vie, tout en manquant encore d'une fqrme 
moléculaire spéciale. Nous appelons ce premier degré du tissu 
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iQilselihâre : tiasu anhyste du. moutement spontané. On le ren^ 
Goatre dans toute ia classe des Infusoires proprement dits, dans 
plusieurs Polypes, dans des Helminthes de la classe des Cystoldes, 
et dans quelques Némotoîdes inférieurs. 

Le deuxième degré de muscularité est celui dans lequel on ne 
rencontre pas encore Télément essehtiel du muscle , le cylindre 
muscul^re, mais bien déjà une de ses parties essentielles, la flbre 
qui se trouve encore ejiglobée dans la substance intermédiaire 
transparente* sans que des groupes de cesTïbres s'individualisent 
pour former des faisceaux, il est vrai que ces fibres trèa contrac- 
tiles forment déjà de véritables plans musculaires, tantôt paraU 
lèlemenl superposées, tantôt s'enirecroisant à angle droit, et con- 
stituant enfin, autour des diverses ouvertures du corps, des 
couches cii^culaires pu rayonnées qui peuvent déjà opérer alterna- 
tivement le rétrécissement ou la dilatation de l'ouverture d'une 
cavité close : premier vestige des Spinncter. Ces couches fibreuses 
idusculaires qui se rencontrent dans les Polypes , les Âcalepfaes , 
le sac musculeux qui enveloppe le corps de beaucoup de Mollus^ 
ques, Helïbinthes et Annélides, peuvent être désignées comme 
tissu fibreux ou fibrillaire des musoles du mouvement spontané 
sans cylindrcs distincts» Semblable au précédent degi^é d-évolu«* 
tion pour plusieurs de ses qualités, il en diffère en ce que la 
direction des mouvements que l'animal doit exécuter est déjà 
marquée par celles des fibres qui* avec leur substance unissante, 
forment les plans musculaires. 

Le troisième degré d^évolution de la fibre musculaire est celui 
où les fibres se groupent pour former des cylindres ou des fais- 
ceaux, et où les pians musculeux font place aux véritables mus- 
ctes 9 de plus en plus différenciés de tout ce qui les entoure. Ce 
mode d'êtrç de la fibre .musculaire se rencontre souvent chez les 
mômes animaux chez lesquels on observe dans d'autres parties 
le second et parfois le premier degré de développement de ce 
tissu. I^ structure générale de cette première ébauche du cylindre 
musculaire offre plusieurs variétés d'aspect* On rencontre dés 
fibres dont le groupement fasciculaire n'est encore que faible- 
ment esquissé, tfmdis que l'on en observe d'autres où les cylindres 
sont déjà nettement marqués, mais ne montrent que peu ou point 
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de fibres dans leur intérieur. Ces cylindres sont encore générale- 
ment englobés dans une substance unissante interoiédiaire qui y 
remplace les gaines.celluleuses que nous observons chez les aoi** 
maux supérieurs. Il est important de noter ici que cette forme de 
fibre musculaire offre aussi plusieurs variétés dans le mode de 
distribution des granules moléculaires dans l'intérieur des cylin-« 
dnes. On les voit quelquefois en très petite quantité, d'autres 
fois assez nombreux pour masquer à peu près la structure 
fibreuse ; ils sont tantôt régulièrement distribués , tantôt se ren- 
contrent-ils le long de la surface et des interstices des fibres, tan- 
tôt enfin les voit-on dans l'intérieur des fibres primitives, disposés 
de distance en distance , de façon que ces points d'apparence 
opaque alternent avec leurs interstices plus transparents dans le 
trajet de la fibre. Ce troisième degré d'évolution de la fibre 
musculaire, que Ton peut désigner comme tissu musculaire à 
cylindres unis ou fibreux , se rencontre dans un grand nombre 
d'animaux inférieurs, et devient surtout général chez les Mol- 
lusques et les Annélides. 

Nous arrivons au quatrième degré d'évolution de la fibre 
musculaire: c'est son état plus parfait, et tel que notis le rencon- 
trons pour les muscles du mouvement volontaire, à partir des 
Mollusques jusque dans les Vertébrés les plus hautement orga-i* 
nisés. Nous avons, du reste, vu que cette limite n'était pas si 
nettement tracée, et que déjà, dans plusieurs Polypes, Acalèphes, 
Mollusques , Helminthes et Annélides, on rencontrait celte qua- 
trième catégorie de fibres musculaires, celle qui est pourvue de 
raies transversales. Malgré les nombreux travaux des anatomistes 
sur la structure intime des muscles, nous avons cependant pu 
nous convaincre, en parcourant tous ces travaux, qu'il existait 
encore de nombreuses erreurs dans la science sur la texture in- 
time de la fibre du mouvement volontaire, erreurs que l'on ne 
saurait éviter qu'en variant et en multipliant considérablement 
ces recherches, en faisant précéder l'examen microscopique 
chaque fois d'une dissection soigneuse, en soumettant les prépa- 
rations ainsi faites , successivement à des grossissements faibles 
et de plus en plus forts (7 à 800 diamètres réels, et non ceux 
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mesurés par les opticiens) ; en se servant enfin de bons dia* 
phragroes verticaux , parmi lesquels celui muni de lentilles d'é- 
clairage, inventé dernièrement par M. Nacbet , a une grande et 
incontestable supériorité. 

Comme, pour la fibre nerveuse, le tube nerveux primitif est le 
dernier élément essentiel de Tappareil de l'innervation, le cylindre 
musculaire e^t son analogue par rapport aux fonctions du mou- 
vement volontaire. Ce n'est ni la fibre primitive, ni le pli trans- 
versal, mais bien le cylindre musculaire, en lui-même, qui est 
l'unité, pour ainsi dire, de la force motrice, dont les manifesta^ 
lions ont lieu dans l'intégralité de ce cylindre , et non d'une 
manière isolée dans ses divers éléments constituants. La constance, 
ou, pour nous exprimer plus correctement, la grande fréquence 
des plis transversaux dans ces sortes de muscles e$t une des qu^«> 
lités essentielles de cette forme de fibres musculaires. 

Nous appelons cylindre primitif toute portion du tissu muscu- 
laire qui est nettement délimitée par deux contours longitudi- 
naux, beaucoup plus nettement tranchés et isolés que les fibres 
longitudinales de l'intérieur , et munie la plupart du temps de 
plis transversaux à la surface. Ces cylindres longs, parallèles, 
aplatis d'avant en arrière, se groupent et se réunissent pour for- 
mer des faisceaux musculaires, et s'entourent alors, dans les ani- 
maux supérieurs, dégaines celluleuses communes. Il y a un mode 
dégroupement de ces cylindres primitifs, auquel on ne saurait 
accorder une assez grande attention : c'est leur réunion au 
nombre de quatre, de cinq et au delà, en un seul cylindre 
composé , beaucoup mieux délimité au dehors que ne le sont 
les cylindres primitifs de son intérieur. Ces cylindres composés 
sont alors souvent munis de plis transversaux communs , sur- 
ajoutés aux plis transversaux propres à chaque cylindre de son 
intérieur. 11 y a dans ces circonstances une double erreur à 
éviter : l'une est de ne pas confondre ce cylindre secondaire avec 
un cylindre primitif, quoique au fait il lui ressemble beaucoup; 
l'autre, bien plus importante à signaler, c'est de ne pas prendre 
pour des fibres primitives ces cylindres primitifs, lorsqu'ils sont 
très étroits. Quant k la première erreur^ elle ne serait pas grave, 
3« série. ZooL. T. XIII. (Avril 4850.) « 4 4 
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et exposerait tout au plus à une confusion de langage et de me- 
sures ; car, dans la contraction , ces sortes de cylindres secon- 
daires se comportent à peu près comme les cylindres primitifs 
isolés, et il existe comme une' espèce de solidarité dans les mou- 
vements de tous les cylindres primitifs contenus dans un tel 
cylindre secondaire. 

Le cylindre musculaire se compose de la surface avec ses plis 
transversaux , et do Tintérieur renfermant les fibres primitives , 
leur subjBtance intermédiaire unissante , et leurs granules nûolé- 
culaires, fibrillairesetinterfibrillaires. 

La surface est, comme nous l'avons dit, ordinairement munie 
de ces plis transversaux , auxquels on a attribué avec raison , 
comme nous le verrons plus tard, une bien grande importance. 
Cependant nous voyons ces plis transversaux manquer dans la 
substance musculaire du cœur de beaucoup d'animaux supé- 
rieurs , et même dans quelques muscles du mouvement volon- 
taire des très jeunes Vertébrés. Quant à la substance du cœur , 
nous avouons qu'elle nous paraît former un degré intermédiaire 
entre la structure des muscles du mouvement volontaire de la vie 
animale et ceux de la vie organique. Nous n'avons pas peut-être 
encore tous lés éléments pour prouver cette thèse histologique- 
ment ; mais nous avons beaucoup de raisons qui nous font croire 
qu'on y parviendra un jour, et que même toute la division des 
muscles en ceux de la vie animale et ceux de la vie organique est 
encore beaucoup trop générale, comme nous avons au surplus la 
conviction, pour toute l'histologie, que nous n'en possédons à 
peine , dans Pétat actuel de la science , que des contours justes. 
La surface des cylindres est rarement lisse , et ordinairement 
munie de raies transversales. Ces raies sont constituées par 
des plis arrondis , légèrement saillants , qui font 1 etour annu- 
laire du cylindre aplati, sans communiquer les uns avec les autres 
comme les tours d'une spirale ; ces plis , de plus , ne sont pas 
des accidents de relâchement ou de contraction , m^is ils sont 
tout à fait permanents ; seulement on les voit plus ou moins rap- 
prochés, éloignés ou distendus , selon que le cylindre est con- 
tracté, relâché ou distendu. A ces variétés dedistance correspond 
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leur aspect ciMnine simple ligne ou comme raie à double contour. 
Ces plis annulaires, qui quelquefois font reconnaître des rangées 
transversales de granules dans leur intérieur, à travers leur sur- 
face légèrement convexe , ne traversent nullement ce cylindre 
dans toute son épaisseur, et ne le divisent pas, par conséquent , 
comme on Ta dit , en une pile de disques. 

La surface interne des cylindres est étroitement unie à la sub- 
stance intermédiaire demi* transparente, qui réunit entre elles 
les fibres primitives, et qui forme de cette façon la gangue , la 
masse unissante, qui fait du cylindre une véritable unité orga- 
nique; car ce n'est qu'exceptionnellement que les fibres prim'tives 
sont assez nettement isolées pour avoir uns véritable individua- 
lité. Ces fibres primitives, très fines , sont ou lisses, ou alterna- 
tivement (jaques et transparentes, tout le long de leur traj€lt, 
et les granules, ainsi distribuées à distance le longde leur inté- 
rieur, montrent parfois encore de la transparence dans leur centre, 
lorsqu'on les examine avec de forts grossissements. Leurjuxta- 
position transversale et parallèle dans des fibres voisines peut 
simuler l'apparence des pli? trans versa U)^. L'existence de ces 
pointa opaques dans l'intérieur des fibres n'est, du reste, nulle- 
ment constante. 

Nous n'avons point laissé échapper d'occasion pour mesurer, 
au moyen du micromètre , toutes les parues constituantes de la 
fibre musculaire , mesures auxquelles nous attachons une grande 
importance pour toutes tes observations microscopiques de phy- 
siologie et de pathologie. Voici en quelques mots le résultat géné- 
ral de toutes ces mesures : les dimensions des fibres primitives 
oscillent, en moyenne, entre 0""",001 et O^'^jOOiS ; nous ne les 
avon;» point vues dépasser O^^yOOâ. A cette largeur des fibres 
correspond le diamètre à peu près équivalent des points opaques, 
des granules musculaires; La largeur du cylindre non strié peut 
varier entre ,0"*'",00/i et 0'"",02. Quant aux muscles à cylindres 
striés» le cylindre primitif varie entre 0""',005 et 0~,1 ; obser- 
vons toutefois que c'est parmi les cylindres de 0"*,05 à 0"",1 
que l'on rencontre ces cylindres composés, qui, par l'étroite 
réunion des cylindres primitifs, afièctent les principaux caractères 
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de ceux-ci. La largeur des raies transversales varie ^nlre ©""jOOl 
(simplement Knéaire) et0'"'",0025. A l'état de grande distension, 
nous avons vu leur distance aller jusqu'à 0™",0l. 

La nulrilioti de la fibre musculaire se fait généralement par 
les vaisseaux sanguins et par leur transsudation nutritive. Bien 
plus facile à constater chez les animaux supérieurs, la distribu- 
tion vasçulaire dans les muscles affecte en général la direction 
des cylindres, et les capillaires sont souvent logés dans leurs 
interstices : toutefois , la nature ne s'astreint pas h cette grande 
régularité, et nous avons figiu-é des réseaux capillaires des 
muscles, qui, tout en suivant la direction générale des fibres, ne 
se distribuent cependant pas d'une manière régulière à chaque 
cylindre. Nous n'avons jamais vu entrer de vaisseaux capillaires 
dans l'intérieur des cylindres chez les animaux supérieurs ; quant 
au canal central du cylindre , que l'on observe chez quelques 
animaux inférieurs , nous n'avons pas encore d'idée arrêtée sur 
sa nature. 

L'innervation des muscles a lieu par la distribution des termi- 
naisons nerveuses dans la substance musculaire , et tout en ac- 
cordant une grande confiance aux observations récentes de 
M. Wagner sur la division des fibres primitives en fibrilles qui 
se perdraient dans la substance même des cylindres musculaires, 
nous n'avons pas encore pu les confirmer jusqu'à présent , et en 
tout cas nous ne pensons pas que ce soit là le mode unique 
d'innervation des muscles. Nous avons bien évidemment vu des 
tubes nerveux primitifs nombreux cheminer entre les plans de 
cylindres musculaires, et revenir à des filets nerveux, pour consti- 
tuer ainsi dans leur trajet des anses, partout isolées, composées 
d'un ou de plusieurs tubes primitifs, sans donner lieu au moindre 
partage dans tout ce trajet ; c'est donc par contact en masse et 
non par pénétration directe , et correspondant à chaque cylindre 
musculaire en particulier, que Texcitation des muscles, au moyen 
dusystème nerveux, no us paraît avoir lieu. 

La coloration des muscles dépend évidemment d'un pigment 
particulier, vu qu'on peut les rencontrer rouges chez les animaux 
à sang blanc et vice versa. Cette matière colorante est , du reste, 
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si intimement liée à toate la substance de la fibre musculaire, 
qu'on n'y reconnaît point de granules pigmentaires particuliers j 
quelques cas pathologiques exceptés. I^ contraction de la fibre 
musculaire a préocupé depuis longtemps les physiologistes. Mais 
si, de nos temps, on a fait de forts belles recherches sur cette con- 
traction excitée par le galvanisme et par d'autres agents physiques, 
on a peut-être trop négligé de Tobscrver partout où elle peut se 
manifester sans l'intervention de ces agents artificiels. On a pu 
voir dans le courant de ce travail que , vivement frappé par les 
ingénieuses expériences de M, Prévost sur la contraction des 
muscles du Carabus auraius , nous avons étudié sur un grand 
nombre d'animaux inférieurs le mode de contraction musculaire 
spontanée. Nous avions bien commencé, il y a plusieurs années, 
une série de recherches, sur le mode de contraction des muscles 
sous l'influence du galvanisme, lorsque nious avons eu connais- 
sance du beau travail de M. Weber sur le mouvement muscu- 
laire , publié dans le Dictionnaire de physiologie de Wagner 
(15* livraison). Ce travail si remarquable est d'une telle exacti- 
tude dans toutes ces expériences, qu'après Tavoir lu, et qu'après 
avoir constaté surtout ce que l'auteur dit de la contraction muscu- 
laire au moyen des appareils de rotation, j'ai renoncé à pousser 
plus loin ces recherches, pour prendre celles de M. Weber plutôt 
comme terme de comparaison avec mes propres expériences sur 
la con*rf -on spontanée. 

M. Weber a posé la loi générale , qu'à la différence entre les 
fibres de la vie animale et celles de la vie organique, différence 
constituée en bonne partie par l'existence des stries transversales 
dans les premières , correspondait aussi un mode difféi'ent do 
contraction par l'excitation galvanique. Les muscles de la vie 
animale se contractent au moment même où tm les excite directe-* 
ment ou par l'intermédiaire de leurs nerfs, et la contraction 
persiste tant qqe dure l'excitation galvanique , et dès qu'elle 
cesse , le relâchement des muscles a lieu. Lorsqu'on excite , au 
contraire, la fibre musculaire de la vie organique , il se passe un 
certain temps avant que la contraction ait lieu ; en revanche, elle 
se prolonge après que l'excitation a cessé, et se propage même 
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de proche en proche. M. Weber a retrouvé ce mouvement ani- 
maU dans la contraction, partout où, même d'une manière anor* 
maie, la fibre musculaire transversale striée pouvait être consta* 
tée. C'est ainsi que la fibre striée du tube digestif de la Tanche, 
ainsi que celle de Toesophagedes Rongeurs, offre la contraction 
instantanée ; tandis que ces mêmes parties, là où elles sont pour- 
vues de fibres non striées, montrent la contraction tardive. L'iris 
des Mammifères , composé des fibres organiques y montre cette 
dernière contraction; tandis que celle des Oiseaux, qui ren- 
ferma des fibres musculaires striées , offre le premier mode de 
contraction. Dans l'œsophage du Chien et du Chat , on observe 
l'une et l'autre espèce de fibres, et, d'une manière correspon- 
dante, l'un et l'autre mode de contraction. Ces recherches si 
curieuses du célèbre physiologiste de Leipzig , rendent très pro- 
bable que, dans. les animaux inférieurs, chez lesquels la fibre 
striée n'existe pas > le mode de contraction serait plutôt celui de 
la fibre organique. Nous avons» en effet, souvent été frappé 
combien, chez quelques espèces , la simple excitation par des 
instruments mécaniques, pouvait exciter des mouvements de 
contraction et de torsion vermiculaire prolongés , et nqlle part 
nous n'avons vu ce phénomène aussi net et aussi persistant que 
dans les muscles des organes masticateurs du Buccin. Il faudrait 
toutefois de nombreuses recherches directes sur l'application du 
galvanisme à la contraction musculaire des animaux inférieurs , 
avant d'étendre sur eux cette loi formulée par M. Weber. Nous 
avons donné dans tout ce Mémoire des détails circonstanciés 
sur le mode de contraction spontanée des fibres striées ; aussi 
nous bornerons-nous ici à quelques remarques très succinctes. 
11 faut avant tout éviter la grave erreur de prendre pour un 
mouvement de contraction l'action dé divers agents chimiques ; 
c'est ainsi, par exemple, qu'un faisceau musculaire d'une patte 
d'Insecte trempé dans une goutte d'eau montre pronoptement un 
mouvement d'épanouissement des faisceaux musculaires, qui n'a 
rien à faire cependant avec les contractions rhythmiques régu- 
lières , qui durent quelquefois pendant dix à quinze minutes , et 
que l'on ne commence à observer, au contraire , que lorsque, à 



Digitized by LjOOQ IC 



BàM LW ÀNII1A6X YBATÉBAliB» 216 

ce premier mouvement d'épanouissement , a succédé une posi- 
tien calme et fixe. Il ne faut pas non pius confondre avec un 
véritable mouvement Faction des agents chimiques soit acides, 
soit alcalins, même fortement dilués; le mouvement que l'on 
observe alors est un simple effet d'irabibition, et nullement une 
excitation de la contractilité. 

Quant à la véritable contraction , nous en avons signalé le mé- 
canisme, tel qu'on l'observe auniicroscope dans plusieurs Anné^ 
lides et Crustacés, et surtout dans un grand nombre d'espèces 
d'Insectes. 11 faut distinguer ici la contraction normale, bras- 
que et instantanée avec raccourcissement et élargissement du 
cylindre, le mouvement s' opérant dans la direction rectiligne» 
suivi d'un relâchement qui fait revenir le cylindre du muscle à 
son étal premier, et le second mode de contraction qui, tout en 
étant anormal, est cependant utile à connaître, en ce sens qu'il 
décompose pour ainsi dire le mouvement brusque et instantané 
de la contraction animale. C'est un tnouvement vermiculaire , 
ondulatoire , se propageant de proche en proche le long du 
cylindre, mouvement dont on ne saurait nier l'existence, tout en 
ne le regardant pas comme type du mouvement régulier et nor- 
mal. Quant au mouvement tournoyant du cylindre, nous avons 
vu que ce n'était qu'un accident dû au manque d'un des points 
d'attache fixe. 

Si en terminant nous comparons enfin le mqde de développe- 
ment embryonal de la fibre musculaire, dans les animaux Ver- 
tébrés , avec son évolution successive dans les diverses classes 
d'animaux, nous sommes obligé d'avouer qu'il y à beaucoup 
plus de différences que d'analogies ; et , quatit à la diversité de la 
structure des muscles dans les diverses classes , nous pouvons 
ajouter aux 4 degrés d'évolutioh signalés au commencement 
de ces généralités , qu'une des grandes différences entre les ani- 
maux classés au bas et au haut de la série animale , est que la 
différence entre la fibre musculaire de la vie animale et celle de 
la vie organique « si tranchée dans les Vertébrés, disparaît de 
plus en plus complètement ; à mesure qu'on se rapproche davan- 
tage des classes inférieures. 
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EXPLICATION DES FIGURER. 

Fig. 4 . Muscles des rayons d'Astéries. 
Fig. 2. Muscles d'Oursins et d'Âstéries. 

Fig. 3. Muscles rclracteurs dû Moule [Mylilus edulis). — aaa, cylindres mus- 
culaires; bbb, substance intermédiaire finement granuleuse. 
Fig. 4. Muscle rétracteur de Mya. — À, cylindres distincts et juxlapoeés 

B, fibres musculaires juxtaposées sans qu*il y ait des cylindres distincts. 
Fig. 6. Portion du muscle rétracteur de la tentacule chez la Limace. 

Fig. 6. Substance muscuieuse du bulbe oesophagien de la Lhnace. — A, cylin- 
dres étroitement juxtaposés ; B, cylindres plus courts renfermés dans une 
substance intermédiaire granuleuse. 

Fig. 7. Muscle du Calmar [LoUgo vulgaris). Dessin de M. Ch. Robin. 

Fig. 8, Écbinocoque montrant une substance contractile sans fibres dtatitictes/ 

Fig. 9. Structure du sac musculeux de Distoma cyHndraceum , couches longitu- 
dinales et transversales de fibres. 

Fig. 4 0. Ouverture externe de Toviducle du môme entozoaire , montrant des 
fibres circulaires et rayonnées. 

Fig. 44 . Cylindres musculaires du petit Strongle {Strongylus armatut minor). 

Fig. 42. Cylindre musculaire de la Sangsue [Hirudo sanguiiuga), . 

Fig. 4 3. Substance musculaire de Testomac de VApf^odite aculeala, 

Fig. 4 4. Fibres musculaires de la Néréide messagère {Nereis nuncia) à Tétat de 
relâchement et de contraction (dessin de M. Ch. Robin). 

Fig. 45. Muscle de la pâte de Pagurus streblonyx. 

Fig. 4 6. Muscles d'une des pâtes de la Crevette d'eau douce (Squilla pulex). 

Fig. 47. Muscles de TÊcrevisse (v^stocus fluviaiUis), — A, faisceau cylindrique 
de la patte ; B , cylindres des muscles des anneaux abdominaux \ <7, cylindre 
tordu; Z>, cylindre montrant des raies transversales et la fibration longitu- 
dinale^ 

Fig. 4 8. Muscles du Carabus auraius. — A y cylindre montrant surtout les 
raies transversales; By cylindre montrant les granules moléculaires à travers 
les raies; C, figure schématique des raies; D, cylindre musculaire montrant 
lea fibres longitudinales ; £, fibres primitives isolées. 

Fig. 4 9. Muscles du Rhizotrogus œsHvus. — A, cylindre musculaire delà jambe, 
montrant les fibres longitudinales et les raies transversales ; B , cylindre mon- 
trant les plis transversaux presque effacés par une forte distension; C, cy- 
lindre montrant surtout les plis transversaux, 

Fig. 20. Cylindres musculaires de Bombyx Hera. --* il, cylindres montrant les 
plis transversaux et les fibres longitudinales se terminant en une surface uni- 
forme et granuleuse ; ^, intérieur d'un cylindre, l'euveioppe étant enlevée; 

C, fibres primitives. 

Fig. 24 . Muscles de Harpalus (pneus et de Coccinella sepiempunctata. — 
Af muscle de Harpaku ceneus, montrant deux rangées de granules dans l'in- 
terstice des raies transversales; B, muscle de Coccinella , montrant l'appa- 
rence de deux rangées de granules dans l'interstice des doubles contours de 
chaque raie. 
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Fig. 22. Muscles de la Mouche ordinaire. — A, altachc des cylindres sur les 
colameltes; ^ , attache de plusieurs cylindres sur une espèce de tendion ; 
C, canal dans rinlérteur d'un cylindre ressennblant à un vaisseau. 

Fig. 23. Distribution des trachées dans le tissu mascufairede la Mouche. 

Fig. 24. Cylindre musculaire du Brachinus campestris, montrant une rangée de 
granules dans son axe. 

Fig. 25. Cylindres musculaires de Blatta orientalis. — A , cylindre composé! 
montrant des raie^ transversales communes; B , cylindre montrant bteiv les 
fibres longitudinales; C , cylindres primitifs simplement juxtaposés; D y cy- 
lindre primitif montrant les raies et les fibres; £, fibres primitives granu- 
leuses. 

Fig. 26. Cylindres musculaires de Lyita vesicaloria,^ montrant les raies irans» 

versales très éloignées par distension. 
Fig. 27. Fibres musculaires de la larve de Chironomus zonatu». — i4 et i^, por- 
tion caudale renfermant des muscles rétracteurs. — Cylindres musculaires 
en état de relâchement dans il , et en état de contraction dans B. 

Fig. 28. Cylihdres musculaires de la Sole (Pleùronectes Solea). 

Fig. 29. Cylindres musculaires de la Lamproie. — A , cylindres composés ; 
B, fibres primitives larges et granuleuses. 

Fig. 30. Aûses nerveuses terminâtes dans les muscles abdominaux d'une jeune 
Grenouille. — AA ei BB, couches longitudinales et transversales de cylin- 
dres musculaires; CCt fibres nerveuses. 

Fig. 34. Anses nerveuses terminales de la langue d*une Grenouille. 

Fig. 32. Substance musculaire de la langue de la GrenoniHe — A, cylindre 
montrant bien les fibres longitudinales ; £ , cylindre montrant bien les raies 
transversales à double contour ; C^ cylindre montrant des raies linéaires; 
D, nerfe croisant des cylindres. 

Fig. 33. Moscteffde la Vipère et de la .Couleuvre k collier. — A , substance du 
cœur; B eiC , cylindres musculaires du tronc. 

Fig. 34. Muscles du Serin des €!anaries {Fringilla Canariensii). — A, cylindres 
montrant bien les raies transversales linéaires; B, cylindre composé, mon- 
trant des cylindres primitifs. . ^ 

Fig. 35. Muscles des parois abdominales, d'un jeune Cochon d'Inde. 

Fig. 36. Cylindres musculaires des parois abdominales d'un Chat nouveau-né. 

Fig. 37. 'Muscles de diverses régions d'un Chat nouveau-né. — A, cylindres du 
muscla sterno->hy6!dien ; B , cylindres du muscle pectoral; (7, cylindres d'un 
des muscles de la cuisse. 

Fig. 38. Distribution des vaisseaux capillaires dans les muscles de la langue de 
la GrenouiHe. 

Fig. 39. Distribution vaacnlaire dans le triceps fénioral chez^THomme. 
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80 R LA MARCHE SUCCESSIVE 

DE L'ANIMALISATIÔN A LA SURFACE DÛ GLOBE, 

DSPUIS LES TEMPS GÉOLOGIQUES LES PLUS A«aEIf8, 
JUSQU'A L'ÉPOQOB actuelle , 



Lues k l'Acadi^mic des sciences, le 24 Juin IS50, 
Far K. Aleide S'OaBlOVT. 

L'une des questions les plus importantes de la looiogie géné- 
rale est, sans contredit, celle qui se rapporte à la marche succes- 
sive de l'anindalisatjon sur le globe, depuis les temps géologiques 
les plus reculés jusqu'à Tépoque actuelle. De oette étude dépend, 
en effet, la solution définitive du grand problème zoologique, de 
la perrection des organes comparée à TancienDeté des animaux 
dans les divers âges du monde animé* Les savaiites recherches 
de Cuvier étaient évidemment dirigées vers ce but ; mais Til- 
lustre auteur des ossements fossiles s'étant borné aux Mammi- 
fères et aux Reptiles, les déductions qu'il en tire, quelqu'impor- 
tantes qu'elles soient, ne s'appliquent qu'à ces deut classes 
d'êtres. Depuis Cuvier , M. Richard Ovven , avpc la rare saga- 
cité qui le distingue , a surtout étudié les animaux vertébrés. 
MM. Agassiz, Hermann de Meyer et beaucoup d'autres savants, 
se sont plus particulièrement encore occupée du même embran- 
chement. 

Les trois autres embranchements des animaux , renfermant à 
eux seuls les cinq sixièmes des genres connus à l'état fossile, et 
douze fois plus d'espèces ensevelies dans les couches terrestres 
que les animaux vertébrés, ont également été traités dans beau- 
coup d'ouvrages ; mais rédigés souvent par des hommes étrangers 
à la zoologie analytique, ces ouvrages, il faut bien le reconnaître. 
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ne sont que très rarement au niveAu des travaux que noilft venons 
de citer sur ees animaux vertébrés, et leur ensemble hétérogène 
ne saurait donner aucun résultat certain., f I convient donc , pour 
en tirer parti, de discuter sévèrement, avant tout, chacun des 
docunnents isolés qu'ils renferment, afin de rectifier les erreurs 
de détermination et de ratnener les choses à leur valeur réelle» 
Convaincu de ce fait, et désirant arriver ti une solution positive» 
nous avons voulu appliquer à Tétude des animaux invertébrés 
fossiles Texpérience et T habitude que pouvait nous avoir données 
une vie entièrement consacrée aux recherches zoologiques sous 
toutes les zones de température. Depuis 1859 surtout, nous 
n'avons pas cessé nos recherches sur les animaux mollusques et 
rayonnes fossiles. Nous avons publié, dans notre Potéofitolo^fe 
française et dans beaucoup d'autres ouvrages sur la zoologie ana- 
lytique fossile, une très nombreuse série de travaux, qui nous ont 
permis d'effectuer beaucoup de réformes par suite de l'applioa-* 
tion nouvelle que nous avons faite des variations déterminées par 
r&ge et le sexe chez un grand nombre d'êtres perdus. Indépen- 
damment de nos travaux particuliers contenant quelques milliero 
d'espèces, nous avons encore voulu discuter un à un tous les faits 
que renferment les ouvrages publiés jusqu'à ce jour, dans le but 
de rectifier quelquefois l'âge chronologique, et de ramener les 
corps organisés fossiles, inscrits dans le domaine de la science , 
à l'unité de genre, à l'unité de l'espèce, ou , pour mieux dire , à 
une valeur comparative uniforme, condition indispensable de tout 
travail d'ensemble. Nous avons d'abord consigné ces documents, 
ainsi rectifiés , dans notre Prodrome de paléontologie êiratigra'- 
phique, qui contient à lui seul plus de 18,000 espèces, afin qu'on 
puisse apprécier les bases sur lesquelles reposent nos conclusions. 
Nous avons ensuite , dans notre Cours élémentaire de paléontolo- 
gie stratigraphique i passé en revue chaque série animale, pour 
reconnaître comment s'y comportent leis espèces dans les genreëi 
et les genres dans les classes, suivant la succession chronologique 
des âges du monde. Afin d'obtenir la marche spéciale à chacune 
de ces classes d'êtres en particulier ^ nous avons même résumé, 
pour chacune d'elles, dans un tableau spécial^ la répartition des 



Digitized by LjOOQ IC 



S20 ALG. D*imH«Ny. — ANIMALlftATION 

genres et des espèces à la surface du globe terrestre , depuis le 
commencement de Tanimalisation jusqu'à l'époque actuelle. 
Enfin ^ après dix années du travail le plus opiniâtre et le plus 
fastidieux, nous venons soumettre à T Académie des sciences les 
résultats définitifs auxquels nous sommes anîvé sur Tensemble 
des animaux fossiles connus aujourd'hui ; c'est-à-dire sur Té- 
normé chiffre de 2/i,000 espèces contenues dans 1,600 genres 
différents, appartenant aux quatre grands embranchements : des 
animaux vertébrés, des animaux annelés, des animaux mollusques 
et des animaux rayonnes. 

Pour arriver à démontrer ces résultats généraux , nous avons 
groupé dans un tableau d'ensemble, comme résumé des re- 
cherches partielles, tous les ordres d'animaux, suivant l'instant 
d'apparition de leurs premiers genres dans les étages terrestres, 
et celui où ces genres ont atteint leur maximum de développe- 
ment numérique. 

Nous examinerons successivement dans plusieurs notices : 

1*^ L'instant d'apparition des ordres d'animaux, comparés à 
leur nombre respectif dans les âges du monde. 

^ Les périodes croissantes ou décroissantes , dans les kges du 
monde , des ordres d'animaux , comparés à Tembranchement 
auquel ils appartiennent. 

Sf* L'instant d'apparition , dans les âges du monde, des ordres 
d'animaux , comparés au degré de perfection de l'ensemble de 
leurs organes. 

Première notice. -*- Instant d'apparition des ordres d'animaux , 
comparés à leur nombre respectif dans les âges du monde, 

En jetant les yeux sur notre tableau de la répartition des 
ordres et des genres d'animaux à la surface du globe terrestre, 
depuis le commencement de l'animalisation jusqu'à l'époque 
actuelle, on y voit d'abord qu'un certain nombre d'ordres 
existaient avec la première faune, et que ce nombre a constam- 
ment augmenté jusqu'à présent dans les âges du monde. Si, en 
effet , sans tenir compte des organes des animaux compris dans 
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ces ordres, nous les divisons suivant leur nombre ; nous arrive- 
rons aux conclusions suivantes : 

Ordres conaus dans les terrains palézoîques , les premiers du monde 

animé , 31 

Ordres connus dans les terrains triasiques . 24 

Ordres connas dans les terrains jtirassiques. ^ 44 

Ordres connus dans les terrains crétacés 44 

Ordres connus dans les terrains tertiaires 74 

Ordres connus dans la faune contemporaine 76 

Les chiffres précédents démontrent que , pris dans leur en- 
semble numérique , et sans s'occuper de leurs caractères , les 
ordres d'animaux sont d'autant plus nombreux qu'ils se rappro- 
chent davantage de notre époque ; qu'ils sont , en un mot , dans 
une progression croissante de nombre , des terrains les plus an- 
ciens aux plus modernes , et qu'aujourd'hui les ordres d'animaux 
sont à leur maximum numérique de développement. Les résultats 
purement numériques prouveraient donc, pour les ordres, que la 
multiplicité des formels animales est d'autant plus grande qu'on 
approche de l'époque actuelle. 11 reste maintenant à rechercher 
si cette multiplicité de formes est en rapport avec la complication 
el la perfection comparative des organes. Ces questions feront le 
sujet des notices suivantes. 

Dkuxièmb notice. — Périodes croissantes ou décroissantes, dans les âges 
du nionde, des ordres d'animaux, comparés à Tembranchement au- 
quel ils appartiennent. 

Notre tableau, résumé complet de la manière dont les genres 
se comportent dans chaque ordre. d'animaux en particulier, 
montre de suite que ces ordres peuvent se diviser en deux séries » 
qui ont suivi » dans les âges du monde, une marche toute diffé- 
rente : 

1** Les ordres dont les genres atteignent leur maximum numé* 
rique aux époques géologiques passées, et ne présentent plus 
aujourd'hui que des nombres inférieurs à celui qu'ils présentaient 
dans les âges antérieurs ; ordres depuis plus ou moins longtemps 
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dans une période déeroiuanie de développement de former zooto- 

giques. 

2"* Les ordres dont le nombre des genres a toujours été crois- 
sant, ou qui, après des variations , se trouvent à leur maximum 
numérique & l'époque actuelle ; ordres toujours dan3 une période 
croissante de développement déformes zoologiques. 

Voyons d*abord le nombre comparatif des ordres dans les 
périodes décroissante et croissante : 

Nous avoos dans la période décroissante. . . 4 3 ordres. 
Nous avons dans la période croissante ... 64 ordres. 

Si nous opposons ces 13 ordres en voie décroissante aux 
64 ordres , au contraire , toujours dans la période croissante de 
développement do formes zoologiques, on aura la certitude que, 
relativement au nombre , les ordres de la période décroissante 
sont en minorité ; mais cette minorité n'ayant jamais été con- 
statée, acquiert une immense importance, puisqu'elle vient déjà 
modifier les idées sur la marche toujours croissante de lanimali- 
sation sur la terre. Quand on voit, en effet, 1S ordres sur 77, ou 
plus du sixième de l'ensemble numérique des ordres , se trouver 
dans la période décroissante de développement de formes zoolo- 
giques , on doit naturellement en conclure que toutes les séries 
animales n*ont pas suivi une marche uniforme dans les âges du 
monde* On y voit encore uuq exception importante à cette 
loi , trop généralement admise , du perfectionnement pdrogres- 
sif des êtres, en marchant des époques anciennes au|^ plus mo- 
dernes. 

Si, en effet, ces 13 ordres, en décroissance, avaient leur maxi* 
mum aux dernièreft époques qui nous ont précédés sur la terre, on 
pourrait encore croire à ce perfectionnement progressif des êtres 
jusqu'à l'instant où ces séries animales ont commencé à décroître ; 
mais il n'en est pas ainsi,, comme on va le voir , par l'époque 
géologique à laquelle , d'aprèa les données actuelles , ces ordres 
ontatteint leur maximum de développement générique. 

Noua voyons entrer dans cette période décroissante » avee les 
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terrains paléôzoïqûes , tes premiers de ranîmalisatîon , les six 
ordres suivants : 

Les Poissons placoïdeâ , tes Poissons ganoïdes , tes Crustacés 
Iritebites, les Mollusques céphalopodes tentaculifères , les Mol- 
lusques bfachiopodes brachidés et tes Crînoldes fixes, ou des 
réprésentants de tous les embranchements zootegiques. 

Deux ordres entrent en décroissance dans tes terrains juras- 
slques,la troisième grande époque du monde : 

Les Reptiles sauriens, tes Crinoldes libres. 

Quatre ordres entrent en décroissance dans les terrains cré- 
tacés, la quatrième grande époque du monde : 

Le^ Mollusques brachiopodes cirrhidés , les Mollusques bryo- 
zoaires , tes Foraminifères cyclostègues et tes Amorphozoaires 
testacés, ou Spongiaires, 

Enfin 2 ordres entrent dans la période décroissante , avec les 
terrains tertiaires qui nous ont précédés sur la terre : 

Les Mammifères pachydermes et les Mammifères édentés. 

On voit que, sur les IS ordres, six , ou près de la moitié de 
Pensemble , entrent dans la période décroissante avec la pre- 
mière époque de l'animalisation du globe , tandis que deux seu- 
lement ont atteint cette période dans Tâge qui nous a précédés sur 
la terre. Ce résultat est encore tout à fait opposé au perfection- 
nement , puisque la moitié de Pensemble commence sûr le globe 
par leur maximum de développement de formes zoologiques , et 
8*est, au contraire, toujours trouvé dans la période décroissante 
Jusqu*à notre époque. 

Nous allons , du reste , considérer le nombre et la valeur des 
IS ordres en voie décroissante , par rapport à la place qu'ils 
occupent dans les quatre grands embranchements des animaux , 
afin de reconnaître si ces rapports sont ou non favorables h Thy- 
polhèse du perfectionnement successif des êtres. 

Embranchement des animaux rayonnes. — Commençons par 
les êtres tes moins parfaits , ceux qui , suivant la loi du perfec- 
tionnement, devraient prédominer, puisqu'ils auraient dû paraître 
tes premiers , et atteindre aussi les premiers leur période dé- 
croissante. 
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Le résumé numérique nous donne : en décroissance, & ordres; 
en croissance, 12; rapports, 1/3. 

Le rapport de nombre est donc de 1 à 3, ce qui n'est pas con- 
sidérable , surtout lorsqu'on voit ce résultat re^ster au-dessous de 
celui que nous offrent les animaux mollusques, et ne montrer 
que moins du double des rapports qui existent chez les animaux 
vertébrés , les premiers de Téchelle. 

Si les proportions étaient suivant la loi du perfectionnement , 
on devrait trouver ces & ordres en voie décroissante parmi 
les dernières séries animales ; mais il n'en est pas ainsi. Bien 
qu'on remarque parmi ces ordres l'un des. Aniorphozoaires ou 
Spongiaires testacés , les êtres les plus informes , et un des sept 
ordres de Foraminifères , encore dans les <lernières séries des 
êtres , il n'en est pas moins vrai que les Èchinodermes , les plus 
parfaits des animaux rayonnes, forment à eux seuls la moitié de 
ce nombre , et qu'un de leurs ordres montre son maximum 
20 étages avant les Âmorphozoaires , les derniers dans l'organi- 
sation animale» On voit que, suivant les périodes croissantes et 
décroissantes seulement, les animaux rayonnes, offriraient non 
seulement des exceptions à la loi du perfectionnement, mais 
prouveraient même une marche contraire. 

Embranchement des animaux mollusques. — La question de 
savoir si les Mollusques doivent venir avant ou après les animaux 
aunelés n'est pas, pour nous, tranchée d'une manière bien défini- 
tive ; car il est certain que, si les animaux annelés sont doués de 
moyens de locomotion plus parfaits sous certains rapports ,. les 
Céphalopodes, parmi les Mollusques^ offrent une organisation 
bien plus complète sous d'autres points de vue ; aussi ne présen* 
tons-nous ces embranchements que comme des séries qui doivent 
marcher parallèlement, et non l'une après l'autre. 

Parmi les Mollusques , nous trouvons le résumé numérique 
suivant : en décroissance, & ordres; en croissance, 10; rap- 
ports, 2/5. 

Le rapport de nombre est, comme on le voit, des deux cin* 
quièmes ; nombre qui place les animaux mollusques bien avant 
les animaux rayonnes pour les ordres en voie décroissante de 
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développement, et offre, dès lors, bien plus d*exceptions huraé- 
riqnes au perfectionnement progressif. 

Ces exceptions sont encore bien plus frappantes , quand on y 
voit les Céphalopodes^ les premiers des Mollusques par la perfec- 
tion de leurs organes, parmi les quatre ordres en décroissance; 
car alors ce ne sont plus quelques ordres qui forment cette 
exception, mais bien Tembranchement tout entier. Nous voyons, 
en effet, les Céphalopodes atteindre leur période décroissante, 
dès le premier âge du mohdë animé , dans l'étage silurien, c'est- 
à-dire dire deux étages avant les Brackiopodes brachidéSy vingt et 
un étages avant les Brackiopodes cirrhidés , bien moins parfaits 
que ces derniers , et vingt-deux étages avant les Mollusques 
bryozoaires , les derniers de Tembranchèment sous le rapport de 
la perfection des organes. Il n'est donc pas douteux que, d'après 
les périodes 'croissantes et décroissantes , le perfectionnement 
successif des êtres est tout à fait illusoire pour les animaux mol- 
lusques, qui ont, au contraire, depuis les premiers âges du 
monde jusqu^à présent , marché dans la voie de dégénérescence 
la plus marquée, la plus positive. 

Embranchement des animaubo armelés. — Nous citons ici cet 
embranchement plutôt pour compléter le cadre de nos considéra- 
tions que pour en faire un parallèle réguKer avec les autres; car, 
de tous les êtres ^ ces derniers ont été le plus facilement détruits 
dans les couches terrestres, qui ne nous offreïit plus, sans doute, 
que quelques débris échappés à leur prompte altération et aux 
grandes commotions géologiques du globe. 

Les animaux annelés fossiles, tels que nous les connaissons, 
offrent les résultats numériques suivants : en décroissance, 
1 ordre; en croissance, 18 ; rapports, 1/18. 

Le rapport de nombre est d'un dix-huitième pour les animaux 
annelés ; mais, comme nous l'avons dit, ce résultat n'est basé que 
sur le peu de débris de ces animaux qui ont pu échapper à 
Tanéantissement général de ces êtres peu faits pour résister à des 
Causes si nombreuses de destruction complète. Cet ordre en dé- 
croissance, celui des Crustacés trïlobites ^ qui est né dans la pre- 
mière animalisatîon du globe, et y trouve son maximum , et qui 

.V série. Zool. T. XIIÎ. (Avril 1850.) g 15 
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olispai'i^t du jBM^Ade animé deux âti^es «prèfi , a^iip^LrUeMt « dfi 
reste , aux Crustacés, animaux plus p^faîts » par ^i^mple , que 
les AjQ^éJides, qu^ lea Cirjrhij>è4e».» ^i le.i»wwum .oxifite à 
^'i^<}Uie acJbu^Ue. 

Emhrmchement des aninuf^M vertébrés, r- L'^mbra^cbeoi^t 
.des êtres les jxl.us pa^Avts^ celui au^^el loppartieot TEomme , 
(levrait, si ie perfectiojwement successif existait» ne maotrer ^' 
mu prdre en décroissaiice^ ce qui ne résulte pas des fajiU^; car 
To^aervation donne le résulta suivant; 

£n décroissance, 5 ordres; en croiss^inçe, 23; r,appaft9i 
plus de 1/5- 

laQ raj^port de nombre est de plus d'un cinquième , proportici(n 
. énorme pour des animaux si élevés dan^ Téchelle. 

Voyons maintenant ^ suivant la place qu'occupent ces ordres 
dans les animaux vertébrés , si ce perfectionnemeiit successif y 
existe. Les animaux vertébrés , d'après leujc degré croissant de 
,^.erfection physiologique relative , se composent des Poissons , 
des Reptiles, des Oiseaux et des Mammifères* Si cet embranche- 
ment avait suivi la ligne graduelle du perfectionnement , on de- 
vrait trouver tous les ordres en voie de décroispaoce parmi les 
Poissons les moins parfaits, et aucun dans les Mammifères* Il 
n'en est pourtant pas ainsi ; car, sur les cinq ordres en décrois- 
sance , deux appartiennent aux Poissons : les Placoïdes et les 
Candides ; un a,ux Reptiles : les Sauriens; et deux aux Mammi- 
fères : les Pachydermes et les Edentés. Les deux Ordres de Pois- 
sons, les Placoïdes et les Ganoïdes, ne sont pas les moins parfaits 
de l'ensemble, puisque non seulement ils sont supérieurs, sous 
ce rapport , aux PJeuronectoïdes , ou Ppissons non symétriques 
encore dans la période croissante ; mais, pa-rmi eux, les Placoïdes, 
dont dépendent les Squales ^ d'après les belles recherches de 
M. Duvernoy, sont encore supérieurs à tous les autres Poissons 
sous le rapport de la perfection. Suivant ce résultat, les Poissons 
auraient suivi une marche contraire au perfectionnement. L'ordre 
des Reptiles en décroissance , celui des Sauriens , n'est certaine- 
ment pas le dernier des Reptiles, puisqu'il est supérieur, à tous 
égards, aux Ophidiens , ou Serpents dépourvus de membres, et 
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MxBabrMiaM, on ^eaouUles, aoumis àdes méliAm|kboias,tet 
t(MÔaiirs4aMla vm^t^r^m^xie. Les Hammifènes on voie déoroiis* 
8&Bte, les f nchydetnmfv», .ou Êléfibaiits, et lee Êdentàs» aont, iM» 
Mcw ^cwte, Mpàriews w ponfeotion aux C^ê^éf, toujowrs 4«l 
wîeimottfitiiie. l\ eat 4K)ne ôytidtaM; que, «faez les anifsn» wrt4t 
tirés « fCMMi^Ms«wwiH ies pénMes crçipmirt^iQt .cJéerwwwt^B ^ 
i)#D «ralQfDfiAt^ jQ^'y a pis es fun^vie^ 4tt perfectiom^ense^ 
successif 9 mais qu'ils donnent, au contraire, des preuves de ta 
non existence de cette marche. Il est encore certain que, d'après 
les considérations qui précèdent, les classes de cet embranche- 
ment n'ont pas marché successivement, mais -bien parallèlement, 
ce qui exclut tout à fait le perfectionnement successif. 

En nous résumant sur l'ensemble des périodes croissantes et 
décroissantes des ordres d^attimaux comparés aux âges du monde, 
on voit que , suivant le nombre des ordres , la majorité serait 
encore dans la voie croissante , tandis que, suivant la valeur des 
caractères physiologiques comparés à Tàge , tous ces résultats 
numériques di^arai^ent pour faire place à la démonstration la 
plus certaine du non perfectionnement successif des êtres. 

En effet, les détails dans lesquels nous sommes entrés à chaque 
embranchement conditisent % cette conclusion trèâ importante : Si 
le perfectionnement supcessif existait, on devrait trouver tous les 
ordres, dans la période décroissante, parmi les animaux rayonnes 
les plus imparfaits, et aucun parmi les animaux vertébrés les 
plus parfaits. Tous ces ordres en décroissance ne se trouvant pas 
dans le prenrier embranchement , puisque les animaux vertébrés 
en offrent dans des proportions peu différentes , on voit, dès lors, 
que ces quatre ennbrançhements n'ont pas marché successive- 
ment, suivant leur degré de perfection comparative dans les âges 
du monde, mais sur quatre lignes parallèles indépendantes. 

Si le moindre doûte restait à cet égard , la comparaison du 
nombre <les ordres dans chaque classe, comme nous l'avons fait 
ressortir dans un tableau spécial (voyez ce tableau, page 236), 
viendrait prouver que ce parallélisme existe non seulement dans 
les quatre grands embranchements comparés aux âges du noonde 
animé , mais qu'il faut encore Tadmettre dans les classes de ces 
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embranchements; qui toutes ont suivi des lignes parallèles, indé^ 
pendantes, dans ces âges du monde, et non une ligne de succes- 
sion, suivant leur degré de perfection comparative. Ce fait est si 
marqué que quatre classes sur dix-neuf, ouplus du cinquième, se 
trouvent dans la période décroissante. Ces résultats détruisent 
tout à fait Thypothèse du perfectionnement successif des êtres, en 
marchant des époques les plus anciennes vers Tépoque actuelle. 



RBCHERCHHS Z00L0GIQUB5 

SUR 

L'INSTANT D'APPARITION, 

DANS LES AGES DU MONDE , 

DES ORDRES DANIMAUX, 

COMPARÉ AD DEGRÉ DE PERFECTIOIÏ DE L'ENSEMBLE BB LEURS ORGANES , 

Lurs à rAcaUémie des «ciencrs , 

»ar m. Alt. II'PBBiaVT. 

Comnoe nous l'avons fait remarquer dans le mémoire précé- 
dent, le nombre des ordres a, dans la comparaison, moins de va- 
leur que la perfection relative des organes. Nous allons ^ sous ce 
rapport, comparer l'instant d'apparition, dans les âges du monde, 
des différents ordres d'animaux, avec le degré de perfection de 
leurs organes. 

En jetant les yeux sur notre tableau ci-joint de la répartition de^ 
ordres, à la surface du globe terrestre, depuis le commencement 
de l'animalisation jusqu'à notre époque , l'on voit, d'après les 
données actuelles de la science, qu'avec la première grande 
période géologique, les terrains paléozoïques, vivaient 31 ordres 
d'animaux sur /y?, ou presque la'moitié ; nombre considérable, 
quand on considère les causes multipliées de destructiou qui se 
sont opposées à ce que cette pi'emière période, si éloignée de 
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GLOBE TERRESTRE D^ LÉPOQUE ACTUELLE. 
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nous, puisse xiouft montrer entièrement la richesee réelle de son 
animalisation. Néanmoins, cette première époque offrant a l'in- 
dustrie, sur tous les points du monde, l'exploitation de la houille 
comme mobile des recherches , nons croyons que c'est la plus 
connue^ et celte, peut<-être, qui nous présente tes résultats les 
plus complets» 

Ces M ordres, rencontrés dans les terrains paléozoîques , sont 
ainsi répartis dans les différents embranchements : 

Animaux rayonnes S ordres. 

Animaux moUuaqœs. '9 ordres. 

Animaux annelés . . .44 ordres. 
Animaux vertébrés 3 ordres. 

Ainsi les quatre grands embranchements seraient également 
représentés, ce qui prouverait que tous sont nés avec lapremi^e 
grande époque du monde animé , sans manifester de prédomi- 
nance trop marquée. Ce résultat des plus positifs , puisqu'il est 
basé sur un nonibre considérable de faits , ne serait en aucune 
manière favorable à Tidée trop généralement admise, que les êtres 
sont d^autant plus parfaits qu'ils se rapprochent de l'époque 
actuelle. Pour que cette hypothèse fût vraie , il faudrait que tous 
les ordres de là première animalisation du globe appartinssent 
seulement aux classes inférieures, ce qui n*est pas. Nous croyons 
donc que ces chiffres ont seuls une grande signification dans la 
question ; mais avant de conclure , discutons avec détail ce que 
nous donnera la perfection relative des ordres dans chaque em- 
branchement pris en particulier. 

Embranchement des animauo} rayonnes. -^ Si les êtres étaient 
d'autant moins parfaits qu'ils sont plus anciens, on devrait, dans 
les terrains paléozoîques, premier âge du monde animé, trouver 
que les oixires existants appartiennent aux Amorphozoaires ou aux 
Foraminifères, les derniers sous le rapport de la perfection des 
organes, et qu'aucun ne dépend des Échinodermes, les plus par- 
faits dés animaux rayonnes; mais il n'en est pas ainsi, comme le 
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prouve la liste strivante de ces huit ordres éofinw Ami» las terraîM 
paléozoïques : 

Les Éôhinodermea éàhinides^ les Éckvnùdermet tmténde», les 
Échinodêfmes ùphnfroMês, tes Éekinoderm&s crincides fbm , le» 
PêlyfriertzoMtiiaùtiSf fes Pdyfierp ahff^maireSy les Poramwifèr9$ 
helicostègueSy les Amorphozoaires testacées ou Éponge». 

On voit, en effet, qôe, sur «es buife ordpesfd'aQtmaïui ttyoniés 
des terrains paiéoaelques, quatre ou la Moitié appartieimeot «tt 
Échinodermes, que nous avons dit être les plus parfaits, et deux 
aux Polypiers, tandis qu'il reste seulemeat dwx ordres aux 
classes les plus mfSrienres : les Forannnfiières' et les Amorpho- 
zoaires, les derniers dbs animaux rayonnes sous lé rapport de la 
perfection de leurs organes. Il sera prouvé, par cette comparaison, 
que les plus parfaits des animaux rayonnes sont nés en grande 
majorité avec lia première animalisatioa du globe/ «9 cp» eal tout 
k fait opposé à la œarefae croissante, du< développement succeasit 
dés organes des animaux , en remontant des âges géalofiqtiea le» 
pkis anciens vers les plus modernes. 

Voyont nniaiiitenant si la succession des terrains figstédMrai 
nous |Hrésenter« des forits ccmfirmaat ou inArmaot ces i!ésu1tate< 
La deuxième grande époque , les terrains triasiqueê qui. suiMeai 
les terrains paléozolquesv ne nous montrent aueua oirdn nouveau 
d'animaux rayoïmés. La troisième grande époque f le$ éerraimn 
jvTossiquea^ offrent seulement de plus ua ordr^ d'ÉobiBoâerffies^ 
les CrinoSdes libres , moins avancés en perfeetiiitt' d'organes qpie 
les Échipides et les Astéroïdes de la première animalisaticoir^ et 
dei^x ordres de Foraminifères, les moins parfaits de Vensenible^ 
La quatrième grande époque , les terrains crétacés ^ présanieiit: 
encore quatre ordres de Foraminifères et \kvt d'A^norphozoaires, 
les derniers dans l'écbelle de la perfection de» organes* Enfin, b 
cinquième grande époque, les terrmnstertiokiresy qui noua ont pré>- 
cédés sur la terre , n'ont aucun ordre nouveau. U est , dès brs , 
évident que, depuis le commencement du monde animé jusqu'au 
répoque actuelle , les animaux rayonnes ont marché dans- une 
voie stationnaire constante, ou même quelquefois dans une voie 
rétrograde par rapport à la perfection des organes , qu'il n'a été 
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eréé aoeon mode nouveau d'aiste&ee^ et surtout aucun ordre pNMt 
parfait qœ ceux des premiers âges du monde ^ ce qui est meore 
tout èi; fait opposé au perfeetionxiemeiM générât des êtres dans eei 
âfe» du monde. 

Vembresnchement des Mimmaf mdhisqiÂes nous monlre^^t-il des 
résokats' plu& satisfaisants pour cette hypothèse? Pour qu'il en 
^ ainsi y ft faudrait que tes erdres de Mollœqaès des terrains 
jialéwôkfoies, tes premiers de t'animalisation^ ap|Mrtîniseat tous 
aux moins complets des Moilosqdes:^ et stacaà aine plus parfaits» 
tels^ que tes Céphalopodes. Nous trouvons à la plaedy dans les 
neuf (ordres de Itolluaques des terrains paléoioîques : 

Les Céphaiopoiéi' tentaeulifères ^ tes Oen^fêpode^ jMeltnv* 
branefm , \^jOastifr6podes,seuttbrcmebès, lés Ptérapodes, les La- 
wêeUibrmaehes^ sitmpcUléahs ^ les LcmelUbrsnches irU^opaUfyàeâ^ 
tes La^tëMihranêhé^ pimteeonfues, les Bnmhiofodes bradMés et 
k» Bryozoaires. 

Tourtes tes classes de Mollusques s'y trouvent égatement re^ 
présmitées; et, de phis, on y voit les Céphalopode^, les phnsipar- 
lutode cette série, à leur maximum de développement de formes 
génériqees; deux ordres de Gastéropodes, les pjua empiète 
a^ès les Céphalopodes; les tpds ordres de LaraellibFancbes « 
les Brachiopodes les plus parfaits, et les Bryozoaires, 11 sera 
dont ^oové ici, èomme pour les animaux rayonnes, qufS les plus 
par&its des animaux moUuscfues sont nés avec la pi'emière ani* 
malisetion du monde, et qu'ils y sont même dans leur plus grand 
dévek>pf)rem6iit d'ordres, résultat encore en oppo^tion complète 
aveè la marciie croissante du développement successif des or- 
ganes des amiauix, en allant des premiers ftges du globe animé 
à répoque actuelle.» 

Veyéns ^ du reste , en remontant daias les &ges du monde , ce 
que nous trouverons, pour ees animaux mollusques relativement 
aux ordres nouveaux qui apparaissent successivement. Dans les 
terrains triasiques naît Tordre des Céphalopodes acéiabulifères .t 
aussi les plus parfaits des Mollusques , et cela encore à. une 
époque bien reciilée par rapport II nous. Pans les terrains juras- 
sicpies apparaHiâent les Ga$téropodes l$etibranches et les Brachio- 
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podes cirrhidés^ tous deux certainement inférieurs en perfection à 
ceux de leur classe qui sont nés dans la première grande époque. 
Les terrains xrélacés n'en offrent pas de nouveaux, et les terrains 
tertiaires n'en montrent qu'un ordre, les Gastéropodes pulmonés^ 
qui spécialement conformés pour respirer l'air en nature, ne sont 
pas soUs d'autres rapports supérieurs aux Gastéropodes de la 
première animalisation , et encore nK)ins aux Céphalopodes ; 
c'est, en un mot, un mode nouveau d'existence , qui tient non à 
un véritable perfectionnement, mais à des circonstances spéciales 
sur lesquelles nous reviendrons. On peut donc dire, comme pour 
l'embranchement précédent , que , dans les Âges du monde , les 
animaux mollusques sont encore restés stationnaires, ou même 
ont rétrogradé chez les plus parfaits^ et n'ont montré, dans ies 
dernières périodes d'existence, aucun ordre plus parfait que ceux 
des terrains paléo2oIques ; car les Gastéropodes pulmonés , qui 
ont paru avec les terrains tertiaires les plus voisiBS de notre 
époque, sont loin d'être aussi parfaits que les Céphalopodes, qui 
ont leur maximum de développement dans ce premier âge du 
monde animé. Les Mollusques n'offrent donc dans les terrains 
géologiques , ni par la faune première , ni par la succession des 
faunes, rien qui soit favorable au perfectionnement successif des 
organes. 

V embranchement des animaux annelés, considéré sous le rap- 
port de la perfection successive des organes, devrait, pour qu'il 
y eût accord, nous montrer , avec les terrains paléozofques les 
plus anciens, tous les ordres dans les classes les moins parfaites, 
et aucun dans les plus parfaites. Les résultats sont encore ici tout 
à fait opposés , comme le prouvent les onze ordres suivants, que 
nous connaissons dans les terrains paléozolques : 

Les Insectes coléoptères , les Insectes orthoptères , les Insectes 
névroptères^ les Arachnides, les Crustacés trilobileSy les Crustacés 
cyprcïdes , les Crustacés phyllopodes , les Crustacés œiphosures , 
les Cirrhipèdest les Ànnélides dorsibr anches^ les Annélides tfnfn- 
coles. 

Nous voyons d'abord toutes les classes représentées , ce qui 
est déjà un résultat contraire ; mais encoi^e dans ces clauses, nous 
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troQvof» parmi les losectoa trois ordres, parmi les Crustacés 
quatre , au milieu desquels on compte les Coléoptères , les plus 
complets des Insectes. Les deux séries les plus importantes des 
animaux annelés sont largement représentées, ainsi que les 
Arachnides» les CirrMpèdes et les Annélides. Nous aurions donc 
pour les animaux annelés des résultats identiques à ceux des deux 
embranchements précédents. II serait {trouvé de même que les 
plus parfaits des animaux annelés sont nés avec les premiers 
êtres du mondeanimé, pendant les terrains paléozolques ; qu'ils 
y ont eu un graud développemeat d'ordres, résultat en opposition 
directe avec la marqltf croissante du développement successif des 
organes des êtres, en avançant des premiers Ages du monde 
animé vers notre ^oque. 

Suivons les grandes époques géologiques qui ont succédé aux 
terrains paléozolques, pour reconnaître ce qui a existé jusqu'à 
nos jours relativement aux animaux annelés. La seconde grande 
^que , les terrains triasiques ont offert un seul ordre de Grusta* 
ces de plus, celui des Décapodes^ à ajouter aux quatre ordres qui 
existent déjà. La troisième grande époque, les terrains jurassiques 
ont offert encore un ordre de Crustacés, les Isopodes, et quatre 
d'Insectes, les Z)i^^tér6f , les /f ^mtp^ère^ , le& Hyménoptères el les 
Lépidoptères , millement supérieurs en organisation à ceux de la 
première animalisation. La quatrième grande époque, les terrains 
crétacés n'ont pas tm ordre de plus. Four la cinquième grande 
époque, les terrains tertiaires , ils offrent deux ordres de Crusta- 
cés bien inférieurs, comme organisation, à ceux des terrains 
paléozolques et triasiques, et les premières traces certaines des 
Insectes myriapodes, évidemment inférieurs aux Coléoptères, que 
nous voyons dans les premiers âges du monde. Ici nous devons 
conclure absolument, comme pour les animaux rayonnes, que 
tous les résultats sont contraires au perfectionnement des êtres , 
en suivant Tftge chronologique du monde animé. 

V embranchement des animauœ vertébrés ne montre pas sous ce 
rapport de résultats aussi positifs , et môme jnsqu'à un certain 
point l'hypothèse du perfectionnement progressif , qui a pris 
naissance de leur seule étude , était , pour eux , fondée sur quel- 
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^w feitd. Nbils a^on^ <!^t<iue, poùt que ceVte bu^^sHAm fcil 
trraie, il fâudrak q«e teai moind ôomptetà de» atnimatir vertébtfée 
fussent \ie& déofe représèMës^aM te preiifïtèr èjge du mbnde. 
Nous^tarouvoM pafmi les treuils tirâtes des terraii^n» ^aiéoMFqQi$sr: 
Lesr Aej^ile^ «Mfien^, led Poi9i^oÀ9 paccfiéks, oà Squtilesv 6tM 

Il n'y aPQfait ât)fke pM là Me' cottfirmtftioii'; Mf , bien* qii'ii 
RUffMpae encore i<» Oiseaux et te Maimniiièf ed , plus complète 
que les Reptiles et les Poissons ^ eeâ diBux dasses représeiytée» 
ll^en soivraienB pas iMins une marche to^t op)Mfiiée« En effet , les 
Repffles de ce premier âge sent fes SauriéA, certainermtft bîeti 
supérieurs en orgamsation aux Reptiles ophidiens ^ cm Serpents 
dépourvus de membres, et surtout aux Batraciens, sonmiBà des 
métamovpboses , el qui ne pârakBent que bien phas tardl Les 
PbiRSotts de cette: première époque apparlienoent ans PtaoeSdea^ 
et Sqnaièsv les piss. parfaits dos Pefisscm»^ ertnnue i'a reeonMi 
Mf. Dnvernay, efcstux GanM^fes, éridennneat'sapérieitrs aux Plao^ 
roneetoide&, noir symétriques,^ qui^ ne se mwftrent qjiedanls lés 
deririèpee périodes géologiques; 6n voiib que, deux classes mf 
quatre, dans les^ iniftiaiix vertébrés^ n^ont pas'^Qîvi, dans leur 
inStMl èrapp»riti>H) sur la terre, oomparé à Abl perfeetien de 
leurs organe, oiie^ marche e» rapport a^ee la perfection èroîfi- 
sartte de eés organes 4 puisque les ptus parfoita se înonirent les 
premiers^ Nous allons avaint de cdncl(â*e scruter les âges posté-* 
rieurs poilr y chercher des confirmi^ons^ od des contradicâoné. 

En ren^htatit dans les terrains qssr ont* susoérfé aux ten^ains 
paléoBofques, les terrains triasîcpies , oir seciMda grande période 
de raaiinaHeaMon^nous présentent Fordre desOùsauop écAatwîen 
et celui des ReptikÉch^meM. M est cnrieaxl ^ à 6ne^ époque ai 
resalée^ der voir arriver d^ oertainemenb ^es'Otseàufe,, anirimuxi 
aérieift par eMelleiice, et siirbotitdevoîr encore les' Reptiles' ohé^ 
Ioniens, ou Tortues, les plus parfaits de la série, app&rafttre lèngf^ 
temps awant lès ordres lés piss imparfaite, l^es terrainfs juiiis- 
sicpies Q:*oflnr6Di |>as <f ordres nouveaux.-. Les' terrains crétacés 
montrent un ordres d'Oisea»x , les PalmipèdtA^ et deux ordres de 
Poissons, \MCycloid^ et les €htén&kk$, moins pkribits que les 



Digitized by LjOOQ IC 



grande période géologique, dans les terrains tertiaires , les49rrr 

dr'aaifpaoK» Los^^ epfîcfis dX)i«»eaax ne sont, pas pliis^ parlaHs qm 
CMS diks^ndàge du oftonde. Les ordr^ d9 fie|>tilesw \»pphi-, 
(tiens et les.Afl^oefîeM,» sent assHfémtAt kis d^tmus Mf or/eotioi^ 
mMTfti «Mika el«0se4 J/asckBdaaBoiamoay les^PjèuixmK^oMè», tst 
Mss) le damier des P0wsons»i i^wquHt penfereoe las Paîs^oiu» n^ 
sjaiétriqttis d^tan leurapartiqs^ €|i> voit dans- q|ue , sur l^ss quati^ 
thM WOS ^ daj^sia j^amèra pénaiib g^dlQgjqpfr jusqu'à présent,! il 
y en a deux, les Reptiles et les Poissons, qui, au lieu de n^^cliwf: 
dans ^m ftflesf dea ptoa .iiopavfoita aax^ plus pariiBU « opl montré 
le» pl(ia parfaits los premiers* ati^a moîAs parfaits leadarmacs^ 
ask si|}¥«<it une marêbe entièrement opposée au perfeotionii^D)ei>lr 
siioemif daa orgaMs , eif que hf dasse dea Oiseaux, ^si restéA 
staUamutire depuis la seeoude grand^iépoquei du monde ^wnéj 
Il B*; auf ait ^ conséqueBca de lavorable au perfaetîonwmontt 
siyseessîfdes êtres xfde les H&romi£^es()ui,,effectiven)ent 1^ plua 
parfaits des animaux vertébrés^, onltous^ à Teix^ptiQn de THomme^f 
apéeial' à notre «épioque^. pajru seulement dana la dernière périade 
géologique qui nous a précédés sur la terre. Tels sont les résuttati^ 
relatifs à T instant d'apparition. Néanoroins^las Mamnûfèresnou^ 
offrent encore das^eureptions, puisqu'ils ont deux ordres,. 1^ 
Paekyderrms et les Mckntés « dans, une- période déçroisaanter de, 
déyeloppeineat de formes zoelogiqnea; ce qui prouve que laper* 
fectionnement des organes , dans Tordra chronologique- des. pé^ 
riodes géologiques, n*est général, pas même pour Tensemble des 
Mammifères. 

En nous résumant sur Tinstant d'apparition, dans les âges du 
monde , des ordres d'animaux, comparé à la perfection de leurs 
organes , à Tembranchement dont ils dépendent , nous arrivons 
aux résultats suivants ; 

1* Les quatre embranchements des antmauû?, dans Tordre chro- 
nologique des âges du monde, n'ont pas marché suivant le degré 
comparatif de la perfection de leurs organes , mais bien sur 
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qaatre lignes par&llèleB, tout à fait indépendantes les unes des 
autres. 

2* Les cUutes d'animauœ , éomme ont peut le voir dans notre 
tableau spédal, sont, à Texception de deuœ sur dhhUeuf, absolu^ 
ment comme les embranchements : elles ont marché parallèle- 
ment, et non successivement, dans les ftges du monde. 

V Cette marche particulière parallèle et non successive, dans 
Tordre chronologique, pour chaque embranchement et pour 
chaque classe, est tout à fait contraire au perfectionnement géné- 
ral des organes, en allant du premier âge du monde vers Tépoque 
actuelle. 

&* L'accord du degré croissant de perfection des organes , en 
marchant des premi^s âges du monde jusqu'à l'époque actuelle , 
loin d'ôtre la règle constante , comme on avait pu le croire en 
étudiant les animaux mamthifères , n'est, au contraire, qu'une 
faible exception à la marche parallèle générale , et qui n'a peur 
base que l'arrivée tardive sur la terre de l'ordre des Mammifères. 
Cet accord , même sous ce rapport, n'existerait que pour un dix- 
neuvième de l'ensemble des classes. 

5* Il résulterait encore de ce qui précède que les animaux, loin 
de perfectionner successivement leurs organes, et de passer par 
tous les degrés de perfection dans les ftges du monde , ont sou- 
vent moins gagné que perdu de leur perfection dans quelques 
embranchements, ou sont au moins restes stationnàires, ce qui 
exclut tout à fait peureux, dans les ftges géologiques, la marche 
croissante générale du simple ati composé. 
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LL SYSTÈME OASTBD-VASCULAIRB DBS ÉOUDKNS, 

y • • • 



.^••. lyaQi appria qu'il existait encore , parmi les oaturaUstes 
de Paris , (quelques divergences d'opinion an sujet des fonctions 
du syslèfxie de canaui dont vous avez signalé Texistencechez les 
Êolides en ÎS&l , et dont M. de Quatrefages a fait connaître la 
disposition dans un grand nombre de Mollusques désignés par ce 
zoologiste sous le nom de Phlébentérés , je m'empresse de vous 
raconter ce que j'ai vu à plusieurs reprises , en observant ces 
animaux à l'état vivant, sur les bords de la mer Noire, et pen-- 
dant une excursion scientifique exécutée tout dernièrement avec 
M. Loven sur les lies de la Suède occidentale. 

Les canaux en question, qui naissent de l'intestin, près de 
l'estomac , et qui se ramifient dans les diverses parties du corps , 
telles que les appendices branchiaux , la tête, et même quelque- 
fois les tentacules, sont bien évidemment les analogues des vais- 
seaux hépatiques ; mais au lieu de contenir de la bile seulement, 
ils reçoivent dans leur intérieur les matières alimentaires dont le 
Mollusque se nourrit, et les transportent au loin dans l'éco- 
nomie. 

Souvent ces matières alimentaires reviennent dans l'estomac , 
après avoir été promenées de la sorte, puis retournent de nouveau 
dans le système vasculaire dont il vient d'être question. Plus de 
cent fois, j'ai été ténK)in de ce phénomène en observant le Ter- 
ffipes Edwardsii^ et auvent j'ai pu reconnaître dans l'intérieur 
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de ces canaux, les parcelles de Campanalaires qui constituent la 
plus grande partie de la masse alimentaire. Il me semble par 
conséquent indubitable que ce système doit être considéré comme 
faisant les fonctions d'un appemllce de Tintestin , comme une 
sorte d'estomac accessoire emprunté à Tappareil biliaire , et 
comme servant à faciliter le passage des produits de la digestion 
dans la» tflMiMi p^eê lia CÊ9p$ , «b t^mdÊikéè fMikht être 
employées au service du travail nutritif. 

J'ajouter«iifM; <kM «Ils HMiÊÈ^Mê^^'^'êcmmê depuis long* 
temps quMI n'existe pas de vdnes pour rapporter le sang des 
diverses parties du Mijpi iW icri iliiimrlMiin ^ ! I que ce fluide cir- 
cule dans la cavité abdominale , et les autres lacunes absolument 
comme chez les Crustacés. II est aussi à noter que , chez ces 
ïùèiMS animaux , le cœur se tnontre beaucoup plus tard dans 
iembryon que chez *es Vertébrés , fait qui Raccorde avec les ob- 
servations donft vous m%vBt parlé au sujet d'alitres animaux sans 
vertèbres. 
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MP^htm^ 0mT:mi» im fm^fff^ (imnmi^ mxm»ti& 

CHEZ LA FEMME ET CHEZ LES ANIMAUX, 

9m 9. c. sar«vm, 

Cliirurpti n «U l'i.ùpltjil Bcmijon , «|r. 



Iléinoire tu ir TAcadémil! dr .iitMecine dans la séance du St mam 1846. 



Il n'est peut-être dans le domaine de ranatomie et de U 
physiologie aucune question , quelque simple et circonscrite qu'elle 
puisse paraître d'abord , qui , soumise à de longues recherches « 
q'acquière bientôt avec des proportions imprévues un vif intérêt, 
et ne fournisse des résultats d'une utile application. Peut- on , en 
effet , ne pas reconnaître aujourd'hui que ces deux branches des 
sciences naturelles n'ont pas peu contribué à éclairer la patholo- 
gie humaine et la pathologie comparée, qui, privées .de leur flam- 
beau, restent souvent enveloppées d'obscurité e| d'erreurs. 

Pour nous, élevé à une école éminemment anatomico-physio- 
logique et investigatrice , nous avons de bonne heure senti l'im- 
portance de connaître à fond la disposition normale des parties 
avant d'en chercher les altérations ; nous avons compris le besoin, 
pour certains organes complexes , d'étudier leurs affections , non 
plus en masse, comme cela avait été fait, mais bien dans chacun 
des éléments anatomiques qui les composent, et à cette fin, plus 
d'une fois, nous avons interrogé avec avantage l'anatomie 
p owporé 

IjE disposition d'esprit, le mode d'observation et d'analyse qae 
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nous signalons , nous ont constamment guidé dans le cours des 
recherches auxquelles nous nous sommes livré sur le siqel qui 
va nous occuper, c'est-à-dire dans Tétude de l'appareil sécréteur 
des organes génitaux externes de la femme , appareil à peine 
connu de nos savants même les plus distingués , soit sous le 
rapp(»*t de sop organisation , soit sous celui des affections dont 
il est souvent le siège, et qu'on a fréquemment confondues avec 
des lésions qui en diffèrent essentiellement* 

C'est dans le but d'arriver plus sûrement à dissiper l'obscurité 
qui règne sur la pathologie (1) des organes génitaux, que nous 
nous sommes appliqué à en étudier la disposition , la structure. 
Nous allonsfaire connaître le résultat de nos recherches à ce sujet, 
sur lequel les anatomistes modernes gardent le silence, et que les 
anciens n'avaient connu ou décrit que d'une manière incomplète* 

Notre travail comprendra trois chapitres principaux. Dans le 
premier, nous tracerons les caractères anatomiques des appareils 
sécréteurs; nous parlerons de leur développement, des modifica- 
tions qu'ils subissent aux diverses époques de la vie , de leurs 
principales anomalies. Dans le second chapitre, nous nous occu- 
perons de leurs usages et de leurs fonctions. Enfîn nous termine- 
rons en envisageant ces organes sous le point de vue de l'anatoniic 
comparée et des analogies. 

Nous espérons que ce Mémoire sera lu avec quelque intérêt et 
non sans une certaine utilité pratique. II renferme quelques faits 
à peu près inconnus à la science; il nous montre les admirables 
précautions que la nature , toujours prévoyante et ingénieuse , a 
prises pour faciliter l'heureux accomplissement de sa plus grande 
œuvre , la reproduction de l'espèce. 

Nous avons cru utile de joindre à ce travail plusieurs dessinis, 
qui représentent l'appareil glanduleux vulvo-vaginal à l'état sain 
chez la femme et chez les animaux. Ces dessins contribueront à 
nous rendre plus complet et plus aisément compris dans no? des- 
criptions anatomiques. 

{\) Voir, pour la pathologie des appareils sécréteurs des organes géuiUui 
externes de U femme, le tome XY des Mémoites de V Académie de mMecttie de 
Parie, 4850. 



Digitized by LjOOQ IC 



DliS ORGANES GÉNITiUX EXTERNES. 2/|l 

CHAPITRE PREMIER. 
Caraotères anatomiqaes de ces appareils. 

Les organes glanduleux de la vulve doivent , diaprés leur dis- 
position, et surtout d'après la nature de leurs produits, être divi- 
sés en deux grandes classes : les follicules sébacés , les pUifères , 
et les organes mucipares. 

PREMIÈRE CLASSE. 
Follicules sébacés et pilifères. 

Leur disposition est connue de la plupart des anatomistes et 
des praticiens ; aussi serons-nous bref à leur égard. Les follicules 
sébacés ne s'observent que sur le pénil , les grandes , les petites 
lèvres, et dans les plis génito-cruraux. Ceux qui sont sur les 
grandes lèvres et les parties circon voisines présentent deux varié- 
tés : la première est composée de follicules uniquement sébacés , 
bien plus abondants dans cette région que dans la plupart des 
autres parties du corps : ils n'ont pour toute fonction que de sé- 
créter une matière épaisse, onctueuse, blanchâtre, et d'une odeur 
des plus pénétrantes ; la deuxième renferme dés follicules qui sont 
à la fois sébacés et pilifères : le poil semble sortir de leur centre ; 
ils sont destinés h l'entretenir souple , doux et luisant. Dans un 
autre travail, h l'occasion de l'hypertrophie des follicules sébacés, 
nous avons démontré que ces organes sont de véritables glandes, 
dont la structure microscopique était restée jusqu'à ce jour incon- 
nue. Ceux des nymphes n'appartiennent qu'à la première variété ; 
situés dans l'épaisseur ou immédiatement au-dessous de la menn 
brane muqueuse, dans ce tissu cellule -vasculaire qui remplit 
rintervalle des deux lames de la muqueuse, leur nombre est si 
considérable qu'on trouverait difficilement entre eux un espace 
d'une ligne & une ligne et demie qui n'en présentât pas. 

Pour bien juger du nombre et du volume de ces follicules , il 
faut les étudier chez les femmes dont les petites lèvres sont très 

3* série. ZooL. T. XHI. (Ayril 4 850.) « 46 
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développées et dépassent les grandes. Chez ces femnoes « la mu- 
queuse, par suite de son contact avec Tair» devient mince, trans- 
parente , et permet, pour peu qu'on la tende , d'apercevoir ces 
follicules comnae s'ils étaient ioomédiatement à nu. On peut alors 
reconnaître qu'ils sont pressés les uns contre les autres , qu'ils 
sont d'un gris jaunâtre ou entièrement jaunes, qu'ils ont lé vo- 
lume d'un grain 4e millet Lorsqu'ils dépassent' ce volume au 
point d'acquérir celui d'un grain de chènevis, il faut alors les con- 
sidérer comme étant dans un état pathologique. Tous ces folli- 
cules ont pour fonction de produire une matière onctueuse , qui 
entretient la souplesse , l'hbmidité et la sensibilité des organes 
génitaux externes, les empêçfiç de contracter entre eux des adhé- 
rences, et, de plus , les préserve de l'action irritante de l'urine , 
d^s liquides utérins et vaginaux qui souvent sont très acides ou 
très alcalins, ou même de celle du sang plus ou moins décomposé 
quî s'écoulç du vagin pendant la menstruation ; enfin de celle de 
la sueur qui es|; si abondante chez les personnes grosses , et 
tellemeiit acre et irritante chez celles à cheveux roux , qug 
les eczéma , les herpès et les ecthyma de la vulve sont plus fré* 
quents chez ces dernières personnes que chez les autres. Cette 
matière sert encore à rendre moins pénibles les frottements réité- 
rés qui s'opèrent dans l'acte de la copulation lorsque les organes 
sont disproportionnés* 

DEUXIÈME CLÂSSB. 

Pes organes mocipares de ToriBce vulvo-vaginal. 

• Ceux-ci , qui diffèrent entièrement des prenoiers , tant sous le 
rapport de la situation qu'il3 occupent que sous celui du liquide 
qu'ils sécrètent» présentent, relativement à leur disposition et à la 
inanière dont ils versent leurs produits sûr l'entrée du vagin, 
deux variétés : ceux de la première variété sont disséminés , pla- 
cés les upQ à côté des autres sur certains points do l'entrée du 
vagin, ou bien sont groupée, rassemblés en plaques : je les nomme 
follicules mucipares isolés ou agminés. Ceux de la seconde sont 
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réunis, amassés les un^ sur les autres , contenus dans une seule 
enveloppe, et aboutissent à un canal excréteur unique. Ils forment 
une véritable glande h laquelle je donne le nom de corps folUcu" 
lairevctgi^f ou miçux dç glande vulvo^vaginale.'^ 

A. Les folliqiles mt^cipares isolés ou agminés , sur lesquels les 
ipédeçins, comme le fait rçmarquej; 1^. Robert, ont à peinQ f|;çé 
Ipur attention, étaient, pour 1^ plupart, connus des anciens ana- 
topistes, pt surtout de cepx dw xyii* siècle. 

On les rencontre sur trois, e^ quelquefois sur quatre points prin- 
cipaux du pourtour de l'ouverture vaginale (pi. 9, fig. 2, t,y, i, /). 

1' Les uns, qui siègent au vestibule, et que je désignerai sous 
le nom de vestibulaires {yalvnlœ lacunœ superiores^ Haller), sont 
en nombre peu considérable ; ils varient de huit à dix (Haller dit 
septem vel octo) ; ils sont^ en général , petits ; ils ont une ouver- 
ture étroite et le plus souvent circulaire ; d'autres fois elle est 
assez large , béante , dirigée obliquement dans l'épaisseur de la 
muqueuse , de telle sorte qu^elle paraît recouverte d'une espèce de 
valvule extrêmement mince que Ton peut soulever avec l'extré- 
mité d'un stylet. La direction de cette ouverture et celle de la 
cavité même du follicule n'ont rien de constant (pi. 9, fig. 3, t). 

Plusieurs de ces follicules, et ce sont les plus nombreux, sont 
(iirigés en bas , vers l'ouverture yulvairQ; les autres, en haut. Il 
en est qui se portent directement de dehors en dedans ; ox\ en 
rencontre quelques uns qui se dirigent tout à fait en sens opposé. 
Leur ouverture et leur conduit sont quelquefois assez larges pour 
recevoir un stylet d'un volume ordinaire; ils peuvent être asse:^ 
étroits pour échapper entièrement à la vue, et alors on \t^ croit 
moins nombreux qu'ils ne le sont en réalité. 

M, Robert , qui a le premier parlé avec détail de ces cryptes 
muqueux, fait avec raison obsçrver qu'ils sont peu pfofopds et 
toujours simples , sans aucun appendice latéral. Il m'est ^rrivé<, 
cependant, plusieurs fois, d'en rencontrer dont le concjuit avait 
6 à 7 lignes d'étendue au-dessous de la muqueuse. Leur disposi- 
tion sur le vestibule présente aussi d'assez nombreuses vafiétés ; 
ou bien il y sont semés irrégulièrement, ou sont places sur deux 
rangées verticales , Tune à droite , Fautre à gauche de la ligne 
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médiane; dans quelques cas, h la vérité, rares, ils sont disposé.^ 
en lignes transversales. 

2* D'autres sont situés sur le tubercule antérieur du vagin, au- 
tour du méat urinaire {follicules mucipares urélraux, fig, 2, j ) ; ils 
sont très anciennement connus. Ëtant souvent agminés , les ana- 
tomistes, au rapport de Reine de Graaf , les appelaient prostate 
de la femme. Cet auteur est le premier qui en ait donné une 
description exacte dans son ouvrage intitulé : De mulierum orga- 
nis generationi inservientibvs tractatus novus... Lugduni Batavo- 
rurn^ 1672. Non seulement il le^* connaissait à l'état physiologique, 
mais il savait qu'ils pouvaient être malades, comme le prouve le 
passage suivant : « Utero ejusque vagina innoxiis corpus glandu^ 
losumsiveprostatas urethrœ cirçumpositas solum maie affectas offen- 
dimus. » Morgagni , dans ses Adversaria anatomica, n* 1 , p. 41 , 
publié en 1719 , en a également parlé avec précision ,'et les dé- 
signe aussi sous le nom de prostate. Boerhaave, dans son Traité 
des maladies vénériennes , traduction de Lamettrîe, Paris , 1753, 
p. 200, dit : « Cet orifice (le méat urinaire) est garni d'un corps 
glanduleux qui environne Turètre d'une manière si admirable , 
que les anciens le nommaient la prostate. Ce corpuscule envi- 
ronne donc l'urètre , et sa substance fongueuse venant à se gon- 
fler dans le coït, le membre viril est plus étroitement serré , et il 
verse une humeur semblable à celle de la prostate. » Plus bas, il 
parle des fonctions de ce corps, et le désigne sous le nom de tu- 
bercule glanduleux de De Graat A la page 212 et suivantes, ily 
place le siège de la gonorrhée des femmes. Haller , dans son 
paragraphe intitulé : Urethra feminina , après avoir décrit les 
follicules des parois propres du canal, en parle en ces termçs : 
« Denique in tumido illo urethrœ ostio, duo grandos etiam lineam 
lati mucosi sinus patent , qui longe crassum stylum admiUunt et 
ramos exigunt. » 

Sabatier est le dernier auteur qui ait parlé de ces cryptes avec 
quelque détail. On peut dire que, depuis cette époque, ils avaient 
été presque entièrement oubliés , et qu'ils le seraient peut-être 
encore, si M. Robert, il y a quatre ans, ne se fût occupé de leur 
inflammation. 
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Sabatier dit : « C'est une ouverture (le méat urinaire) irrégu- 
lièrement arrondie , entourée d'un bourrelet plus ou moins 
saillant, sur lequel on aperçoit des petits trous qui terminent les 
tuyaux excréteurs des glandes situées au voisinage, et qui appar- 
tiennent au canal de l'urètre. » 

Ces follicules urétraux sont un peu moins faciles à découvrir 
que les précédents ; ils m'ont paru être généralement plus nom- 
breux. Si mon collègue, M. Robert, dit le contraire , cela tient 
à ce qu'ils sont plus profondément placés , et que plusieurs 
viennent s'ouvrir au fond des inégalités que présente très sou- 
vent le tubercule médian du vagin, ce qui a pu en soustraire 
quelques uns à son investigation. Ils sont assez volumineux , et 
placés à & ou 5 lignes de profondeur dans le tissu cellulo-vascu- 
laire de l'urètre ; ils sont dirigés parallèlement à ce canal , sous 
la muqueuse duquel on les trouve quelquefois. Ils ont une dispo- 
sition un peu plus compliquée que les follicules vestibulaires ; ils 
sont plus rapprochés les uns des autres. Plusieurs d'entre eux 
viennent, chez certains individus, s'ouvrir dans une même cavité 
excrétoire, ce qui leur donne une forme rameuse : ils tendent 
évidemment à devenir agminés. Cette réunion de plusieurs folli- 
eules en une seule cavité était déjà connue de De Graaf. Dans 
quelques cas , leurs orifices béants et d'un rouge vif forment un 
cercle complet autour du méat urinaire. J'ai dans ce moment, au 
n'' 57 de la salle Sainte-Marie , une malade , chez laquelle ces 
orifices forment un fer à cheval qui est ouvert en haut, et embrasse 
le méat dans sa concavité. 

3* Haller et M. Robert ont décrit un troisième groupe de ces 
follicules, qui sont, disent-ils, peu profonds, placés à quelque 
distance de l'orifice de l'urètre et sur ses côtés , et dont plu- 
sieurs ont leurs ouvertures réunies au fond d'une dépression 
conique. Les follicules qui composent ce groupe ne m'ont pas 
paru constants; il m'est plusieurs fois arrivé de les chercher sans 
les rencontrer. On pourrait, par opposition à ceux qui précèdent, 
les appeler urétro-laiéraux (fig. 2 k). 

Voici ce qu'en dit Haller : « Sunt eliam, quos his malo dicere^ 
sinus altquij duo^ etiam treSy quatuor, urethrœ vicinij ad vaginam 
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vergenteSjin eminentibus papillis et ipsi nonnunquam grandes : 
lineam enim lotos vidù DiLctûs earum descendunt super côlumnaih 
supremarriy oblique, juxta vaginam. » 

4** On trouvé encore chez quelques femmes de gros follicules 
au nombre de un, deux ou trois, qui sont situés sur les parties 
latérales de l'entrée du vagin , ihimédîatement au-dessous de 
l'hymen ou des caroncules myrtiformes supérieures (fig: 2, î) ; 
ils ont été parfaitement décrits par Mofgagni : tout ce qu'en' â 
dit Hailer est extrait de l'ouvrage de ce dernier, qui en à donné 
une description si exacte , que nouS ne Croyons ^ouvoii- mieux 
faire que de copier textueHeraent !e passage ; « Les pertuis que 
l'on trouve sur un des côtés de l'orifice du vagin rie répondent 
ordinairement ni par la disposition , ni par le feiége , ni par le 
nombre, à ceux du côté opposé; de même que quelques uns sorit 
légèrement saillants, d'autres ne le sont paS da tout. Il y feh a de 
très apparents, en même tehfips qu'il y en a qui se cacheht soiis 
lès caroncules placées au devant d'euj^ ; ce qui est cause qu'ifs 
ont échappé aux yeux de plusieurs anatomistes, d'ailleurs 
très fclàirvoyahts. Il ne faut paS confondre ces follicules isolés, 
que je propose de nommer follicules latéraux deV entrée du vdgih, 
avec ceux qui forment le corps folliculaire. Si , quant à leiif 
iiatiire, ils sont lès mêinês,- nous verrons que, sous te rapîpôrt dé 
leur disjjosition et de leur pathdlbgiéi ils eri diflîiretit esséritîellfe- 
mèrit. 

B. Glande vulvo-vaginale. 

D'autres follicules mucipares donnent, par leur réunion , nais* 
sance à ce corps glanduleux que Gaspar Bartholin, fils de Tho- 
mas Barlholin , a décrit le premier dans son ouvrage intitulé : 
De ovarits mulierum. Romœ, 1677. Il les appelle prostates ou 
glandes inférieures des parties de la génération de la femme ; il 
dit qu'ils forment constamment deux glandes de la grosseur d'un 
pois; qu'elles sont situées de chaque côté du vagin, vers la 
partie inférieure, entre la muqueuse et le sphincter du vagin, et 
que l'une et l'autre de ces glandes ont un conduit constant qui se 
termine très distinctement au-dessous des ailes, sous l'orifice du 
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vagin, pour évacuer une grande quantité d'humeur. Cependant 
Bartholîn, lùi-mêiTie, attribue la découverte de ce corps à Joseph 
Duverney, qui Ta reconnu pour là première fois sur la Vache , et 
l'a ensuite décrit chez la Femme. Après avoir parlé des racine^ 
du clitoris et du bulbe ; il s'exprime ainsi : « Sous ta partie infé- 
rieure du même tissu sont placées les çlandes que j'appelle vagi- 
nales, dont jâi faî^, il y a longtemps, la première découverte sur 
Fa Vache , ce que j'ai confirmé peu de temps après sur Tes fenimes 
et sur les femelles dés ailimaux que j'ai disséqués. Ces glandes 
sont composées de plusieurs petits sacs, bû grains védculaîrés, à 
péd près semblables S ceux des prostates deç hommes ; elles sont 
longues de û à 5 ligries , médiocrement épaisses; et de forme 
plate, collées immédic-itemenf aux côtés inférieurs du vagiri. De 
1^ partie supérieure de chaque glande sort un canal, qui,' remori-' 
tant àU côté hii Vagin PespaCë d'environ 5 à ë lignes, vient s'ou- 
vi'îf vers le milieu de l'orifice externe du vagiiï. h Si ces deux 
(iélèbres anabriïistes peuvent passer , à juste titré ; pour les au- 
teurs de la découverte de la glande, U est juste de dire que fa 
Voie leur avait été prè[)àfée par Jt'lazzohi , qui, daiis 6on traité 
intitulé ; De pdrtibus generationi inservientibu$,p{iii\iê^&Vb.d6[xe, 
eh 163^ , mentionne, de chaqde côté, en dedans des grandes 
lèvres, près de l'entrée du Vagin, l'existence dé deux trous 
borgnes,' oiï lacunes dans lesquelles est contenue une humeur séro-' 
muqueuse, qui est excrétée pendant la copulation, sert à humecter 
les parties et à lubrifier lès poils de l'homme. Rolfinck (1) , 
Ad. Spigel (2), mentionnent également ôes orifices i mais, àce^ 
qu'il semble , diaprés la description de Plàizzonî , Rodius. et de 
Graaf les ont aussi observés éur lef cadavre et sut le èujet vivant ; 
ainsi les conduits excréteurs de la glande et les fondions de 
celle-ci étaient déjà en partie connus avant cet ôrganè lui-même,* 
Thomas Bartholîn eut pu les indiquer à son fils, car il dit en par- 
lant de l'ouverture vulvaire i « Uèux trou^ paraissent en cette 
fosse en élargissant les lèvres; mais c'est presque seulement en 

(4) De humant corporis fabrica. Francfort, 4 633. 

(2) Ordo et melhodus generationi dicatorum partium, per amitonien cognot- 
cetidi fabricam, lenae, 4664. 
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celles qui sont en vie , parce qu'ils sont très petits , d'où sort en 
assez grande quantité une certaine, humeur séreuse qui humecte 
le membre viril en la copulation. » Santorini a beaucoup mieux 
précisé leur situation que ne Tavait fait Bartholin ; il fait remar- 
quer que c'est au-dessous du corps rétiforrae du clitoris que ces 
corps sont placés. 

Ils étaient également connus de Cowper , de Boërhaave , de 
Lamettrie, de Morgagni, de Garengeot, de Yerheyen, de Vçrdicr, 
de Didier, de Winslow, de Haller, etc., etc. 

Cowper , dans son Jnatomie générale , imprimée en 1698 , et 
qui pourrait passer pour une nouvelle édition de celle de Bidloo, 
a indique^ deux glandes assez volumineuses situées une de chaque 
côté,. à la partie inférieure du vagin , près de Fanus et de la 
racine des caroncules myrtiformes, s'ouvrant par un conduit qui 
leur est propre^ et sécrétant un liquide particulier à la femme. 

Boërhaave , dans son Traité de la syphilis , en parle avec une 
grande précision ; il veut qu'on le désigne sous le nom de corps 
buUeuœ. « Ces glandes, dit-il^ sont situées sous les muscles érec* 
leurs de la femme, et il est très probable que, si ces muscles 
agissent dans le fort de la passion , ces glandes sont comprinaées 
et distillent leur mucus... Leurs grands conduits sont situésdans 
le vagin , de manière qu'ils versent leur humeur sur les parties 
latérales du bord du vagin. » Page 224 , il y place le siège de la 
quatrième espèce de la gonorrhée chez la femme. 

Delamettrie, dans son Traité de la maladie vénérienne y Paris, 
17S9, s'exprime tout à fait comme Boërhaave. 

Morgagni , après avoir décrit plusieurs des follicules que nous 
avons indiqués plus haut, ajoute : « Parmi ces conduits qui occu- 
pent le milieu de la hauteur de ToriAce vaginal, j'en ai quelque- 
fois vu un, de chaque côté , qui aboutissait à une glande arrondie 
d'une grosseur assez notable , et située au lieu bien indiqué par 
G« Bartholin {Unum ab tUfvque latere aliquoties vidi qui ad gUm- 
diUam subrotundam pertingeret magnitudinis non contemnenda^ in 
que eo loco constitiUam qui locus a Gasparo Bartholino indicatus 
est). » Il y avait dans l'épaisseur de cette glande, comme pour en 
représenter la cavité, plusieurs vésicules ou cellules s'ouvrant 
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Tune dans l'autre, et abreuvées d'une humeur fluide ou limpide : 
c'est de ces cellules que partait le conduit que j'ai signalé. D'après 
ee passage de Morgagni, je pense quMl était tombé sur une glande 
malade» et dont les grains glanduleux étaient plus ou moins dila- 
tés par du mucus retenu dans leur cavité. 

La disposition ordinaire de la glande , et môme ce que Mor- 
gagni ajoute plus bas» me conGrme dans cette opinion; il dit : 
^ Sed neque vesicuUu , neque ipsas potui glandukis m omne coda- 
vers comperire. » Adversaria, n* 1 , pi. 42 et 43. 

René de Garengeot , dans sa Splanchnohgie ou Jnatomie des 
viscèreSt tom, II, pag. 5â : « Poursuivons l'anatomie du reste du 
vagin, et disons qu'on observe, de chaque côté de son orifice, un 
mamelon formé par l'extrémité d'un conduit excréteur, qui vient 
d'une glande cohglomérée. que quelques anatomistes appellent 
lacune. Elle est placée, cette glande , au côté inférieur du vagin , 
sous un plexus rétiforme dont je n'ai point encore parlé , et sous 
les branches du clitoris. Cette glande a environ 7 à 8 lignes de 
long sur 3 à 4 de large ; elle est parsemée d'un très grand nom- 
bre de vaisseaux, et l'on voit sortir de sa partie supérieure un 
conduit qui, après avoir fait un pouce de chemin, va s'ouvrir vers 
le milieu de l'orifice du vagin, comme je l'ai déjà indiqué. 

Elles ont été mentionnées , comnie nous le verrons plus bas , 
par Yerheyen, dans son Traité d'anaiomie publié en 1726. 

Winslow, à la page 579 , où il décrit les grandes et les petites 
lèvres, dit : « Vers le bord interne de l'une et de l'autre face in- 
terne, h chaque côté de l'orifice du conduit de l'utérus ( vagin ) 
dont il sera parlé ci-après, se trouve un petit trou plus visible que 
tous les autres. Ces deux petits trous sont appelés lacunes ; ils 
répondent par deux petits tuyaux h deux corps folliculeux situés 
dans l'épaisseur interne des ailes, et regardés comme deux petites 
prostates ou glandes prostatiques de l'homme : quand ou les 
presse, il en sort une liqueur visqueuse. » 

Verdier, Traité anonyme d'anatomie^ t. II , pag. 155 , Paris , 
1746 : « Sous le plexus rétiforme, se rencontre , de chaque côté , 
une glande conglomérée, dont le conduit excréteur, qui a environ 
6 lignes de longueur, vient se décharger de chaque côté de l'ori- 
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fice dà vagin , immédiatement à la partîe antérieure et moyenne 
du cercle membraneux que j'ai dit s'y rencotitrer. Ces glandes 
sont semblables àiix prostates Inférieures de l'homme,' et orf 
appelle lacunes les orifices de leurs conduits excréteurs. » ' 

On trouve dans le Traité de spldnchnolôgîe de Didiet*, t: I", 
p. 288 (1753), le passage' suivant : « Ters la face interné de 
Tune et de Tautrd lè*re, aiix efivîrons de l'entrée dii vagin, oii 
aperçoit de chacjué c6té une petite ouverture ^Iris apparente que 
les autres , chacune desquelles se rend , par dfi Conduit particu- 
lier, à deux cofps follîculeux , placés aussi dé chaque côté dans 
l'épaisseur des lèvres; ces deux corps sont Regardes par les aria- 
tomistes comme deux glandes prostates, et les petites ouvertures, 
d'où partent les cdndùits qui vont s'y rendre, comme deux petites 
lacunes. » 

Haller. dans le vingt-cinquième paragraphe de ses Muliebria, 
intitulé : Lacuhcè inferiores, dit i « Qu'il à constamment rencon^ 
tré au-dessous dcl'hyhfieri, de chaque côté de l'extrémité înfé- 
rieui-e dii vagih; une, deux ou trois grandes lacunes, qui donnent 
passage à ûné hubieul- blanchâtt-e; rtiais qu'il n'a jaîhais aperçu 
les glandes. » 

Hunter^ Traité Ue la syphitié; 1786, traduit; en 1787, pat 
Audiberti, p. 63; parlé, en déôrivarit la gônorrhée des femmes, 
d'une inflammation des glandes! du vagin , qui me paraît n'être 
autre que celle du corps glanduleux de ce conduit. « L'inflamma- 
tion pénètre fréquemment au delà de la surface des parties ; sou- 
vent elle S'étend le long du conduit des glandes , et alTecte les 
glandes mômes, au point de causer des tumeurs dures sur 
la surface interne des grandes lèvres; tumeurs qui vlennertt 
quelquefois h suppuration , et forment de petits abcès qui crèvent 
près (]^ l'orifice du vagin. Côs tumeurs nô diffèrent point deâ 
inflammations et des suppurations des glandèfs de l'nrètre chez 
les hommes. « Je trouve dans les œuvres posthumes du même 
auteur , 8» édition publiée par Evrard Home , une observa- 
tion qui paraît se rattacher en partie à l'inflammation des glandes 
de Bartholin. Voici le fait envoyé de Bath, à Hunter, sous forme 
de consultation : « Une jeune femme nerveuse , le lendemain de 
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ses noces, est prise de symptômes d'une blennbrrhagîe vulvo- 
urétrale ; il n'y avait pas eu introduction , l'hymen ii'àyânt pii 
être fomplu. Le mari avait contracté, quelques mois avant son 
mariage, un écoulemeiit dont il n*était pas guéri le joiir dé ses 
noces; rorîfice de l'urètre (de là femme) était considérablement 
liiméfié et enflammé, ainsi qiie les conduits des glandes dé chaque 
côté de l'urètre ; il ne paraissait pas qu'aucun écoulefnent fût 
fouriîi par le vagin... Les lacunes appartenant aux glandes de 
Cowper, dé chaque côté , étaient très enflammées ^ et il y avait 
èur un des côtés dé l'hymen une petite tumeur dure, qui ensuite 
suppura... Uh peu plus tard, formation d'un second abcès dans le 
nifime poîiit que le premier. » (11 est évident qu'on a eu affairé 
à un abcès de la glande vulvo-vaginale. j 

Sabatier, 1791, t. II, p. 451, dans la description du Vagin, 
s'exprime ainsi : .< Il y a de chaque côté , au-dessous' de cefe 
plexus (rëtiformes) , une glande conglomérée ; dbni le cphduit 
excréteur; qui s. environ 6 lignes de longueur; vient fe''ou>^rlr près 
de l'orifice du vaglri, Imm'édiatemeiît à Irt jiartié atitëfleure Ht 
inbyenrie dri cei clé membraneux qiié j'ai dit s'y rencontrer. Cefe 
glandes sorit semblables aux prostates inférieures Hé i'hbmnie 
(glandes de Cowper) ,' et on appelle lacunes les orifices dé leurs 
coiidiiits excréteurs. 

b: Cuvier, dans le 5* volume de son Anàtomié codparée, 
publiée en 1805, nous a laissé sur cet appareil ce passage qui , 
quelque court qu'il soit , mérite d'être rapporté : « Deux petites 
glandes rondes , analogues à celles dites de Cotvpèf , daiis 
l'homme; situées de chaque côté de rorigînc du vagin, versent 
dans le canal, suivant quelques anatomîstes, par un seul conduit 
excréteur, le liquide qu'elles produisent. » On voit paKces quel- 
ques mots que Cuvier ne les connaissait pas par lui-même. 

Portai, dans son excellent oàvragd sur {'Jnatomie médicale, 
publié en 1804, est l'un des premiers auteiirs qui aient contribiië 
à faire tomber dans l'oubli les connaissances t[ue nous avions sur 
les corps glanduleux du vagin. Page 483, t. V, Structure du 
vagin , au lieu de décrire ces glandes, il se contente de dire : 
« Les orifices qu'on observe â Isf face interne de la muqueuse dû 
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vagin aboutissent et à des lacunes simples ou composées qui com- 
muniquent ensemble, et à des corps glanduleux, dont les uns sont 
plus gros que les autres. Dans Tétat naturel, ils sont forts petits; 
mais par état de maladie , ils peuvent devenir beaucoup plus 
gros. Ces lacunes , ou corps glanduleux , sont plus nombreux à 
l'entrée et k la partie inférieure du vagin que dans le reste de son 
étendue. » 

Boyer, Traité (Tanatomièy 1815, t. IV, p. 553, se borne à 
dire en parlant de la muqueuse qui tapisse la vulve et l'entrée 
du vagin : « On y trouve un grand nombre de glandes mu- 
queuses, dont les conduits excréteurs viennent s'ouvrir sur toute 
la surface de la vulve. » Il ne connaissait paç le corps folliculaire, 
comme le prouve la réflexion suivante : « Ces glandes sont plus 
nombreuses sur la partie supérieure de la vulve que du côté du 
périnée. » 

Cette erreur de Boyer se repète dans l'ouvrage de H. Cloquet. 
En décrivant la muqueuse vulvaire, il dit : « Elle a au-dessous 
d'elle une grande quantité de cryptes muqueux, dont les orifices 
sont disséminés à la surface de la vulve ; ces cryptes sont plus 
volumineux vers le clitoris que du côté du périnée. » 

Tous les auteurs qui, en France, ont succédé à ces deux ana- 
tomistes, tels que MM. J. Cloquet, Yelpeau, Blandin, Maygrier, 
Broc et Moreau, dans son Traité d' accouchement ^ etc. , n'ont guère 
été plus explicites. 

M. Cruveilhier lui-même, dans son Traité d'anatomie^ en par- 
lant de la membrane muqueuse de la vulve, ne nous a rien laissé 
sur cet organe sécréteur , comme le montre le passage suivant : 
oc Elle présente : 1*" sur les grandes et les petites lèvres, des folli- 
cules sébacés^ très multipliés, visibles à l'œil nu, et qui fournis- 
sent une matière caséiforme odorante. S"" Des follicules muqueuw^ 
qui abondent surtout au voisinage du méat urinaire, et qui s'ou- 
vrent dans des espèces de culs-de-sacs, dont les orifices , visibles 
à l'œil nu, sont quelquefois assez considérables pour recevoir 
l'extrémité mousse d'un stylet. » 

Il faut toutefois excepter de cette proscription, MM. Grimaud 
et Martin Saint-Ange, qui, dans leur Histoire de la génération de 
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l'homme, publiée en 1837, nous ont laissé quelques mots sur les 
glandes qui nous occupent. En parlant des sources du mucus va- 
ginal , ils disent : « Ce mucus est particulièrement fourni aussi 
par deux glandes de la grosseur d'une graine de haricot, qui se 
t]*ouvent à l'entrée du vagin , et dont les canaux excréteurs 
dardent quelquefois avec force la liqueur qu'elles produisent 
pendant Torgasme qui est le résultat du rapprochement des 
sexes. » 

Il y a plusieurs années, M. Amussat injecta les conduits excré- 
teurs de ces glandes ; mais ne poussa pas ses recherches au 
delà. 

Au rapport de Huschke, Taylor et Knox, en Angleterre, les 
ont décrites en 1838. « Ce dernier les a trouvées , chez deux 
femmes de vingt et un à trente-cinqans, grosses comme de petits 
haricots, et leur canal plein d'un liquide brunâtre ; chez un autre, 
la droite était beaucoup plus petite que la gauche; chez une 
quatrième, toutes deux étaient peu prononcées. Chez une femme 
de soixante-quatorze ans , elles étaient très peu marquées ; chez 
une autre du même âge, on n'en voyait aucune trace... Il ajoute 
qu*il les a vues à peine chez un enfant de quatre ans, et que, 
chez un enfant de douze ans , elles étaient plus petites des deux 
tiers que chez l'adulte. » 

F. Tiedmann, en 18/iO, a publié, en Allemagne, le résultat de 
ses recherches sur cette partie de l'anatomie, et nous devons dire 
avec empressement que ce célèbre anatomiste s'en est acquitté 
plus heureusement que ses prédécesseurs. 

En juillet 18/il, notre savant collègue et ami M. Robert, qui 
n'avait pu se procurer le travail de Tiedmîtnn, s*est ainsi exprimé, 
à l'égard des glandes de Rartholin, dans un mémoire Sur Vin^ 
flammation des follicules muqueux de la vulve : « Deux d'entre 
eux (les follicules) , plus volumineux et plus constants, s'ouvrent 
vers les extrémités du diamètre transversal de l'entrée du vagin. 
Constamment dirigés en arrière et en bas sous la membrane mu- 
queuse , ils ont souvent plus d'un demi pouce de profondeur (ce 
que M. Robert dit de l'étendue de ces follicules doit s'appliquer 
au conduit excréteur de la glande). Haller les a vus, chez quelques 
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sujets, traversant presque toute la hauteur du périnéie , et s'étep- 
dant jusqu'auprès du rectum. De petits embranchements laté- 
raux leur donnent souvent la disposition ramçuse des follicules 
sous-urétraux. Morgagni dit même les avoir vus aboutir à une 
glande obronde d'un yolume assez remarquable; mais les rey 
cherches que j'ai faites à ce sujet ont été aussf infructueuses que 
l'avaient été déjà celles de Haller. » Si M. Robert n'a Ras trouvé 
cette glande, c'est qu'il s'est borné à la chercher de dedans en 
dehors ; si, commp nous, il l'eût cherchée de dehorç çn dedans, 
il l'eût constamment ou presque constamment rencontrée , à part 
quelques exceptions que nous ferons connaître plus bas. 

A la fin de la même i^imée , ayant été nommé chirurgien de 
l'hôpital de Lourcine , je me trouvai dans les circonstances les 
plus avantageuses pour étudier les organes sexuels de la femme, 
tant sous le rapport anatomophysiologique que pathologique ; 
aussi , peu de temps après mon installation, je ne tardai pas à 
découvrir de nouveau l'appareil sécréteur vulvo -vaginal. Ce fut 
d'abord, comme les anciens anatomistes, le conduit que je remar- 
quai ; un peu plus tard, la plus grande consistance que présente 
la vulve et les nombreuses maladies qui se manifestent avec des 
caractères particuliers dans le point qu'occupe la glande , me 
mirent sur la voie de cette dernière. 

La première fois que je la disséquai, ce fut sur une jeune fille 
morte de phthisie pulmonaire , et qui était entrée dans mon ser- 
vice pour un abcès de la glande gauche, et une hypersécrétion 
purulente de l'appareil glanduleux du côté droit, maladies que 
j'avais ainsi diagnostiquées : jébcès de la vulve du côté gauche; 
fistule^ suite d'abcès du côté droit. 

Depuis cette époque, je n'ai cessé de ra'occuper de cette partie 
de la science, et j'ai recueilli un grand nombre de faits, que je 
m'empresse de venir soumettre aux lumières de cette illustre 
Société. 

Tout récemment, 1845 , Sœmmering et Huschke ont décrit, 
dans le cinquième volume de VEncyclopédie anatomiquey l*appa- 
reil glanduleux qui nous occupe. Leur descriptiog semble être 
plutôt le résultat des recherches de Taylor, Knox et Tiedmann, 
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qpQ p^ui ^Q travaux originaux. Les erreurs, les lacune^ qae ces 
derniers auteurs ont connmises et laissées dans rhistaire anato- 
mique de cet organe , )^e retrouvant dans celle de Soemmering et 
de Huscke- Aussi, estce, autant quQ possible, pour relever les 
i^ et cQpablcr les autres, que je yipns présenter à rAcadémie le 
i:é§fj)tat des recherpheg que • depuiç 18/[1 , J'ai faite^ sur cet 
organe ef» sjir les diverses îpaladie.s dpijt il est fréquemment 
atteint. 

Lfi g]^de vylvo-yaginale (1) appai ti^f|t, pon|me j'a dit depuis 
iQngternpî^ Garengeot, à roj-dre des glandes conglomérées; elle 
pst située.^ur les limites de la vulve et du vagin, sur les parties 
latérales et postérieures de ce dernier, à 1 centimètre environ 
au-dessus de la face supérieure de l'hymen on dos caronculeî? 
myrtiformes, dans cet espace triangulaire, formé de chaque côté 
par l'adossement du rectum et du vagin , sur lequel elle repose. 
Elle est placée dans l'intervalle que laissent entre elles les deux 
lames aponévrotiques superficielle ^t moyenne du périnée. Elle est 
à 1 centimètre , ou 1 centimètre i/2 de la face interne de la 
branche ascendante (|e l'ischipp, suivant que son volume est plus 
ou moins considérable; à 2 ou 3 centimètres et quelquefois plus 
du bord libre de la grande lèvre, suivant le développement de 
celle-ci; à 1 centimètre du fond du pli génito- crural. Aussi, chez 
les femmes qui ont cette glande très développée ou engorgée , il 
suffit de palper avec spin la partie interne et inférieure de ce pli 
pour la distinguer au milieu des autres parties nfiolles. Elle se 
trouve placée sur le trajet de la ligne transversale qui sépare la 
région ano-périnéale de la région vulvaire (fig. i) ; c'est donc sur 
la partie latérale et antérieure du périnée qu'il faut la chercher, 
lorsqu'on veut, sans dissection, en reconnaître le volume et l'état 
sain ou pathologique. Sur une jeune fille de neuf ans et demi , 
je l'ai vue du côté gauche, située presque au-devant de I^anus ; un 
prolongement, qui embrassait la partie postérieure du vagin, 

(4) CeUe dénomination a l'avantage d'indiqaer de suite la position de la 
glande, ses rapports génitaux , et évite toute confusion , les anciens anatomisles 
cooioie les modernes n'étant pas d*accqrd sur l'organe sécrclcur de la femme , 
qui ()oi( être comparé à la prostate de l'homme. 
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arrivait jusque vers la ligne médiane. A droite , elle occupail sa 
place ordineire. 

Cette glande, quoique double , n'offre pas une symétrie par- 
faite tant sous le rapport de son volume, de sa forme, de sa situa- 
tion, que de ses connexions. Il n'est pas rare de la voir très déve- 
loppée d'un côté et très peu de l'autre ; je l'ai rencontrée, dans 
plusieurs cas , deux et trois fois plus volumineuse à droite qu'èi 
gauche, et réciproquement. 

La meilleure idée que l'on puisse s'en former , c'est de la 
comparer à une amande d'abricot encore enveloppée de son épi- 
sperme. Tiedmann s'est trompé en la comparant, avec les ana- 
lomistes du dernier siècle, à une graine de haricot, et en la fai- 
sant dessiner sous cette forme. Morgagni en a donné une figure 
beaucoup plus exacte ; seulement elle représente cette glande 
sous un volume un peu moins considérable que celui qu'elle offre 
habituellement. 

L'organe auquel elle ressemblé le plus dans l'économie est la 
glande lacrymale. 

Comme celle-ci , elle a une forme irrégulièrement arrondie ; 
elle est aplatie sur deux de ses faces, est légèrement lobuleuse et 
mamelonnée sur toute sa surface. 

Elle peut être ovalaire, amygdaloïde, réniforme, triangulaire, 
semi-lunaire , ou même avoir la disposition d'une simple plaque 
folliculeuse, que l'on pourrait, jusqu'à un certain point, comparer 
aux plaques de Peyer : elle ressemble alors à l'organe qui la re- 
présente chez les Chiens et les Pachydermes. On rencontre sur- 
tout cette disposition chez les femmes qui ont eu plusieurs en- 
fants , et dont la vulve a été très élargie. Sur ces sujets , les 
éléments granuleux qui composent la glande ayant été quelque- 
fois écartés et isolés les uns des autres , ne reviennent pas tou- 
jours à leur état primitif : aussi , si on n'en a une grande habi- 
tude, il est ordinairement très difficile de la sentir chez ces 
femmes par la simple palpation vulvo-vaginale. 

Son volume varie beaucoup, suivant les âges, les habitudes et 
le développement de certaines parties de l'appareil générateur. 
C'est de 16 à 38 ans qu'elle nous a présenté le plus de déve- 
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loppemenU Chez les femmes qui cherchent, dans. l'isolement^ 
les vive» émotions du rapprochement des sexes , chez celles qui 
at)usent de ce rapprochement, elle est, en général, plus volumi* - 
neuse que chez les autres; il en est de même quand le clitoris et 
les ovaires sont très développés. Gela semble tenir à deux causes : 
d'une part, à ce que les femmes qui ont l'organe excitateur des 
jouissances sexuelles très prononcé sont plus portées que les 
autres aux plaisirs de l'amour; d'autre part, à l'action sympa^* 
thique que l'ovaire semble exercer sur cet appareil sécréteur : 
presque toujours du côté où l'ovaire était le plus volumineux « 
nous avons trouvé la glande plus considérable que celle du côté 
opposé. 

Sur 35 femmes de 16 à 67 ans , nous avons vu que ses dimen* 
sitDs variaient de 7 à 20 millimètres pour la longueur; k à 
.11 millimètres pour la largeur ; 3 à 7 millimètres pour l'épaisseur^r 

Nous en avons trouvé de plus petites que Tièdemann^ qui porte 
le minimum de leur grand diamètre & 5 lignes (12 millimètres); 
ce qui tient & ce qu'il n'a pas assez multiplié ses recherches. Nous 
n'en avons jamais rencontré dont le grand diamètre eût , comme 
il le dit, un maximum de 10 lignes ( ^ millimètres) ; il est pro« 
bable qu'il sera tombé sur une glande engorgée^ Chaque fois , 
en effet, que nous en avons rencontré d'aussi volumineuses , elles 
étaient le siège d'un engorgement. Terme moyen , cet organe 
forme une petite masse globuleuse , qui a de IS & 16 millimètres 
de diamètre. Notre appréciation se rapproche beaucoup de celle 
de Garengeot, qui lui donne de 7 à 8 lignes de hauteur. 

A l'état frais, aussitôt après la dissection ou l'ablation, elle est 
d*un blanc rosé tirant sur le jaune ; après la macération , lors* 
qu'elle est débarrassée du sang, elle est d'un blanc jaun&tre ; la 
teinte blanc gris&tre est formée par sa légère enveloppe, et le 
tissu cellulaire intra-granuleux qui est plus ou moins transparent; 
la teinte jaune est formée par les lobules et les granulations du 
tissu glanduleux. Si l'on veut bien voir cette teinte propre à la 
substance glanduleuse, il suffit de ftiire subir à la glande un léger 
degré de cuisson, et la couleur jaune ressort davantage. 

Sa consistance est plus considérable que celle d'aucun des tissus 

3* série. ZooL. T. XIU (Mai 4 850.) < 47 
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au milieu desquels elle est placée ; les doigts, promenés h sa sur- 
face, y sentent de nombreuses inégalités î elle est ferme, éfash'(|uc 
au loucher; elle ne se laisse pas enfoncer ni déchirer par leur 
pression , comme le font le foie , les reins , etc. ;' elle résiate , au 
dontrairo, à la manière des glandes salivaires. 

• Cette glande , étant aplalie de dehors en dedans, présente une 
face externe, convexe , qui est dirigée en bas , en dehors vers la 
branche de Tischion , et une face interne qui acîhère au vagin , 
Regarde en haut et en dedans, est plane, concave ou même légère 
ment convexe, suivant Tétat de ce conduit 

• SeÈ rapports sont les suivants. La face externe est immédiate- 
ment recouverte par des veines ; le rameau profond de la branche 
périnôô-vulvaire du nerf honteux interne, par le muscle constric- 
teur du vagin, quelques fibres profendes et externes du sphincter 
de l'anus , quelquefois même par des fibres qui se portent des 
parties latérales du constricteur du vagin au bord interne et in- 
férieur du muscle ischio-clitorien. Elle est ensuite immédiatement 
fecouverte par Tarière, et les nerfs pérînéaux superficiels et Tapo- 
tiôvrose superficielle du périnée , qui la séparé du tissu cellulaire 
et de la peau de la grande lèvre. Il y a donc entre la base de ce 
repli vulvaire et la face exlerne de la glande une double barrière 
àpanévrotique et musculaire. La face interne repose sur le vagiri 
6t sur cette portion de Taponévrose moyenne du périnée (liga- 
ment périnéal de Garcassonae) qui entoure ce conduit à son 
extrémité inférieure. L'union de ces trois parties est opérée par 
un tissu cellulaire dense et serré. Lorsqu'on dissèque la glande dé 
âedahs en dehors, on trouve successivement, entre sa face interne 
et la cavité vaginale, trois membranes , la muqueuse vaginale^ la 
tûivique propre du vagin , et l'expansion qu'etivoie sur son extré- 
mité inférieure l'apoDévrose moyenne du périnée. Cela explique 
pourquoi les abcès de cet organe ne s'ouvrent jamais dans la 
Cavité vaginale. 

La partie supérieure interne de la glande n'est séparée des 
libres du releveur de l'anus , qui embrassent les parties latérales 
du vagin, que par cette portion de l'aponévrose. 
' Le bord supérieur externe (ischia tique) répond à du tissu cei- 
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lulo-graisseux, aux nerfs et aux vaisseaux dé l'organe ; il regardé 
le bord inférieur de la branche asdendante de Vischion et le 
muscle iflcbio-olitorien^ 

Le bord inférieur interne (vulvo^périnéai), aux fibres inférieures 
«t superiicieiles du sphincter du vagin. 

Suivant que la glande est en avant plus ou nM)ins rappitoohéè 
de Tarcade pubienne, suivant son volume et celui du bulbe VBgU 
nal, son extrémité supérieure interne (vulvaire) est à 8 du & mil^ 
limètres de l'extrémité inférieure de ce corps , qui quelquefois 
touche et même recouvre cette partie de Torgane. Cette disposi-^ 
tion s'observe {H^incipalement chei les femmes qui ont eu des 
enfants» ou qui ont abusé des rappoi*ts sexuels* 

Quant à l'extrémité pestérieure externe ( isehio-périnéale )« 
elle répoqd à du tissu cellulo^adipeux , au muscle tr^nsverse do 
périnée* au niveau ou au-dessus duquel elle est placée. Si la 
glande est située plus bas que d'habitude , cette extrémité vi^ 
jusque vers l'angle de bifurcatioi;! de Taponévrose périnéale en 
moyenne et en superficielle. ^ , 

. V De. cette glande part un conduit excréteur dont les variétés 
9Qi)t encore plus nombreuses que celles de l'organe : les unea 
tiennent à une disposition primordiale ; |qs autres aux habltudeâ 
de la femmei au nombre d'enfants qu'elle ^ eus« ou aux affections 
dont ce conduit à pu être atteifit. 

. Partant de la glande, sa direction est, en général, oblique de 
bas en haut, d'arrière en avant, et de dehors en dedans^ Les au-* 
leurs qui ont dit qu'il se portait directement ou horiiOnUilemenk 
en dedans se sont trompés : l'erreur vient, san^ doute ^ de. ce 
qu'ils seront tombés sur un conduit dQOt la glande ét.ait situéd 
plus en avant que d'habitude , ou bien sur un conduit dilaté qui 
permettait de porter directement en dehors le stylet qu'oD y avait 
introduit. Il arrive encore quelquefois, comme les parois du canal 
sont très souples, et au milieu des parties très lïlches, qu'elle» sq 
laissent facilement entraîner dans la direction que l'on imprima 
au stylet ; plusieurs fois il m'est arrivé, après avoir incisé cecanM 
pour des cas d'hypersécrétion rebelle, de le voir reprendre sa 
direction naturelle, que j'avais changée en introduisant dans ^ol} 
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intérieur un petit stylet cannelé. Chez la jeune fille de neuf ans et 
demi, et dont j'ai déjà parlé, il se portait presque directement en 
bas : c'était la conséquence de la situation de la glande ; il en 
était de même sur deux femmes, où le conduit naissait de Tex- 
trémité inférieure et du bord interne de la glande droite. H peut 
être très oblique d'un côté et presque transversal de l'autre ; 
c'est ce qui avait lieu à gauche sur Tune des deux femmes que je 
viens de citer : une déchirure qui avait eu lieu du Côté gauche de 
la vulve était probablement la cause de cette direction ; la glande 
était aussi, un peu plus en avant. 

Les parois sont tellement minces, souples et transparentes, 
qu'elles sont affaissées sur elles-mêmes, et se confondent avec les 
parties molles environnantes , au point de ne pouvoir en être 
distinguées , à moins qu'elles né soient enflammées, distendues 
par un stylet ou une injection. Dans quelques cas, nous les avons 
tendues avec le mucus de la glande en pressant sur celle-^ci. Leur 
épaisseur a à peine i/k de millimètre; lorsque cette épaisseur est 
plus considérable, c'est qu'elles sont ou ont été malades. 

Les auteurs sont loin d'être d'accord sur la longueur de ce 
conduit : ainsi Krause lui donne de & à 5 lignes, Duvemey de 5 
à 6, Verdier et Sabatier 6, Morgagni et Tiedemann 7 à 8 , Ga- 
rengeotet Taylor 12. Ce canal doit, en effet, présenter des 
variétés d'étendue, suivant que la glande est plus ou moins rap* 
prochée des caroncules myrtiformes postérieures et de la ligne 
médiane. Morgagni et Tiedemann sont ceux qui ont le plus 
approché de la vérité. 

S'il a paru à Garengeot et à Taylor avoir jusqu'à 1 pouce de 
longueur , c'est que probablement leur stylet avait pénétré dans 
une des principales ramifications du conduit , qui se trouvait 
dilatée soit seule^ soit avec lui. Il m'est arrivé plusieurs fois, tant 
sur le cadavre que sur le vivant , après avoir fait pénétrer un 
stylet dans rétendue de 7 à 8 lignes, de le retirer légèrement, de 
le porter dans une autre direction , et de pénétrer 3 ou 4 h'gnes 
plus loin ; l'instrument retiré, ce n'était quelquefois qu'après pta- 
sieurs tâtonnements que je parvenais de nouveau aie faire péné- 
trer dans l'étendue d'un pouce : c'était surtout lorsque le conduit 
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naissait de la partie inférieui*e d& la glande qu'il nous a offert 
cette longueur. 

Ce détail anatomicj^e , tout minutieux qu'il puisse paraître , a 
cependant une assez grande importance pratique ; chaque fois, 
en effet, que le stylet pénétrera de 11 ii 12 lignes dans ce canal 
cfxcréteur de la glande , vous pouvez presque en conclure que ce( 
appareil est malade , ou vient d'être atteint d'une Section qui> 
d'up instant à Tautre, peut récidiver. Aussi M. Robert, dans son 
Mémoire sur nnflamniation des follicules mfAqueuo) de la vuhê^ 
donne-t-il à ce conduit, qu'il croyait être un grand follicule» 
1 pouce de long ; ce qui tient à ce qu'il a surtout étudié cette 
partie à Tétat morbide. Il ne nous a offert que ft à 5 lignes ches; 
les femmes qui ont eu la vulve élargie par de nombreux excès 
de coït» un ou plusieurs accouchements qui ont porté l'ouver- 
ture vulvo-vaginale en dehors et en arrière » et avec elle l'orifice 
du conduit qui en a été d'autant raccourci. 

Il est égarement fort difficile d'apprécier au juste le diamètre 
de sa cavité, vu , je le répète, que ses parois ne peuvent être 
distinguées des parties voisines que lorsqu'elles sont distendues 
par du mucus , une injection ou un stylet ; ce dernier moyen est 
celui qui trompe le moins. 

Chez les jeunes filles qui n'ont pas ou qui n'ont que peu usé 
des rapports sexuels, qui ne se sont pas adonnées à l'onanisme,, 
il nous a paru être, en général, del millimètre. Chez les femmes 
qui étaient dans des copditions opposées, j'ai trouvé que son dia- 
mètre variait entre 1 et 3 millimètres. Une plus grande dimen- 
sion constitue un véritable état morbide, dont nous nou3 sommes, 
occupé dans la partie de ce travail qui traite de la pathologie. , 
Fig. 4 (!)• 

Il naît de la surface interne et de l'extrémité vulvaire, ou du 
milieu de la face interne de la glande, par deux ou trois rameaux 
principaux qui le forment par leur réunion au niveau de l'extré- 
mité supérieure du bord ipterne ; ce qui a fait supposer à la plu-» 
part des anatomistes qu'il partait de ce point. Sur la figure n*" & 

(I) Voyez hypersécrétion simple, bypersécrétioD purulente , et les kystes de 
cet appareil. 
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âe là planche 3, où il avait subi une assez grande dilatation, et 
commençait à se convertir en un kyste , on voit trois petits trous 
Qui amioncent les trois branches principales qui le formaient. 
Dans la Vache, il se divise aussi en trois ou quatre branches, au 
moment où il pénètre dans la glande , mais auparavant il subit 
«ne dilatation infundibuliforme, (Fig. 12.) 
' Cette origine , formée par deux ou trois racines qui se réunis- 
sent vers la partie-supérieure interne de la circonférence de l'or- 
gane, n'est pas constante ; j'ai vu , sur une glande malade que 
j'ai enlevée , le canal s'y enfoncer directement , et la parcourir 
suivant son plus grand diamètre , en recevant sur ses parties 
latérales une foule de petits canaux ; il se comportait comme le con* 
duit pancréatique. Cette dernière disposition explique aussi com-» 
nïenl quelques auteurs hii ont donné jusqu'à 1 pouce de long; 
Chez une autre malade dont le conduit était converti en un kyste^ 
il s'enfonçait dans l'organe avant de se subdiviser (1). (Fig. ft.) 
: Ce conduit y dans Tintérieur de la glande, offre une disposition 
fort curieuse que nous n'avons encore rencontrée dans aucan' 
organe sécréteur : chacune de ses branches principales fournit 
un rameau pour chacun des lobes ; ce rameau arrive au centre du 
lobe auquel il est destiné, se dilate en ampoule, puis de' la cir-' 
Conférence des parois de Tampoule naissent une foulé de petits 
oanaux qui vont, en se ramifiant, se distribuer aux lobules et aux 
granulations (fig. â) ; dans la Vache, cette disposition est encore 
plus évidente que chez la femme. 11 n'y a dans l'économie que les 
cavités excrétoires dos amygdales qui aient quelque ressemblance 
avec les dilatations que nous venons de signaler, et qui sont des 
espèces de réservoirs du mucus vulvaire. 

D'après des injections au mercure et des insufflations que nous 
avons faites dans ce conduit , nous sommes porté à croire que 
ses dernières ramifications communiquent directement avec les 
ramuscules et les radicules des artères et des veines de la glande. 
Nous avons vu ces vaisseaux s'injecter de mercure ou se ranplir 

^<) Voyet Mémoires de l* Académie de médecine, l. XV : Pathoiogie de tappu- 
reil $éeréieur desorganei grnilaux çjcter fies de la femme. 
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(i'air, suivant que nous poussions dans le conduit F une ou.rftùlr< 
de ces substances. > 

. Ce canal vient s'ouvrir k la vulve. Chez les viqrges et chez le* 
fen^mes où Thymen n'a été que dilaté i il aboutit dans TangU 
rentrant que forme |a çraiide circonférence de cette membrane 
par son union avec le c^cle de l'ouverture vulvaire. Chei; celles 
dont l'hymen est déchiré , c^est dans l'angle de réunion de l4 
base des caroncule myrtiformes latérales et postérieures âve^ 
cette ouverture. 

Ce n'est pa8« comme le répète le plus grand nombre dès au^ 
leurs, et avec eux Hûsçhke et Sœmmêrring, vers le milieu d^s 
parties latéral^ de l'entrpe du vagin , mai3 bien et l'union du 
tiers postérieur . ayec les deux tiers antérieurs , au-dessous , et 
non ^u niveau des extrémités du diamètre transversal de l'orifiCe 
vaginal. Jamo4s il ne vient s'ouvrir au devant des catoncuM latér 
raies et i^ntérieures ; nous expliquerons plus bas cette enreur de| 
anatomistes. en parlant des anomalies* . 

C'est faute d'avoir b^en fait connaître le lieu précis où aboutit 
le canal qu'il est, ainsi que la glande» testé inconnu de la plupart 
des anatomistes français contemporains, d'où une foule d'errean 
et de lacunes dans tout Un groupe de maladies de la vulve. C^ 
lieu est recouvert par les caronculed, ou l'hymen Abaissé sur lui^ 
d'où la bécessité , pour l'apercevoir , do rejeter en dedans ces 
parties» Il ne s'ouvre pas perpendiculairement sur la surface de 
la vulve» mais très obliquement en haut et en dedans^ Sa demir 
circonférence inférieure externe est garnie d'un petit repli falci- 
forme, et comme valvulaire, formé p^r la membrane muqueuse , 
de sorte que sa lumière regarde en haut et en dedans le point de 
réunion du cerx^le vulvaire avec les caroncules ou l'hymen ; ausfij 
il ne suffit pas toiqours pour le voir de relever left caroncule$, il 
faut en même temps attirer la membrane inuqueuse de la vulv^ 
jsn bas et en dehors, de manière k faire basôuier cet orifice^ 

Chez les femmes dont les caroncules myrtiformes sont presque 
ou sont entièrement effacées , ce n'est plus dans l'angle précité 
qu'il faut chercher l'ouverture du canal, mais bien vers la demi- 
eirconférenoe inférieure et externe des mamelons inCériçurs et 
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latéraux qui remplacent les caronculeg. Assez souvent même, 
chez ces personnes , la muqueuse s'étant déchirée au moment de 
l'accouchemeuty et ie canal s'étant rompu par la grande disten- 
sion des parties qu'il n'a pu suivre, c'est sur un mamelon cica* 
triciel, ou sur une surface plane et lisse qu'il vient s'ouvrir; c'est 
surtout dans ces cas que nous lui a\ions trouvé une grande 
brièveté. Cet orifice, qui est plus étroit que la cavité du conduit , 
présente à peu près 112 millimètre de dianoètre ; lorsqu'il est 
plus large, c'est qu'il a été agrandi par des affections qui en ont 
détruit les bords, ou pai* le passage réitéré d'une plus grande 
quantité de mucus , ou de muco-pus , ()hez les femmes atteintes 
d'hypersécrétion simple ou purulente. C'est là une des raisons 
pour lesquelles on le trouve plus large chez les personnes qui 
abusent de l'onanisme et des rapports sexuels. Souvent même ii 
est plus étroit que nous ne venons de le dire, et ce n^est qu^après 
beaucoup de tâtonnements qu'on arrive à y faire pénétrer Vextré- 
mité du stylet le plus fin. Plusieurs fois, sur le vivant et sur ie 
cadavre, il nous est arrivé de ne pouvoir distinguer et sonder cet 
orifice qu'après l'avoir distendu par le passage du mucus que 
renferme le plus ordinairement l'appareil : pour cela , une légère 
pression exercée de bas en haut et de dehors en dedans , sur la 
glaqde et sur le conduit, suffit. 

Il faut pour réussir dans ce cathétérismé se servir d'un stylet 
d'Ânel très fin et recourbé , en diriger l'extrémité en bas , en 
arrière et en dehors , afin de le porter non seulement suivant la 
direcliondu canal, mais de l'engager au-dessous de l'espèce de 
petite valvule muqueuse qui souvent le recouvre et le masque. 
Malgré toutes ces manœuvres , il peut arriver qu'on ne puisse 
découvrir celte ouverture ; il faut alors, pendant qu'une des 
mains déjette légèrement eti dehors la muqueuse vulvaire, avec 
l'autre main attirer en dedans l'hymen ou la caroncule corres- 
pondante, et l'on voit tout de suite, au lieu où s'ouvre le canal, 
se former un enfoncement ombilical. 

Dans quelques cas, c'est dans un enfoncement naturel et infun* 
dibuliforme qu'est située cette ouverture ; ce qui a fait dire , à 
tort , à Huschke , que le canal s'ouvre <t à la face interne des 
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pelUes lèvres^ par un large orifice arrondi. » Chez presque toutes 
les femmes, cette entrée du conduit est entourée d un cercle 
vasculairequi, par sa couleur d'un rouge vif, sert à la distinguer 
des parties environnantes. Si celte tache rouge ne se présente 
pas d'elle- nnême, il suffit pour la rendre évidente de relever et 
de renverser en dedans la caroncule» Au-dessus de ce point, dans 
le même sillon , se remarquent quelquefois un , deux ou trois 
petits trous , qui appartiennent aux follicules si bien décrits par 
Morgagni, et que j'ai appelés follicules latéraux de l'entrée du 
vagin* Il ne faut pas la ^confondre, comme on l'a fait souvent, 
avec l'entrée du canal. (Fig. 2, /.) 

A l'aide de ces détails peut-être un peu minutieux , mais que 
l'Académie voudra bien me pardonner, en raison de l'importance 
du sujet, il n'est aucun praticien qui ne puisse aujourd'hui re- 
connattre facilement l'appareil glanduleux vulvo-vaginal. 

Bien que les parois de ce mucoduc soient très minces^ il est 
facile de s'assurer qu'elles sont formées d'une membrane mu* 
queuse pourvue d'un épithélium excessivement fin et d'une 
couche cellulo-fibraisedont les fibres sont dirigées en tous sens. 
Sur les conduits oblitérés et dilatés par une certaine quantité de 
mucus, les parois épaissies permettent de constater les deux 
membranes muqueuse et fibreuse qui les composent. Ces deux 
couches peuvent même être séparées Tune de l'autre avec faci- 
lité. Leur teinte rouge, lorsqu'elles sont enflammées, y démontre 
la présence dun grand nombre de vaisseaux. 

Lorsqu'on fend cette glande , on voit qu'elle renferme un li- 
quide filant, épais, onctueux , le plus souvent incolore, transpa- 
rent ou légèrement louche; dans quelques cas, ce liquide est 
fauve brun&tre ou marron foncé ; cette teinte est due à des glo^ 
bules de sang altéré. 

OrganistUiùn. — Par sa structure et l'arrangement des parties 
qui le composent, ce corps glanduleux appartient évidemment à 
l'ordre des glandes conglomérées (Garengeot, Yerdier, Sabatier); 
il ressemble aux glandes lacrymales, salivaires et pancréatiques. 
Il entre dans. sa composition un grand nombre de tissus diflé* 
rents. 
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l"" II est entouré d'une enveloppe cellulo-fibreuse d'un blanc 
grisâtre, qui offre plus ou moins d'épaisseur suivan-t les individus, 
ce qui rend sa transparence très variable. Elle est beaucoup plus 
mince et plus translucide chez les jeunes filles, chez les femmes 
qui ont usé avec modération des rapporté sexuels, que chez celles 
qui en ont abusé ou ont eu des enfants. Chez celles-ci souvent^ 
la glatidc a été malade, et il en résulte tin épaiesissement et un 
certain degré d'opacité qui persistent après la guérison. La sur»* 
face externe de cette enveloppe, faisant corps avec le tîssu cellu- 
laire qui unit la glande aux parties voisines, est inégale et flocon* 
neuse; elle diffère sous ce rapport beaucoup de la membrane 
propre des reins, de la glande lacrymale, etc. Par sa surface in- 
terne, elle fournit un grand nombre de prolongettients qui forment 
la trame cellulo-fibreuse, l'espèce de gangue qui réunit et sépara 
en même temps les granulations sécrétoires de l'organe. J'appelle 
ces prolongements tissu cellulaire intra^granuleuœ ; il eet ftla- 
hienteux, et ne renferme jamais de graisse , quel que soit l'era*- 
bonpoint des femmes 

2* Tissu propre ou glanduleuœ. — Il est d'un blanc jauii&trei 
examiné k l'œil nu et à la loupe, il paraît simplement composé de 
lobules , qui n'ont rien de constant dans leur nombre , leur 
forme, leur volume et]eur arrangement mutuel ; ausei en résulte- 
t-il toutes les variétés que nous avons signalées dans ia coiifigu^ 
ration générale de la glande. Ces lobules sont eux-mêmes formés 
de granulations qui paraissent arrondies, creuses^ etélreJeder^ 
nier mode de division de ce tissu. 

Mais, lorsqu'avec M. Robin, jeune micrograj^e distingué, 
nous avons examiné au microscope une de ces granulations qui 
ont le volume d^une tâte d'épingle à suture , nous l'avons trouvée, 
à un grossissement deftOO diamètres, composée de quatre à cinq 
faisceaux de petits tubes terminés en cuMe-sac. Chacun de ces 
faisceaux était uni aux autres par des fibres de tissu cellulaire 
proprement dit , mêlé de quelques fibres de tissu cetltUaire 
élastique (fibres à noyaux de Henle). (PI. 1, fig. 5, c.) 

Ayant ensuite étudié un seul de ces faisceaux , nous l'avotis 
trouvé formé de sept à quatorze de ces tubes accolés immédiate-- 
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mentrun à l'autre, et comrao irrégulièrement imbriqués l'un sur 
Tautre. Le plus grand nombre des faisceaux ne renfermait que 
de sept à neuf tubes. 

Extérieurement le faisceau des culs-de sac est entouré d'une 
très mince couche de fibres pâles et excessivement fines qui 
se perdent insensiblement avec le tissu cellulaire unissant des 
faisceaux entre eux ; cette même couche paraît être destinée à 
former une gaîne à l'ensemble des extrémités terminales des 
tubes, et à les maintenir rapprochées. Il n*y a pas de tissu cellu- 
laire entre les tubes mêmes ; ils sont immédiatement accolés 
l'un à r^Lutre. 

Au moment oîi chaque tube glandulaire se termine, il se renfle 
un peu, de sorte que le faisceau des culs-de-sac forme une masse 
élargie en éventail , plus large que le fttîsceau des tubes dont ils 
sont la terminaison. Ainsi on voit qu'en partant des culs-de-sac ,- 
les tubes convergent vers un conduit unique , qui forme le pédi- 
cule de chacun ded faisceaux qui entrent dans la composition, 
d'une granulation. 

Chaque tube pris isolément se termine en cul-de-sac , qui est 
ordinairement plus ou moins arrondi ou oviforme, quelquefois 
légèrement bilobé. (Fig. b, À,B.) 

Leur diamètre varie, dans chaque faisceau^ entre 2 et 8 cen- 
tièmes de millimètre au plus; ceux de cette dernière dimension 
sont très rares. 

Leurs parois sont transparentes, légèrement granulées, ou 
finement striées, sans autre structure apparente. En employant 
successivement un grossissement do 400 à 600 et 660 diamètres , 
on aperçoit, par la transparence des parois , que les extrémités 
des tut)es sont remplies de corpuscules (cellules dos Allemands) 
mélangés de granules moléculaires doués du mouvement brow^ 
nien , et nageant dans un sérum assez épais. 

La pression des plaques de verre fait sortir cette masse hors 
desextréulités terminales des tubes. 

La plupart des faisceaux de culs*de-sac ne contenaient pas led 
corpuscules ci-dessus indiqués, et paraissaient vides ou pleins de 
liquide pur. 
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Cç8 corpuscules sont transparents , plus ou moins régulière- 
ment sphériques ; leur contour est simple, très mince, sans paroi 
proprement dite bien apparente ; leur contenu est finement gra- 
nulé. Ces granules du contenu sont quelquefois assez nombreux ; 
il y en a, parmi eux, de un à trois qui sont plus gros que les au- 
tres; ils correspçndent aux nucléoles quant à leur diamètre; mais 
il n*y a pas de noyau proprement dit. Le diamètre des corpus- 
cules varie entre 0"»"S0075 et 0-*",0l2. 

Dans chaque tube, les corpuscules sont d'autant moins rappro- 
chés les uns des autres que l'on s'éloigne davantage de Pexlré- 
mité digitale du tube. 

Lorsque les culs-de-sac sont vides, ils sont transparents, Tme- 
ment ponctués ou légèrement striés. 

Dans quelques unes des granulations de la glandé, mais assez 
rares , on trouve deux ou trois faisceaux de tubes pleins d*une 
matière épaisse, comme huileuse, qui donne aux tubes une teinte 
jaune de Naples assez foncé , et leur enlève leur transparence. 
Tous les tubes de ces faisceaux contenaient dans leur épaisseur 
des granules moléculaires très serrés, mais excessivement fms. 

Sur une granulation glanduleuse, qui déjà à Toeil nu était plus 
grosse que les autres, et plus dure, plus arrondie au toucher , il 
y avait un grand nombre de petits cristaux prismatiques , dont 
les plus grands avaient 7 centièmes de millimètre de long. Il n'y 
avait des cristaux que dans quelques uns des tubes ; mais il s'en 
trouvait beaucoup dans le tissu cellulaire ambiant : peut-être 
étaient-ils sortis pendant la préparation. 

L'enveloppe fine de tissu cellulaire du faisceau de cul-de-sac 
était plus épaisse que dans les autres faisceaux. Les cristaux 
étaient insolubles dans l'acide acétique sans dégagement de 
gaz. 

Stractore de ta glande d'ane Vache. 

Les granulations sont un peu plus grosses que chez la femme. 
La disposition des faisceaux des tubes , des culs-de-sac , de leur 
fine enveloppe , de leurs diamètres , de leurs parois, répèle en 
tout point ce qui vient d'être dit pour la femme, i^eulemcnt tous 
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les faisceaux ont leurs culs-de-sac pleins de corpuscules plus 
serrés que chez la femme; il n'y en a pas qui soient vides. 

Ces corpuscules sont semblables sous tous les rapports à ceux 
de la femme ; ils nagent aussi avec des granules moléculaires dans 
un sérum épais. On peut par la pression les faire sortir du tube ; 
une fois dehors, ils nagent difficilement dans leur liquide : si Ton 
ajoute de Teau , quelques uns nagent isolément, les autres 
nagent par groupes assez réguliers, formés par quatre à trente 
corpuscules réunis entre eux au moyen d^une substance transpa*- 
rente comme albumineuse. Ces corpuscules ne sont pas solubles 
dans Tacide acétique* 

D'après ce que nous venons de faire connaître avec M. Robin « 
le tissu propre de la glande se compose donc successivement, en 
décroissant, de lobes, de lobules, de granulations, de faisceaux 
formés eux-mêmes de tubes terminés en culs-de-sac , de cor- 
puscules (cellules des Allemands), de granules moléculaires, d'un 
liquide transparent, épais, et quelquefois de cristaux prisma- 
tiques : corpuscules, granules, liquides et cristaux, qui sont con- 
tenus dans les extrémités terminales des tubes. 

L'élude microscopique de cet organe , comme celle des autres 
glandes, ne laisse qu'une chose à désirer, c^est le point d'union, 
ou le mode de communication entre les tubes des faisceaux et les 
radicules du conduit excréteur , dont ils sont très probablement, 
pour ne pas dire sûrement, la continuation. 

Eu égard à son volume ^ cet organe est pourvu d'un grand 
nombre de nerfs et de vaisseaux. On peut, par ce seul fait, juger 
de son activité et de son importance dans les fonctions généra- 
trices. Ses nerfs lui viennent du rameau profond de la branche 
périnéo-vulvaire du nerf honteux interne, au moment où eelte 
branche perce l'aponévrose périnéale , abandonne la face interne 
de la tubérosité de l'ischion, pour se porter en dedans et en avant 
sur l'ouverture vulvaire, les nymphes et l'enveloppe du clitoris. 
Les principaux rameaux se portent presque directement de 
dehors en dedans vers le bord ischiatique de l'organe ; les autres, 
plus petits, se séparent de ce rameau périnéal profond, au 
moment oîi il contourne la glande ou passe sur elle. Us y entrent 



Digitized by LjOOQ IC 



par soft e}(irén>ité postérieure et sa face externe* eu se diHgeaift 
obliqueméiït d'arrière en avant et de dehors en dedans ; quelques 
uns, parvenus vers le bord inférieur interne de Torgane, l'aban- 
donnent pour se jeter dans la membrane muqueuse de l'ouverture 
de la vulve. Chez tous les animaux oà nous avons rencontré 
l'appareil glanduleux vûlvo-vaginal, môme ohez les plus petits, 
il recevait ses nerfs de cette môme branche, 

Les artèrea^ d'après le volume de l'organe, sont au nombre de 
deux ou de trois ; deux Sont presque constantes, elles viennent de 
la partie interne de lu branche clitorienna de l'artère honteuse 
interne : l'une est postérieure , plus petite ,. se ramifie principale* 
ment dans l'extrémité postérieure de la glande ; l'autre est anté- 
rieure » plus volumineuse , elle a au moins 1 millimètre de dia- 
mètre ; elle longe le bord isôhiatique de la glande» lui envoie une 
foule de rameaux qui la pénètrent de dehors en dedans et par sa 
face interne. Arrivée vers l'extrémité vulvaire de l'organe, elle 
continue son trajet pour aller s'épanouir autour du méat urinaire» 
au vestibule , dans la membrane muqueuse de la face inférieure 
du clitoris , et se tert^iiner en s'anastomosant avee celle du côté 
opposé ; de telle sorte que cette artère lallie entre eux non seule- 
;nent les deux appareils glanduleux de là vulve, mais encore 
chaque appareil pris en pai^ticulier au clitoris, au vestibule, aux 
follicules muqueux, vestibulair68,.urétraux et latéraux, de l'entrée 
du vagin, 

' La troisième artère, lorsqu'elle: ej^iste, naît indifféremment de 
l'artère çtitorienne ou du troue de l' artère précédente ; elle arrive 
à l'organe par sqn bord inférieur interne (volvo-périnéal). Tous 
les rameaux pénètrent dans la glande par sa faee interne* 

Les veines , quoique nombreuses , sont peu volumineuses dans 
l'épaisseur de l'ergaQc; arrivées à sa surface , elles semblent se 
renller, forment un plexus, et se rendent les unes dans les veines 
honteuses, les autres dans le plexus veineux du vagin et dans le 
bulbe. 

Les vaisseaux et nerfs que nous venons d'examiner forment à 
la glande une sorte de pédicule qui l'attache immédiatement à 
la partie interne de la branche de Tischion. 



Digitized by LjOOQ IC 



Pfifi 0RGANB8 GBNITAUX HXTBflKU. 471 

J^ausèoMco lymphatiques — Il est très difficile de les démoiv 
trer ; sur quatre iûjeclions que j'ai faites, j'ai réussi une seule fois 
à tn injecter quelques uns, qui sont allés se perdre dans les gau^ 
glions lymphatiques que Ton trouve danâ le triangle oelluleux 
placé entre. les parties latérales du vagin et du rectutn, et non 
dans les ganglions inguinaux : oe fait m'a. expliqué comment ii 
arrive que ceuxrCi soient si rarement malades dans les affeotiDns 
de Tappareil qui nous qccupe. Pour peu qu'on ait porté quelque 
attention à ce que nous venons de dire sur la disposition des 
nerfs et des vaisseaux, on a du remarquer que les nerfs arrivent 
à la glande par sa face externe , que les artères la pénètrent pai* 
sa face interne^ et que les veines forment autour d'elfô un plexus, 
(Pl.l^fig.â.) • 

Il suit dans son apparition , comme dans sa perfection orga* 
nique, l'appareil sexuel en général, mais plus particulièrement 
les ovaires et le clitoris , dont il éprouve la plupart des vicissi- 
tudes. Peut-être apparaît-il avant le quatrième mois de vie intra-^ 
utérine. Je suis d'autant plus porté It le croire, que je l'ai observé 
EUT un fcetu^ de quatre mois et demi : la glande avait le vialume 
at Taspect d'un grain de millet; leâ granulations n'étaiept visibles 
qu'à la loupe ; son tiaau était d^h Qonâist9.nt et élastique. ïiede^ 
mann dit simplement qu'il Ta vue chez le fœtus du cinquième ai> 
sixième mois. Sut un fœt^s de six mois, j'ai trpuvé l'appareil très 
développé des dctux côtés; la glande gaqebe était aplatie, irré- 
gulièmment arrondie , savait & tr^iUlnjètres d@ diamètre sur une 
épaisseur de i millimètre- I^a droite étaitj un peu moins large , 
mats plus.épais^ ; elle ^e rapprochait de la forme ovalaire ; elle 
offrait & millimètres de long sur 2 millimètres 1/2 de large.. Les 
granulations, visibles i^ l'œil nu, étaient extrêmement fines. Le 
conduit n'était pas visible ; le point où il aboutit à la vulve éiait 
marqué par une petite dépression. Sur un autre fœtus de six 
mois passés, j'ai trouvé à peu près l^s mêmes dispositions. 

Â sept mois , je l'ai trouvée arrondie , mamelonnée, ayant le 
volume des tubercules mamillaires , offrant 3 millimètres 1/2 de 
diamètre , et formant un relief de 2 millimètres. Elle était d'un 
blanc jaunâtre. Son conduit » visible à gauche, $e dirigeait vers 
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l'hymen, au point ordinaire ; maïs rorifice n'était pas visible : j'ai 
pu parfaitement suivre les nerfs qui s'y rendent. Deux des granu- 
lations de la glande gauche et son conduit étaient dilatés par du 
mucus clair et filant Cette glande était déjà le siège , ainsi que 
son conduit, d'un commencement de kyste muqueux. La glande 
droite était plus volumineuse que la gauche. 

Voici les données générales que nous pouvons tirer de Texamen 
anatomique de vingt-six sujets pris depuis six mois de vie intra- 
utérine jusqu'à quinze ans, époque à laquelie, dans notre climat, 
se manifeste habituellement la puberté. Plus les sujeLs sont 
jeunes, plus l'organe est d'un blanc jaunfltre; un peu plus tard , 
il devient d'un jaune rosé. Il est dans le principe plus près du 
rectum ; à mesure que la petite fille prend des années, il se rap- 
proche de la partie latérale de la vulve et de la branche ischio- 
pubienne. Sous le rapport de son volume, cette glande est, chez 
le fœtus, comme le clitoris et l'ovaire, proportionnellement 
plus développée que chez la femme adulte. Après la naissance , 
jusqu'à Tâge de neuf à douze ans , elle s'accroît très peu , quel- 
quefois même des petites filles nouvellement nées , ou de un à 
deux ans , les ont aussi volumineuses, et plus, que d'autres âgées 
de quatre à sept ans , comme le démontre le tableau que nous 
donnons plus loin. 

Jusqu'à huit et, dans quelques cas , jusqu'à neuf ans, nous 
avons trouvé l'orifice du conduit si étroit, qu'il nous a été impos^ 
sible d'y introduire la soie la plus fine. Cependant le lieu qu'il 
occupe, ou occupera, est constamment marqué au-dessous de la 
partie latérale et postérieure de l'hymen par une petite dépres- 
sion. 

Chez une jeune fille vierge, figée de quinze ans, qui n'avait 
aucun' des attributs de son sexe, dont les organes génitaux étaient 
glabres, l'utérus très petit , qui n'avait pas encore été réglée, 
nous les avons trouvées moins développées que chez une petite 
fille de neuf ans et demi , et que chez une autre de douze ans, 
dont la vulve commençait à s'ombrager de poils. 

De seize à dix huit ans, la glande s'accroît rapidement avec 
les organes génitaux, et offre des dimensions qui sont, en gêné- 
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rai, en rapport avec son activité; elle devient plus rouge. Ses 
vaisseaux, principalement ses veines, se développent beaucoup ; 
ces dernières l'enveloppent quelquefois dans un réseau qui la 
masque entièrement. 

Chez les femmes qui ont eu plusieurs enfants, comme chez 
celles qui abusent des plaisirs vénériens, le bulbe du vagin, très 
développé, vient couvrir son extrémité antérieure. 

Chez les vieilles femmes de la Salpêtrîère, je l'ai trouvée très 
peu volumineuse et très ferme. Chez quelques unes d'entre elles, 
nous u'en avons plus trouvé que des traces irrégulières ; souvent 
même il nous a été impossible de rencontrer lé canal et son ori- 
fice. Cependant, sur une vieille femme de soixanle-séize ans, 
venant aussi de la Salpêtrière, la glande droite avait une lon- 
gueur de 16 millimètres, une largeur de 9 et une épaisseur de 5 ; 
la gauche, une longueur de 11 millimètres, une largeur et une 
épaisseur de 6 millimètres; elles étaient très fermes. H est à re- 
marquer que , chez cette femme , les ovaires avaient encore un 
volume assez considérable. 
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Des anomalies principales de l'appareil vulvo-vaginal. 

Il est très rare de voir manquer ces glandes d'une nianière 
absolue, et par suite d'un arrêt de développement primordial ; 
presque chaque fois que je les ai cherchées avec soin chez les 
petites filles, et chez les femmes qui n'avaient pas eu d'enfant, je 
les ai rencontrées : si ce n'était d'un côté, c'était de l'autre. Comme 
ce fut dès le principe de mes recherches que j'ai cru reconnaître 
dans quelques cas leur absence, je me demande, aujourd'hui que 
les variétés de volume et de situation de l'organe me sont con- 
nues, si j'ai alors bien cherché, et si une glande de & à 5 milli- 
mètres , composée seulement de quelques granulations , ou bien 
cachée sous le bulbe du vagin , ou encore dans l'épaisseur du 
périnée, ne m'aurait pas échappé ? 

Souvent il existe une- glande extrêmement petite d'un côté , au 
point qu'on pourrait la croire absente ; celle du côté opposé offre 
alors habituellement un volume plus considérable. Cette remarque 
a déjà été faite parTiedemann, 

Si l'absence congénitale est très rare, il n'en est pas de même 
de Tabsence accidentelle. J'ai plusieurs fois constaté que cette 
glande pouvait être détruite par des abcès développés dans son 
épaisseur , par des ulcérations syphilitiques des parties latérales 
de l'entrée du vagin, par des ulcérations phagédéniques, par un 
esthiomène de la vulve (1), une escarre, une plaie contuse , etc. 
Après un ou plusieurs accouchements , non seulement il peut 
arriver que le canal soit rompu , que les lobules et les granula- 
tions qui forment la glande soient détruits ou disséminés , de 
manière à rendre sa présence très diflicile h constater, mais 
encore qu'elle soit divisée en deux groupes glanduleux séparés 
par une cicatrice : en effet, pendant la parturition, les déchirures 
les plus fréquentes après celles de la fourchette sont celles de la 
partie postérieure et latérale de Tentrcc de la vulve. Plus d'une 

(4) Maladie non décrilo jusqu'à ce jour, et sur laquelle j'ai lu un travail à 
TAcadémie. 
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fois, j'ai vu ces déchirures diviser le corps folliculaire en deux 
parties. J'ai même conslaté ce fait sur le cadavre. 

Après l'ulcération , ou la destruction violente de la partie du 
vagin qui recouvre la surface interne de la glande , celle-ci finit 
par se couvrir d'une membrane muqueuse accidentelle , sur la- 
quelle on voit trois ou quatre petits trous qui laissent suinter le 
mucus produit par l'organe, dont la disposition est tellement 
changée , qu'il peut être méconnaissable pour celui qui ignore 
cette disposition. Chez deux femmes mortes à la suite d'accou- 
chements laborieux, je l'ai trouvée tout à fait détachée des parties 
molles environnantes, ne tenant plus à la muqueuse que par son 
conduit* On conçoit facilement que , si ces femmes eussent sur- 
vécu, la glande se fût atrophiée. 

Non seulement cet organe est quelquefois très volumineux et 
hypertrophié, mais il n'est pas rare dé rencontrer sur un des 
points de sa surface, tenant à lui par un petit prolongement soit 
de sa substance , soit seulement de son enveloppe et de ses vais- 
seaux, quelques granulations ou un lobule glanduleux ; 'ce lobule 
glanduleux établit encore une analogie avec les glandes sali- 
vaires et mammaires. Le conduit , au lieu de naître de la partie 
interne et de l'extrémité vulvaire de l'organe, peut naître de son 
bord externe à sa partie moyenne , ou bien de l'extrémité infé- 
rieure et du bord interne. Nous possédons une observation de la 
première de ces dispositions , et deux de la seconde. 

Dans quelques cas , le conduit s'ouvre dans une cavité digiti- 
forme accidentelle, dont nous nous occuperons à l'occasion de la 
pathologie. 

Lorsque le canal a paru , à plusieurs anatomistes, s'ouvrir au 
niveau des extrémités du diamètre transversal de Touverture vul- 
vaire, au milieu des parties latérales, ou même au-dessus de ce 
point, c'est qu'ils l'avaient examiné chez des femmes dont la 
fourchette avait été déchirée ou fortement repoussée en arrière 
par le passage d'un ou plusieurs enfants; dé sorte que le dia- 
mètre vertical de l'entrée vaginale étant considérablement agrandi 
aux dépens de sa partie postérieure, rorifice du canal^ qui, avant 
rélargissemcnt , répondait à l'union du tiers postérieur avec les 
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deux tiers antérieurs , se trouvait alors placé au milieu du dia- 
mètre verticaU ou un peu plus en avant; quelquefois même, chez 
ces femmes, on pourrait croire qu'il s'ouvre au niveau des caron- 
cules antérieures. 

CHAPITRE II. 
Usages et fonctions de Tappareil sécréteur vulvo-vagtnal. 

Dès les premières années jusqu'à celles de la puberté, époque 
à laquelle la femme se révèle par la perfection des organes géni- 
taux, la manifestation de désirs et de besoins jusqu'alors inconnus, 
cet appareil reste presque inactif, n'agit que pour sa propre con« 
servation et son complet développement, ne sécrète qu'une très 
faible quantité de mucus, juste ce qui est nécessaire pour entre- 
tenir l'entrée vulvaire dans un état convenable de souplesse et 
d'humidité, essayer ses propres forces» «t se préparer au surcroît 
d'action dont il sera bientôt le siège; aussi ce calme des fonctions 
et l'absence des maladies de l'appareil sont-ils tout à fait en rap- 
port avec son peu de développement. Mais à peine les organe9 
génitaux, l'utérus et tes ovaires principalement, ont-ils acquis 
leur perfection organique, que la glande, recevant le contre-ooup 
de la stimulation anormale qu'éprouvent ces organes, réagit à son 
tour, sort du sommeil de sa première enfance, et sécrète une plus 
grande quantité de mucus. A celte période de la vie , ce liquide 
est ordinairetnent produit en assez grande abondance pour 
mouiller la vulve , quelquefois gêner ou incommoder les jeunes 
filles ; quelques unes même , à leur grande surprise , voient leur 
linge maculé, et se croient atteintes do (lueurs blanches. 

L'organe ainsi développé , et arrivé à son plus haut degré de 
puissance, ne sécrète pas toujours et régulièrement une même 
quantité de fluide : c'est principalement au' moment de la tur- 
gescence qui précède et accompagne les cmbrassemcnts et les 
ra{)ports sexuels qu'il agit le plus, l^es pensées, les représenta- 
tions lascives, les rêves erotiques, les désirs copulateurs, suffisent 
à eux seuls pour surexciter la glande, et amener une hypersé- 
crétion passagère; vérité reconnue depuis longtemps déjà par 



Digitized by LjOOQ IC 



DBS 0R6ANBS GÉNITAUX BXTIiUNBS. 270 

Verheyen : In Veneris actUj et sœpe etiam in solis libidinosis affee- 
tibns , extra pudenda profluit. Dès le milieu du xvu^ siècle, 
Diemerbroeck avait fait la môme remarque. 

La turgescence de cet organe, déterminée par une irritation , 
un engorgement chronique , par des manœuvres imprudentes et 
intempestives, par des besoins non satisfaits, suffît pour produire 
le môme i*ésultat. 

Au moment des règles , la glahde devient plus sensible , plus 
chaude, plus volumineuse, et sécrète plus abondamment. Le li- 
quide qui s'en écoule est épais, filant, élastique, onctueux au 
toucher , clair comme le cristal, offre les propriétés physiques et 
chimiques du mucus. Comme lui, il est tantôt neutre ou alcalin : 
en un mol, c'est le même que celui que nous avons trouvé dans 
répaisseur de la glande. Il offre, à la simple vue , la plus grande 
ressemblance avec la synovie articulaire, avec le mucus qui s'é« 
coule du col de Tutérus, dans le cas où cet organe et ses follicules 
ne sont pas malades. On peut aussi, à cause de sa consistance, de 
son élasticité et de sa transparence, le comparer au blanc d^œuf. 

Tiedemann est dans Terreur lorsqu'il dit que-ce liquide est d'un 
blanc sale; il ne présente cet aspect que quand l'organe sécréteur 
est malade, ou bien lorsque son conduit étant dilaté, le mucus y 
séjourne pendant un temps assez long avant d'être émis au dehors. 
Maintes fois je me suis assuré de ce fait en visitant les organes 
génitaux de nos jeunes malades. Cbex celles qui, le matin, 
s'étaient abandonnées à des idées lascives, ou par des attouche* 
ments indiscrets, venaient de surexciter la vulve , le mucus était 
parfaitement clair et transparent. Il avait les mômes caractères 
chez les femmes dont l'appareil était dans l'état de repos ; seule- 
ment il était oioins abondant. Au contraire, sur celles où l'appa- 
reil était le siège de cette inflammation, que j'appelle hypersécré- 
tion purulente , le mucus était opalin, d'un blanc sale, opaque, et 
moins filant. Dans l'hypersécrétion simple avec dilatation du 
canal, il présente également cet aspect; mais, dans ce cas, c'est 
si bien à son séjour prolongé dans le conduit qu'il doit la teinte 
blanche ou grisâtre , ainsi que la perle de sa transparence, que, 
si on l'évacué complètement par une pression bien faite , une 
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derai-heure ou trois quarts d'heure après on le trouve remplacé 
par un autre mucus incolore et tout à fait translucide ; souvent il 
a suffi du temps qui s'écoule pendant la visite d'une salle pour 
constater ce changement. 

Si j'ai insisté sur cette erreur de Tiedemann , répétée par 
Bruschke et Sœmmerring dans VEncyclopédie anatomique^ c'est 
parce que j'ai craint qu'en se popularisant , elle ne fût la source 
de nombreuses fautes de diagnostic ; jamais, en effet, à moins de 
maladie, on ne verra sortir du conduit excréteur un liquide d'un 
blanc sale ou grisâtre. Tiedemann lui-même se charge plus bas de 
justifier notre assertion, lorsqu'il dit : « Chez les jeunesjfilles qui 
se livrent à la masturbation , on peut extraire de ces glandes un 
liquide ressemblant beaucoup au sperme. » Pourquoi cela? 
Parce que le plus ordinairement elles sont atteintes d'hypersé* 
crétion simple ou purulente. 

Au moment de la copulation, avons-nous dit, la glande se con« 
gestionne, entre dans une sorte d'éréthisme , et sécrète plus abon* 
damment qu'à tout autre instant. Les liens sympathiques qui 
l'unissent à Tutérus et aux ovaires , ceux encore plus étroits qui 
la rattachent au clitoris et à la membrane muqueuse de l'entrée 
de la vulve , nous expliquent suffisamment ce fait. N'avons-nous 
pas prouvé par de nombreuses observations que non seulement 
le développement de cet organe est en raison de celyi des ovaires 
et du clitoris, mais encore que ses vaisseaux et ses nerfs viennent 
des mêmes sources que ceux qui se rendent à la muqueuse de 
l'orifice vulvo-vaginal et au corps érectile excitateur ? 

Aucune stimulation , aucun attouchement ne saurait donc être 
porté sur ces parties , sans se faire sentir immédiatement sur 
l'appareil glanduleux, qui verse aussitôt sur les organes copula- 
teurs Toing destiné à faciliter et à rendre moins douloureuses les 
premières intromissions. Ce ne sont pas là les seuls usages de ce 
liquide; il a encore pour but de maintenir ces organes humides 
pendant toute la durée de l'acte, et de conserver ainsi leur 
exquise sensibilité, qui eût été bientôt émoussée et détruite par le 
dessèchement des surfaces, conséquence de la chaleur anormale 
et des frottements dont ils sont alors le siège; aussi est-ce à 
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rinslant où Ioj sensations voluptueuses sont sur le point d'atteindre 
leur apogée, que ce liquide, versé avec plus d'abondance, exaspère 
cette sensibilité qui, sortie de ses bornes, jette la femme dans un 
véritable délire convulsif. 

Faciliter l'introduction du membre viril; conserver, activer 
même la sensibilité des pai*ties, ne sont pas les seuls services que 
puisse rendre ce mucus : il sert encore , lorsque les organes sont 
disproportiotmés , à empêcher les frottements rhythmiques de la 
copulation d'être pénibles ou douloureux; ce qui eût été une 
aberration de la nature dans l'acte le plus important de l'éco- 
nomie. , . 

Aux approches des rapports sexuels et pendant leur exécution, 
ce liquide est versé avec une certaine force sur la muqueuse vul- 
vaire ; mais ce n'est que quand les muscles du périnée et de la 
vulve sont agités de contractions involontaires et comme çonvuU 
sives qu'il est excrété par saccades ou par jets , comme dans 
l'éjaculation de Thomme. 

Cette sorte d'éjaculation ne s'observe pas chez toutes les 
femmes, d'où la dissidence des auteurs à son égard. 

Il faut, pour qu'elle ait lieu, un appareil sécréteur très déve- 
loppé , un canal excréteur légèrement dilaté, converti, ainsi que 
ses ampoules, en une espèce de réservoir, et une sensibilité vive 
de la part de la femme. 

Bien que l'enveloppe de la glande et que les parois de son 
conduit ne soient pas musculaires , tout cet appareil est admira- 
blement disposé pour la circulation, Tévacuation et même la pro- 
jection de son produit ; en haut , il est maintenu contre un plan 
solide formé par l'aponévrose moyenne du périnée et le musçte 
releveur de l'anus, alors fortement contracté ; en arrière, en bas 
et en dehors, il est pressé par les contractions des muscles trans- 
verse du périnée et constricteur du vagin contre les parois de ce 
dernier, dont la résistance est considérablement accrue par la 
présence de l'organe copulateur. 

Dans la plupart des animaux , la disposition est la même ; ce- 
pendant , sur la Vache , comme la glande est située au-dessus du 
constricteur de la vulve, elle est embrassée par un muscle propre 
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disposé en éventail. Ce muscle est une dépendance du muscle 
constricteur dé la cavité vulvo-urétro-vaginate. 

Nous pensons que le rôle qu'elle remplft dans l'acte de la géné- 
ration est tout à la fois assez évident et assez important pour ne 
pas admettre fopinion de Tîedemann, qui croit « que les fonctions 
et les usages du liquide des glandes de Barîholin sont inconnus , 
par cela seul que, selon lui , il n'est pas probable qu'il soit uni- 
quement destiné à lubrifier les parties et à augmenter par là les 
sensations voluptueuses ; mais qu'il doit être important relative- 
ment à la matière séminale déposée dans le vagin , et que peut- 
être il sert à conduire Fagent fructificateur du sperme à travers 
l'utérus jusqu'aux ovaires. » La liqueur séminale, étant portée 
directement sur le col , et quelquefois même lancée jusque dans 
sa cavité oti elle rencontre les mucu? vaginal et utérin , n'a pas 
besoin pour véhicule et dissolvant de celui de la glande vulvo- 
vaginale. N'a-t-elle pas d'ailleurs pour véhicule naturel le liquide 
des glandes prostatique et urétro -bulbaires? Si la nature eût 
voulu qu'il servît à cet usage , elle eût placé cet appareil et l'ou- 
verture de son conduit au voisinage du col, et non à l'union de 
l'extrémité inférieure du vagin avec la vulve ; elle se fût bien 
gardée, surtout, de faire ouvrir ce conduit au-dessous de l'hymen 
ou des caroncules, de telle sorte qu'à mesure que ce liquide 
s'écoule , il ne peut qu'humecter, mouiller l'ouverture vulvaire et 
la face interne des nymphes. Nous ne l'avons jamais rencontré 
dans le vagin , quelque abondamment produit qu'il fût ; et notez 
qu'il ne peut, à cet égard , y avoir aucune erreur, le mucus vagi- 
nal différant entièrement de celui qui nous occupe. Chez tous les 
animaux où nous avons rencontré cet appareil, le canal excréteur 
était également dirigé vers l'entrée vulvaire, et non vers la cavité 
du vagin et du col : de là l'écoulement abondant de cette matière 
hors de la vulve, à l'époque du rut. 

Si enfin il avait sur lacle de la fécondation une ausàî grande 

influence, on ne verrait pas celle-ci réussir si fréquemment, lorsque 

le coït est exécuté à l'iusu de la femme , contre sa volonté, sans 

sa participation morale, ou dans le rapprochement avec une 

emme froide, chez laquelle tes sensations exquises de la copula- 
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tion n'existent pas. Dans toutes ces circonstances, Tacle commence 
et s'achève sans qu'il y ait eu excitation de la glande, production 
et excrétion notables de son fluide. 

Remarquez , en effet , que dans ce cas, il n'eût été que d'une 
très faible utilité, l'appareil vulvaire et vaginal n'étant le siège ni 
de la contraction , ni du rétrécissement spasmodiques , qui sont 
la conséquence habituelle des désirs sexuels et deTéréthisme des 
parties. 

La nature a pris de si grandes précautions pour l'heureux 
accomplissement de sa plus noble fonction , qu'il ne lui suffisait 
pas que la liqueur séminale , la plus importante de toute Técono- 
mie, arrivât, pour l'homme, à son dernier terme, avec facilité et 
bonheur , d'où la présence sur son trajet des glandes prostate et 
urétro-bulbaire ; mais il fallait encore que les mômes avantages 
se rencontrassent du côté de la femme ; il fallait surtout que la 
douleur fût évitée, et que l'être sensible et faible qui supporte les 
charges et les dangers de cette grande fonction , ne fût pas , dès 
son premier acte, porté à s'en éloigner : d'où la présence à l'oH- 
ficevulvo-vaginal d'une glande muqueuse destinée à en faciliter 
l'entrée. 

Cet organe glanduleux est donc sous ce rapport l'analogue des 
glandes de l'homme; mais il en diffère en ce que le liquide pro 
dult par celles-ci est destiné à lubrifier immédiatement la voie que 
doit parcourir la liqueur génératrice jusque sur le col ; Il ne sert 
en aucune façon de véhicule ou de dissolvant au sperme , et ne 
peut être, sous ce point de vue, assimilé aux liquides versés à la 
surface de l'urètre. 

Est-ce à dire pour cela que le principe fécondant , dans tout le 
trajet qu'il doit parcourir depuis les vésicules séminales jusqu'aux 
ovaires, soit un instant abandonné à lui-même , dépourvu des 
moyens qui doivent faciliter son transport î Non, sans doute ; car 
toute cette voie est garnie d'une chaîne continue d'organes sécré- 
teurs , dont le produit pourvoit largement & cet usage. Dans la 
première partie du trajet, depuis les vésicules jusqu'au méat uri- 
naire , se trouvent les liquides de la prostate, des glandes de 
Cowper, et le mucus urétral. Dans la seconde partie, depuis le 
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méat urinaire jusqu'à rentrée du col , partie transitoire et vagi- 
nale, se trouve celui des nombreux follicules muqueux de l'extré- 
mité supérieure du vagin et du museau de tanche. Enfin, dans la 
troisième et dernière portion , depuis l'entrée du col jusqu'aux 
vésicules ovariquçs, le mucus de l'utérus et celui des trompes, de 
sorte que cette voie continue dans laquelle s'accomplissent les 
mystères de la génération fait momentanément des deux sexes 
un seul être à son plus haut degré de puissance physiologique ! 

Le mucus des glandes vulvo- vaginales a encore pour usage, 
en couvrant l'orifice de la vulve et la face interne des nymphes 
d'un véritable vernis , de les préserver de l'action irritante des 
liquides génito-urinaircs. 

Mais il est impossible, d'après la situation de l'orifice du canal, 
qu'il puisse, en lubrifiant les parties, faciliter l'accouchement; il 
ne peut que faciliter la pénétration d'un corps au sein des organes 
• sexuels, et non sa sortie. 

Bruschke se trompe, lorsqu'il dit : (^ Ce suc, qui s'écoule sur- 
tout en grande quantité pendant le coït et l'accouchement, sert à 
lubrifier les parties génitales. » Il y a dans cette ligne trois 
erreurs : l"" le mucus qui s'écoule pendant l'accouchement vient 
du col et du vagin , et non de l'appareil vulvo-vaginal ; 2* cet 
appareil , dans ce moment , ne sécrète pas abondamment du 
mucus, comme il le fait pendant le coït ; 3° enfin produirait-i{ ce 
mucus, que celui-ci ne pourrait lubrifier Ta voie que doit parcou- 
rir l'enfant. Cependant, dans quelques espèces animales, la 
glande étant située beaucoup plus haut que chez la femme , le 
conduit s'ouvrant dans la cavité vulvo-urétro-vaginale , à plu- 
sieurs centimètres au-dessus de l'ouverture vulvaire, le fœtus, en 
traversant la filière de cette cavité, exprime, chasse, devant lui le 
peu de mucus que renferme alors l'appareil , et franchit plus 
facilement l'anneau vulvaire. Les cavités ampoulaires que ren- 
ferme cet organe sont autant de petits réservoirs destinés à con- 
server une Certaine quantité de mucus pour le moment où le besoin 
s'en fera sentir. 

La glande vulvo-vaginale jouit d'une sensibilité tactile spé- 
ciale susceptible de s'accroître , et de déterminer , comme celle 
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du clitoris et des environs du méat urinaire, les sensations 
voluptueuses qui se développent dans les rapports sexuels. Peut- 
être est-ce à cette fin qu'elle est placée sur les parties latérales de 
la vulve, en dedans du constricteur , dans Taxe du plus grand 
diamètre du membre viril, dont elle éprouve le contact électrique 
en même temps que le clitoris et lé vestibule 7 

C'est probablement une des raisons qui font , tout en mettant 
de côté toute corrélation primordiale , que le développement de 
la glande est très souvent en raison de celui de Torgane excita- 
teur , et qu'elle est d'une sensibilité plus vive , d'un volume plus 
considérable chez les femmes qui abusent des plaisirs vénériens. 
Nous avons très fréquemment constaté ce fait sur nos malades. 

De plus, comme organe sécréteur, elle a une sensibilité orga- 
nique analogue à celle de toutes les glandes. 

Il y a une synergie évidente entre cet appareil et les divers 
follicules mucipares de l'entrée du vagin ; cette union physiolo- 
gique est parfaitement expliquée par l'anatomie, qui démontre 
que les deux parties sont rattachées par des vaisseaux et nerfs 
communs. Le mucus sécrété et versé avec abondance à Tentrée 
du vagin pendant l'acte de la copulation n'est donc pas produit 
uniquement par les glandes de Bartholin , mais par elles et les 
follicules mucipares. 

Une sympathie non moins évidente pour nous , mais moins 
facile à expliquer, est celle qui existe entre l'appareil vulvo-vagi- 
nal et les ovaires. A l'état sain, nous avons vu que le développe- 
ment des glandes coïncide avec celui des ovaires ; que s'il en 
existe une plus volumineuse que l'autre, c'est, du côté où l'ovaire 
est le plus développé. 

A l'état pathologique , sur une petite fllle de quatre ans, dont 
l'ovaire gauche était atrophié, et en partie tuberculeux, la glande 
gauche était à peine marquée, tandis que la droite, correspondant 
à l'ovaire sain, avait deux fois plus de volume. 

Chez quatre femmes adultes , l'une avait un abcès et une 
destruction complète de l'ovaire droit ; la glande du même côté 
offrait un tiers de moins en volume que la gauche ; l'autre, chez 
laquelle existait un kyste de l'ovaire gauche, la glande de ce côté 
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ne présentait plus que des vestiges. Chez là troisième malade, qd 
avait à peine quarante ans, les deux ovaires étaient détruits par 
des kystes , et les deux glandes étaient réduites à deux petits 
noyaux folliculaires. Enfin, sur la quatriëmet jeune fille de dix- 
huit ansi entrée dans notre service pour une inflaoïoiation aiguë 
du vagin et un abcès dans chaque conduit excréteur des glandes, 
nous avons trouvé (cette malade ayant succombé à une fièvre 
typhoïde) une inflammation très intense des deux ovaires qui 
étaient couverts de couches pseudo -membraneuses et purulentes» 
Si de nouveaux faits viennent corroborer ceux que je viens de 
citer, on sent de quelle importance pourra être cette découverte 
appliquée au diagnostic des maladies des ovaires et de. la ma* 
trice , le volume des glandes pouvant toujoure» être faciletioent 
apprécié sur là femme vivante. 

Il nous a semblé que pendant la grossesse , époque à laquelle 
les plaisirs de Tamour sont prohibés par la nature , la glande 
était moins active et moins développée. Peut-être nous a-t-elle 
paru moins volumineuse , à cause de l'espèce d'engargement gé^ 
néral de la vulve et de la dilatation de ses veines? Toujours est-il, 
au moins d'après lerelQvé que nous avons fait» que les maladies 
de cet organe sont moins fréquentes à cette époque que hors de la 
gestation. Sur quatre-vingt-neuf malades atteinte» d'affections de 
l'appareil vulvo-vaginal, il n'y en avait que sept qui fussent eq- 
ceintes. Sur un total de deux cent vingt femmes, grosses , dont 
toutes les observations ont été prises avec soin , nous n'avons 
trouvé que les sept femmes que nous venons de citer qui eussent 
des maladies de l'appareil sécréteur. Quatre d'entre elles étaient 
domestiques, et attribuaient leur maladie à la fatigue. Une dea 
trois autres, qui étaient déjeunes filles, l'attribuait aux rapports 
sexuels. Chez la sixième , l'affection nous parut le résultat non 
. seulement d'excès vénériens, mais d'une inflammation de la vulve, 
qui était couverte de végétations et de tubercules muqueux. 

Une fois que la femme a perdu les attributs de son sexe , et est 
rentrée dans la vie commune, la nutrition, la sensibilité de la 
glande diminuent ; elle finit, avec les autres parties des organes 
sexuels, par ne plus recevoir les impressions du dehors, ne plus 
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réagir sur les autres appareils de l'économie, et par s'atrophier; 
aussi ses maladies sont-elles très rares chez les vieilles femmes. 

CHAPITRE IlL 

Ânatomie comparée et analogies. 

Nous regrettons vivement que, pressé par les circonstances , 
nous soyons obligé de publier le résultat de nos recherches sur 
cette intérpsante partie de. notre travail avant d'avoir réuni un 
assez grand nombre de faits , pour tirer des conclusions rigou- 
reuses sur les fonctions de l'appareil vulvo-vaginal chez les ani- 
maux qui en sont pourvus. Cependant, comme ce que nous avons 
observé pourra servir à un travail complet sur cette matière, je 
dirai succinctement quelles sont les espèces où je l'ai rencontré: 

1® Je l'ai trouvé dans les Quadrumanes (Singes et Makis) de 
Tancien et du nouveau continent. Chez tous , elle a la même 
situation , les mêmes rapports , et reçoit les mêmes vaisseaux et 
nerfs que chez la femme. Elle est d'un blanc grisâtre, très ferme, 
piriforme ou ovoïde. Son volume varie suivant la taille de l'ani- 
mal. Son conduit vient s*ouvrir immédiatement en dedans de 
Touverture vulvaire par un pertûis extrêmement étroit , visible 
seulement à la loupe. 

2° Parmi les Carnassiers digitigrades^ il est probable que cette 
glande existe chez tous les animaux du genre Felis. Je l'ai trou- 
vée dans le Chat domestique, le Serval, le Guépard, la Panthère, 
le Tigre et la Fouine. Perrault l'a vue dans les Lions, les Tigres, 
la Civette. Chez la plupart de ces animaux , elle est oblongue : 
elle a la forme d'un haricot nain ; elle offre vers le milieu de sa 
face interne une petite dépression qui ressemble au hile de ce 
dernier ; de cette dépression on voit partir un conduit très court, 
qui vient aboutir perpendiculairement à la partie latérale de la 
vulve, à 3, &, 5 ou 6 millimètres de son ouverture externe. Elle 
est extrêmement ferme, d'un blanc presque nacré, ce qui tient à 
ce qu'elle est enveloppée d'une membrane fibreuse très épaisse 
et très dense. Elle renferme dans son centre une cavité de 
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laquelle part le conduit excréteur , qui se trouve avoir ainsi une 
certaine analogie avec T uretère et le bassinet. 

Dans le genre Canis, je n'ai pu la chercher que sur la Chienne, 
chez laquelle elle n'existe pas ; mais elle est remplacée par des 
follicules muqueux nombreux formant une plaque triangulaire. 
Cette plaque folliculaire m*a paru constante; je l'ai vue sur quatre 
Chiennes. 

Je l'ai cherchée en vain dans VUrsus lotor; il est donc probable 
qu'elle manque dans les autres Carnassiers plantigrades, d'au- 
tant plus que ces animaux sont dépourvus de glandes de Cowper, 

2»"^ Rongeurs. - Je pense qu'on doit, chez ces animaux, consi- 
dérer comme appartenant aux glandes qui nous occupent celles 
que , chez les Lièvres et les Lapins, on rencontre sur les parties 
latérales et supérieures de l'entrée de la vulve, et, chez les Rats, 
entre le pubis et la peau ; glandes dont les conduits viennent s'ou- 
vrir dans la cavité qui loge le clitoris. (Fig. 8 et 9.) Il^st entendu 
que je ne parle pas ici des glandes inguinales que l'on trouve 
dans tout le genre Lepus ou Cuniculus^ et qui s'ouvrent à l'exté- 
rieur. Dans le genre Hydrochœrus^ on ne trouve rien qui rappelle 
cet organe. 

!• Pachydermes. — D'après Tiedemann, Perrault l'aurait trou- 
vée dans la Truie sauvage ; je dois dire que j'ai cherché à me 
procurer tous les travaux de cet auteur, et que, nulle part , il ne 
m'a paru en faire mention. Dans la Truie domestique , il n'existe 
pas de glande ; cet organe est remplacé par deux longues traînées 
de follicules muqueux situés sur les parties latérales de la cavité 
Vulvo-urétro-vaginale (fig. 10) ; elles commencent à 4 centimètres 
du bord de l'ouverture vulvaire par une extrémité renflée, irré- 
gulièrement arrondie (^), composée de douze à quinze folli- 
cules, les uns petits, simples, et terminés en cul-de-sac,. les 
autres plus développés , rameux , ayant le volume d'un grain de 
chènevis. Ces traînées folliculaires n'ont ni la môme longueur, ni 
la même largeur des deux côtés. Leur longueur varie de 2 à 
5 centimètres. Quelquefois elles sont représentées par une simple 
plaque arrondie (fi); elles sont entre les parois du vagin et son 
muscle constricteur. 
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Au-dessus et en dehors d'elles se trouve le bulbe du vagin, qui 
est amygdalolde , entièrement isolé, et entouré d'une membrane 
fibreuse blanche , épaisse et résistante ; il a la plus grande res- 
semblance à Textérieur avec la glande en question : aussi je 
crains fort que , si Perrault a quelque part parlé de la glande 
chez la Truie, il nait confondu ce corps spongieux avec elle. La 
grande quantité de follicules qui composent les deux tratnées 
glandulaires explique Técoulement abondant de mucus qui a 
lieu par la vulve de ces animaux à Tépoque du rut. La Jument en 
est également dépourvue; mais, dans le lieu où la glande siège 
chez les autres animaux , on trouve de chaque côté trois grandes 
lacunes muqueuses (fig. 1&, AAA), ayante centimètres à 2 centi* 
mètres 1/2 de longueur , sur une largeur de 1 millimètre 1/2 k 
2 millimètres. Elles se terminent en cul-de-sac dans le tissu cel- 
lulaire sous-muqueux ; la dissection , l'insufflation et Tinjection, 
ne nous ont pas montré d'autre mode de terminaison. Elles 
rampent sous la membrane muqueuse en se dirigeant en dehors 
et en arrière; elles s'ouvrent dans la cavité vulvo-urétro-vaginale, 
à & ou 5 centimètres de l'ouverture de la vulve. Les traînées folli- 
culaires de la Truie et les lacunes de la Jument établissent une 
transition entre les animaux chez lesquels la glande existe et ceux 
chez lesquels aucun organe sécréteur n'en rappelle la présence. 

S"" Ruminants. — Dans la Vache , comme l'a démontré le 
premier Duverney^ cet appareil est extrêmement développé 
(fig. 12 « FF). La glande est située sur les parties latérales 
de la cavité vulvo-urétro- vaginale (1), un peu plus près de la 
paroi postérieure que de l'antérieure , à 7 ou 8 centimètres du 
bord libre de la grande lèvre , entre les deux muscles constric- 
teurs, le vulvo-anal et l'urétro-vaginal. 

Elle a la forme d'un ovoïde légèrement aplati de dedans en 
dehors ; sa grosse extrémité est dirigée en haut et en arrière vers 
le rectum ; sa petite, en avant et en bas, vers le clitoris. Sa lon- 

{\) Je désigne ainsi ia cavité commune qoe Ton rencontre chei beaucoup 
d'animaux entre l'ouverture de la vulve , Torifice de l'urètre, et celui du vagin 
proprement dit; cavité qui est très développée chez les Pachydermes et les 
Ruminants. 

3' série. ZooL. T. XllI. (Mai 4 850.) 5 4 9 
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guear varie de ft àO centimètres; ^ largeur, de 2 ccnlîmèti-csii 
2 ccnlimètres 1/2; son épaisseur, de 1 centimètre à ^ cenli- 
mètre 1/2. 

Dépourvue du sang qu'elle renferme, elle est d'un blanc jau- 
nâtre ; dépouillée de son enveloppe fibreuse blanche , elle est 
jaune ; cette couleur est encôi-e rendue plus manifeste par la 
cuisson. Les granulations ont 1 millimétré de diamètre ; on en 
trouve plusieurs, surtout vers l'extrémité clitQrienne, qui forment 
des petites masses à part. Le canal, qui a utte longueur de 2 cen- 
timètres 1/2 à 3 centimètres et une largeur de S millitnèlres, 
vient s'ouvrir obliquement dans la cavité vulvo- Vaginale à 4 cen- 
timètres du bord libre de la grande lèvre. Arrivé vers la fade in- 
terne et le bord vulvaire de la glande, le canal se dilate, se renfle 
en entonnoir, puis se divise en trois, quatre ou cinq branches, 
<îui pénètrent dans les principaux lobes de Torgane. Chaque 
branche, arrivée au centre du lobe auquel elle ^t destinée, se 
renfle , forme une cavité des parois de laquelle naissent ane foule 
d'autres petites branches qui vont se ramifier danà les lo- 
bules et les granulations. Les injections au mercure , les in- 
jections colorées, et l'insufflation suivie du dessèchement, dé 
montrent cette disposition , qui est encore plus évidente que chez 
la femme. Souvent l'appareil glanduleux chez la Vache est le 
siège de kystes muqueux développés aux dépens du conduit ou 
deë granulation^ ; j'en ai conservé plusieurs exemptes. 

Tiedemann se trompe, lorsqu'il dit qu'elle existe chez tous les 
Ruminants ; plusieurs fois, je l'ai recherchée avec le plus grand 
soin dans la Brebis, dans la Chèvre commune et la Biche, sans 
Pavoîr jamais rencontrée : je puis assurer qu'elle n'existe pas 
dans ces espèces. 

C'est faute de recherches originales, et pour avoir lu Morgagni 
sans attention, que plusieurs analomistes, et Tiedemann lui-même, 
ont fait dire au célèbre anatomiste italien qu'il avait rencontré la 
glande dans la Brebis, et que probablement elle ne manque pas 
chez les animaux de la même espèce. Morgagni dit seulement 
que les anatomistes, à l'occasion des glandes de Bartholin et des 
lacunes muqueuses qui viennent s'ouvrir à l'entrée de la vulve, 
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ont coutume de mentionner deux cavités que Von rencontre sur la 
Vache^ sur les Brebis^ et auxquelles répondent des orifices^ égale- 
ment ail nombre de deux le plus souvent^ et que Von aperçoit à 
Vextrëmité même de l'urètre (1). Il est certain que Morgagni a 
parlé ici de l'entrée et des conduits de l'appareil de Gaertner 
qu'il ne connaissait pas, et qui a été si bien décrit dans ces der- 
\\\evÉ temps paf M. de Blaînville. 

Analogies. — Si, maintenant que l'organisation, les fonctions 
et les rapports de ces glandes nous sont bien connus , ainsi que 
les opinions des divers auteurs qui ont écrit sur elles ; si, dis-je, 
ilous cherchons à déterminer d^ùne manière précise quel est leur 
analogue dans l'économie animale , nous verrons que les anciens 
anatomistes furent parfaitement inspirés en les comparant à 
priori, aux glandeè urétro-bulbaires de l'homme (ditesdeCowper), 
du prostates inférieures. Je dis à priori, parce qu'ils n^avaient 
pas, comme iious les possédons aujourd'hui, les éléments de la 
solution de cette question. 

La glande vulvo-vaginalë est l'analogue de la glande urétro- 
bulbaire de Thomme , parce que , comme elle : 

1* Elle est située au périnée, dans le triangle urétro-ischia- 
lique ; 

2" Elle présente les mêmes rapports et connexions anato- 
miques ; 

5" Elfe est une dépendance de la cavité vulvo-vâginale, partie 
qui, chez la femme, est l'analogue de l'urètre de l'homme; 

4* Elle reçoit les éléments de sa nutrition et le principe de sa 
sensibilité des mêmes sources vascutaires et nerveuses que la 
glande de.Cowper ; 

5* Elle présente aussi une foule de variétés de forme , de vo- 
lume,, de situation ; 

6'' Elle peut, d'après Tiedemann, manquet* originairement d'un 
côté ou même des deux côtés^ ce qui s'observe assez sauvent pour 

(4) Soient deductum eorum occasione dao vaccina vasa commemorari quorum 
bina pariter plernnique oriûcia, aperla vagina, super ipsa extreroa urethra 
conspiciuntur. Haec mihi , non in vaccla modo , verom in ovibus apparoere : 
nec fortasse in aliis ejosmodi brotis desiderantnr. 
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les glandes de Cowper. Nous avons vu qu'il nous était quelque- 
fois arrivé de ne pas la rencontrer. 

T D'après les recherches d'anatomie comparée auxquelles 
nous nous sommes livré jusqu'à ce jour , on ne rencontre cet or- 
gane que chez les femelles , dont les mâles offrent la glande 
urétro-bulbaire : il en a été de même sur quelques animaux que 
Tiedemann a examinés. Outre ces caractères particuliers , qui 
prouvent l'analogie spéciale qui existe entre les glandes de 
Cowper et l'appareil sécréteur vulvo-vaginal , l'organisation de 
celui-ci, la nature du liquide qu'il produit, ses usages démontrent 
encore la similitude qui, d'une manière générale, existe entre lui, 
la prostate proprement dite et les follicules muciparesde l'entrée 
du vagin. Gomme toutes ces parties , il entre en action sous la 
simple influence des désirs copulateurs au moment de l'acte de la 
reproduction , et comme eux il remplit des fonctions presque 
uniquement mécaniques. Bartholin ne s'était donc pas trop écarté 
de la vérité en comparant cette glande à la prostate de l'homme, 
dont de Graaf a cru voir la similitude dans les follicules urétraux 
de la femme. 

Les nombreuses affections qui peuvent atteindre la glande , 
ainsi que son conduit, et dont nous demanderons à l'Académie la 
faveur de l'entretenir un jour, sont : 

L'hypersécrétion simple, l'hypersécrétion roucoso-purulente , 
l'engorgement ou inflammation chronique, l'induration et la dé- 
générescence flbreuse, l'inflammation aiguë, les abcès du paren- 
chyme de la glande, les abcès de la cavité de son conduit excré- 
teur, les altérations de l'orifice de ce conduit, les kystes de 
l'appareil, la blennorrhagie vénérienne , les chancres, les abcès 
vénériens et les végétations, toutes maladies dont nous avons 
donné une description détaillée dans les Mémoires de V Académie 
de médecine j t. XY {i). 

(4) Les personnes qui auront pris connaissance de ce travail peuvent se dis* 
penser de lire l'introdoction que nous avons placée en tète de noire Mémoire sur 
les maladies des appareils sécréteiin des organes génitaux cxlernes de la femme. 
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EXPLIGATIO!^ DES FIGDRES. (PuncaB 9.) 

Fig. I. Représente la glande volvo-vaginale , son appareil excréteur, ainsi qae 
leurs principaux rapports. AÂAA, section faite à la grande lèvre et la 
nymphe pour montrer le conduit excréteur et son oriGce ; B^ la glande; C,dbn- 
duit excréleur; D, son extrémité glanduleuse; E, son extrémité vulvaire et 
son orifice dans l'angle de réunion du cercle vulvaire avec la grande circon- 
férence de rbymen : un petit stylet y est engagé; F, bulbe du 'vagin; 
G, branche ascendante de Tischion. 

Fig. 2. Représente les vaisseaux et nerfs de la glande, ainsi que les follicules 
mucipares de l'ouverture vulvo-vaginale. Les deux tiers externes de la grande 
lèvre gauche , la peau , le tissu cellulaire sous-cutané , Taponévrose superfi- 
cielle et le muscle constricteur du vagin du c6té correspondant sont enlevés. 
^ i4, les deux artères principales de la glande, l'une antérieure, l'autre posté- 
rieure , venant de la branche supérieure ou clitorienne de l'artère honteuse 
interne ; B^ quelques rameaux venant de l'artère périnéale ou branche* infé- 
rieure de la honteuse interne; C, les veines coloriées en bleu, moins déve- 

, loppées qu'à Tétat de nature, afin de ne pas embrouiller la figure : les quatre 
postérieures Csont satellites des artères; D, veines ordinairement très nom- 
breuses qui, de la partie antérieure et supérieure de la glandé, vont se perdre 
dans le bulbe E-; F, nerfs de la glande naissant de la branche périnéale pro- 
fonde du nerf honteux interne ; G, orifice du conduit excréteur, plus large 
qu'à l'état de nature; If, branche ascendante de l'ischion; /, follicules vesti- 
bulaires; T, follicules urétraux; f', follicule urétro-latéraux; L.foUicules laté- 
raux de l'entrée du vagin. 

Fig. 3. Disposition du conduit excréteur dams la glande. AAAA, les cavités 
ampoulaires que chacune de ses principales divisions présente. 

Fig. 4. Dilatation acquise du conduit. 

Fig. 5. Structure microscopique de la glande ; tube de volume et de forme va- 
riables. 

Fig. 6. Saï. A, vagin; fl. rectum; C, la glande. 

Fig. 7. Tigre. .4, vagin; B, rectum, la glande vue par sa face externe. 

Fig. 8. Lièvre. A, vagin; B, rectum; C, glande vulvo-vaginale ; E, clitoris; 
F, cavité du clitoris où aboutit le conduit de la glande; G, glande folliculaire 
inguinale. 

Fig. 9. Rat. A, vagin : B, rectum ; C, glande gauche; P, glande droite; E, ca- 
vité du clitoris et du méat urinaire, dans laquelle viennent s'ouvrir ces 
glandes. 

Fig. 4 0. Truio. AAAA, vagin ouvert par sa paroi postérieure; BB, bords de la 
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section ; C, clitoris ; D, méat urinaire ; E E, tratnées et plaques folliculaires qui 
représentent la glande. 

Fig. 4 4. Jument. >1 i4^, moitié latémle droite de la vulve et du vagin ; B, clitoris; 
Cy grande lèvre droite; D, méat urinaire; EE E^ lacunes muqueuses , termi- 
nées en cul-Kle-sac ou doigt de gant. 

Fig. 42. Vache, A, vulve; BB, vagin; C, muscle constricteur de la vulve; 
14 muscle constricteur du vagin ; £, fibres charnues en éventail qui passent 
sur la glande; FF^ glande et son conduit. Ces trois dernières figures sont ré- 
duites des deux tiers. 

Fig. 4 3. Conduit excréteur chez la Vache , chacune de ses branches principales 
présentant le renflement ampoulaire A, d où naissent les ramifications qui 
vont se distribuer dans la glande. 



Digitized by VjOOQIC 



MÉMOIRE SUR LES BRACHIOPODES (1), 

Par M. Aie. D'OaBXGMT. 

Présenta* â rAeadcHiic des sciences le iC auftt \$\7. 

DEUXIÈME PARTIE. 

CLASSIFICATION DBS BRACHIOPODES. 

CHAPITRE PREMIER, — Hisioue. 

Nous ne ferons point ici Thistorique de toutes les classificatioos 
adoptées jusqu'à ce jour pour les auinoaux qui nous occupent » 
travail qui nous demanderait beaucoup d'espace, sans être d'uae 
très grande utilité pour la science. Nous nous bornerons à pré- 
senter rapidement quelques données générales sur les bases 
admises dans ces classifications partielles, renvoyant les détails & 
chaque genre en particulier. 

VAnomya de Fabius Golonna (2), publié en 1616, fut, 
en 1698, appelée Terebratula par Lwyd ^â), et devint plus tard 
le type du genre Anomya de Linné (b), oii étaient jenferméeSr 
en 1767 , toutes les coquilles alors connues de cette division. 
Bruguière, en 1789 (5) , admit la dénomination de Terebratuffi 
pour Vjénomya de Linné, et y ajoute les Crama de Retzius, et 
son Aeardo pour ^Radiolites. Lamarck, en 1801 (6), adopto 
les deux premiers genres de Bruguière, et créa ses OThiwkk^ s^ 
Cakeoia et le genre Lingula, sur lequel Cuvier a feit m si beaiî 

(4 ) Voyez notre première partie , Annales d€$ sciences noivreiiss , 4 847. 
(9) De purpura , en 4 61 6. 

(3) lÀthophyladum Britannicum , 4698. 

(4) Systema nalurœ, 42* édition, 4767. 

(5) Encyclopédie méthodique , 4789. 

(6) Sysième des animaux sans vertèbres. 
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travail anatomique, qui le conduisit à former, pour tous les genres 
pourvus de bras analogues, une classe que M. Duméril (1) 
nomma Brachiopodes. 

Lamarck, en 1819 (2), plaça dans une section particulière des 
Conchylifères monomyaires : 1** les Rudistes, comprenant les 
RadioliteSf lesCalceola^ les Birosiris, lesDisdna et les Crama; 
2° les Brachiopodes , renfermant les Orbicula^ les Terebratula et 
les Lingula, Bien que toutes les coquilles , que Lamarck place 
dans ses Monomyaires, aient plusieurs muscles successifs, et que 
les deux divisions soient mal circonscrites, on n'en reconnaît pas 
moins toute la sagacité de son auteur dans le groupement de ces 
coquilles , que beaucoup de savants qui l'ont servi ont moins 
heureusement distribuées. Cuvier lui-même , dans sa classifica- 
tion (3), met parmi ses Ostracés les Radiolites, les Calceola^ les 
Hippurites^ & côté des HuUres; et, par toute la série des autres 
Acéphales et des Tuniciens , les sépare de ses Brachiopodes, qui 
contiennent les Térébrâtules et les Orbicules, mettant ainsi ces 
genres à une grande distance les uns des autres. 

Plusieurs auteurs établirent ensuite des genres isolés dans la 
série : ainsi , tandis qu'en Angleterre Sowerby (&} jenrichissait la 
science de données neuves alors sur les animaux fossiles, et for- 
mait ses genres Prodttctus, Pentamerus^ Magas et Spirifer^ que 
nous admettons encore aujourd'hui , M. Defrance (5) s'occupait, 
de son côté , de très importants travaux paiéontologiques , dont 
peut-être on ne lui a pas su assez de gré. Ce savant modeste 
admit les genres de Sowerby , de Lamarck , et créa pour des 
formes nouvelles les genres Tkecidea, Strigocephalus^ UndteSy et 
admit le genre Strophomena de Rafenesque, qui tous nous 
paraissent des coupes heureusement faites. M. Fischer de Wal- 
deim proposa également quelques nouvelles divisions, dont quel- 
ques unes faisaient double emploi avec les genres de Sowerby ; 

(4) Traité élémentaire d'histoire naturelle, 

(^2) Animaux sans vertèbres. 

(3) Règne animal, 

(4) Minerai Conehology, 

[5] Dictionnaire des sciences naturelles. 
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mais les autres, se^Clwnetes, ses Rhyrwhonella^ longtemps ou- 
bliés, rentrent maintenant dans les nomenclatures. On doit encore 
au savant zoologiste de Moscou les premières considérations sur 
les apophyses internes des Térébratules ; observations qui 
restèrent néanmoins sans résultats , n'étant pas appuyées sur un 
assez grand nombre de comparaisons avec les coquilles des 
genres vivants (1). M. d'Orbigny père établit aussi, en 1823 , 
son genre (!7aprma. Dalman se livra également à des travaux 
sur les coquilles térébratuliformes seulement , parmi lesquelles 
il présenia sous d'autres nonis des divisions faites avant lui, et 
quelques autres qui lui appartiennent en propre , telles que ses 
Airypa (2) etc. 

En 1824, M. de Blainville (3) place en tête de ses Acéphalo- 
phores un premier ordre sous le nom de Palliobranches , nom 
déterminé par les caractères du manteau assignés par Guvier. Il 
en forme deux tribus , Tune à coquille symétrique, renfermant les 
Linguldy les Terebratula, les Thecidea , les Sirophonema^ aux- 
quels il adjoint, on ne sait pour quel motif, les genres JP/a- 
giostoma^ qui sont des Lima; les Dianchora et les Podopsis , qui 
sont de véritables Spondylus dépendant des Acéphales. L'autre 
tribu à coquille non symétrique renferme les Orbicules et les 
Cranies. Un second ordre, sous le nom de Rudistes^ comprend 
les Sphérulites et les CcUcéoles. En supprimant les genres étran- 
gers à la série qu'il y a introduits, la classification de M. de Blain- 
ville diffère peu de celle de Lamarck , et nous paraît très ration- 
nelle. 

Dans un travail considérable sur les Rudistes j M. Desmou- 
lins (4) 'donne beaucoup de renseignements nouveaux. Malheu- 
reusement, entraîné, par suite de la mauvaise conservation des 
échantillons qu'il observait, à croire que le moule intérieur était 
séparé par un espace vide des lames foliacées externes , cet ob- 
servateur consciencieux en vint à les comparer aux Balanes et 

(4 ) Oryctographie de Moscou. 

(2) Uppalling oc/i. Beskrifning , etc. 

(3) Dict, des $c, nat., 32 , p. 298. 

(4) Essai sur les Sphérulites ^ Bordeaux, 4 827. 
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aux Tuniciens , dernière idée qui , du reste, n'^st pas si éloignée 
de h vérité qu'on pouvait le croire alors. Après beaucoup de 
considérations hypothétiques , il conclut à former des Rudisles 
une classe à part , voisine des Cirrhipèdes. Entre autres obser- 
vations neuves , on doit à M. Desmoulins d'avoir reconnu, le 
premier , la contexture poreuse des lames extérieures des Ra- 
diolites. 

En 1831 (1), M. Deshayes sépare entièrement les Brachio- 
podes des Rudistes. Dans les Brachiopodes , il place, dans une 
première division adhérente par un ligament, lesgenres Lingula^ 
Terebratula^ Spirifer^ Strigocephalus, Productus, MagaSy Orbi- 
cw/a; et, dans une seconde, à coquille médiatement adhérente, 
les Thecidea^ les Crania et les CcUceola, Ayant cherché k recon- 
struire par un moule la véritable forme des parties internes de 
la coquille des SphœruliteSy d'après la présence des deux attaches 
musculaires et d'une charnière, il crut devoir les placer dans les 
Dimyaires deLamarck, entre \esEtheria et les Chama. Préoccupé 
de ces considérations , bien plus conchyliologîques que zoolo- 
giques , il oubliait, sans doute , que les Thecidea et les Crania 
avaient deux attaches musculaires placées comme celles des Ra- 
diolites, et que les grandes dents de la charnière , droite^ et in- 
trantesdans une cavité ou coulisse de la valve opposée, excluaient 
tout à fait la présence du ligament, qu'il dit avoir rencontré. Les 
plus simples notions de mécanique détruisent , en effet , cette 
hypothèse ; la présence d'un ligament , ou de tout autre point 
fixe de la circonférence de deux parties séparées , ne permet 
entre elles qu'un mouvement de tabatière décrivant un arc de 
cercle. Or, si la coquille est pourvue de deux grandes dents ver- 
ticales , comme le démontrent les moules de M. Deshayes , et 
comme nous l'avons reconnu chez des coquilles bien complètes, 
ces dents s'opposent à tout autre mouvement que celui d'ascen- 
sion verticale; car autrement le mouvement en arc, comme celui 
d'une charnière déterminée par le ligament externe, ne pourrait 

(1) Encycl. méih,, t. II et IH, art. Brachiopodes, ]. 140, et Rudistes, 
p. 916. 
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s'exécuter sans rupture des d^nts (1). Il hwi donc roi^onccr au 
ligament ; d'ailleurs, les singuliers caractères d'organisation 
zoologique que nous avons découverts chez les Hippurites et les 
autres genres voisins la rapprocheront bien, plus des Térébra- 
tules, des Cranies, et surtout des Thécidées , que ne le pensait 
M. Deshayes d'après les caractères beaucoup trop superficiels 
des coquiUes. 

Nous arrivons enfin au travail le plus important et le plus 
consciencieux qui ait paru sur les Brachiopodes, travail qui, sous 
le titre modeste de Classification des Tér^ratules , renferme non 
seulement la monographie de ce genre» tel que le considérait son 
auteur , mais encore des vues neuves sur la matière » des consi- 
dérations très curieuses sur les caractères, distinctifs des genres 
et des groupes d'espèces qu'il renferme. 

D'après le chaos qui régnait sur les espèces fossiles , et le 
petit nombre d'espèces partiellement décrites , le méo^oire de 
M. f^éopoldde Buch était très propre à jeter i^n nouveau joar, et ^ 
imprimer une impulsion rapide h cette partie de la science. Sqr 
savant auteur a parfaitement étudié les r9.ppqrts qui existant ^ntre 
Içs genres de coquiUes térébratuliformes ^Is qu'il les envisageait; 
il 2v. le premier consicjéré ces coquilles non seuleno^nt daps leurs 
formes extérieures , mais encore dans celle de l'ouverture, de 1^ 
configuration de cette pièce si singulière qu'il nomme deltidium^ 
et de l'area qui sépare ou non les deux valves du côté du cro- 
chet ; tous caractères très importants, auxquels, avant et après 
M« de Buch, on n'a pas toujours accordé assez de valeur. Dans 
ses Térébraiules, M. de Buch place toutes les coquilles qu'il croit 
pourvues d'une ouverture séparée du bord cardinal par un cklti-: 
dium, et réunit dans son genre Içs^^ry/sa, les Strigocephaius, les 
Uncites^ les Pentamerus et les Magas des auteurs. Sa classifica- 
tion des Brachiopodes , ou des coquilles qi^'il y rapporte, com>- 
prend deux divisions : l'une ppi^r les coquilles dpnt le point 
d'attache est au bord; l'autre pu le point {l'attache est sur la 

(1) Voyez Paléantotoffiâ française t Terraiiis créiqcés, pi. 548, Qg. 9 et 10, 
la démonstration de ce qoe nous venons d^avancer. 
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surface intérieure de la coquille. Dans la première , il sépare les 
Lingula des autres par la position de son ouverture ; dans le se- 
cond groupe de la première division perforée au milieu, il place 
les genres Terebratula et Delthyris , et , dans la série non per- 
forée, les genres Caleeota et Leptœna (comprenant les Productus 
et les Strophamena) ; la seconde division renferme les Orbicula 
et les Cranta. 

Dans la nouvelle édition des Ânimofiœ sans vertèbi^es de La- 
marck , M. Deshayes ne change rien à ses idées relatives aux 
Rudistes , et en reproduisant le tableau qu'il a donné dans r£n- 
cyclopédie , il n'admet plus dans les Brachiopodes que sept 
genres , divisés en deux groupes : le preiTîier , ayant les valves 
articulées, renferme les Prorfwdti^, les Tcreftro^/a, les Thecidea; 
le second, à valves libres, contient les genres Lingula^ Orbictila^ 
Calceola et Cranta. On voit donc dominer dans cette classifica- 
tion, avant tous les organes zoologiques , le caractère purement 
mécanique de la charnière des coquilles , et ensuite la présence 
ou Tabsence du muscle extérieur, ou l'adhérence de la coquille. 
M. Deshayes rejette toutes les divisions déduites des bras, de Cou- 
verture de la coquille par oii sort le muscle , de la forme du 
deltidium et de Va^rea , et finît , faute d'approfondir ces carac- 
tères importants et bien certainement zoologiques , par faire de 
son genre Térébratule un réceptacle commun , où il place les 
Terebratula, les Spirtfer, les Orthis, et tous les genres térébralu- 
liformés établis par les auteurs. 

Un nouveau mémoire de M. de Buch sur les Delthyris de 
Dalman, renfermant la monographie des genres Sjnrifer et 
Orthis, vient nous offrir des résultats non moins curieujt que le 
mémoire écrit sur les Térébratules. Nous voyons encore des aper- 
çus nouveaux et des observations les plus curieuses sur ces restes 
de l'ancienne animalisation de noire globe. La science doit , de 
plus, à M. de Buch plusieurs autres mémoires moins étendus sur 
les Prooftic<w5, sur les Spirifer et les Orthis, mais renfermant 
toujours des faits nouveaux relatifs aux coquilles térébratuli- 
formes , les seules qui aient fixé plus particulièrement son at- 
tention. 



Digitized by LjOOQIC 



Sun LKS BRicaioPûDES. sot 

En i&&9 (1)» retenu par la publication de notre Voyage en 
Amérique, nous avons donné une note sur les Caprina, seulement 
pour fixer leurs rapports avec les Hippurites elles Radidites» 

La même année, dans une note intéressante. M. Goldfuss (2) , 
se basant sur la concordance de la position des deux muscles 
intérieurs et sur la contexture poreuse de la partie foliacée des 
Radiolites et des Hippurites^ comparée à la même nature de lest 
chez le Crania portag, , émit Topinion que les Radolites et les 
Hippurites sont de véritables Brachiopodes. Nous pensions aussi 
nous, depuis longtemps, que les Budistes devaient être rap^ 
proches des Crania , et nous avons vu avec plaisir que le savant 
auteur des pétrifications allemandes arrivs^t de son côté aux 
mêmes résultats. 

Suivant les traces de M. Picot de Lapeirouse, mais prenant une 
marche plus conforme à rétat actuel des connaissances, M. Rol- 
land du Roquan (3) fit paraître un intéressant mémoire sur les 
Hudistes des Corbières. Dans ce travail, il admit toutes les con- 
clusions de M. Deshayes relatives à la place des genres Hippurites 
et Radiolites dans les classifications. Ce mémoire présente plu- 
sieurs observations nouvelles sur les Hippurites et les Radiolites, 
les seuls genres dont son auteur se soit occupé ; néanmoins 
M. Rolland du Roquan n*a pas défini le mode d'articulation des 
valves de ces genres , et n'a v:u aucun des caractères de cette 
organisation si singulière que nous avons découverte dans les 
Hippurites des Corbières, sujet de sa publication. Peu de temps 
après, et seulement pour prendre date, en attendant que nous 
puissions nous livrer à une étude sérieuse sur les Rudistes et sur 
les Brachiopodes, nous (&) avons voulu présenter quelques consi- 
dérations sur les Rudistes et sur la distribution géologique des 
espèces. Cette note renferme succinctemeirt nos vues sur les rap- 
ports qui existent entre les Brachiopodes , les Hippurites et les 

(1) Beoue zoologique , t. II, p. 4 68. 

(2) Natur. foreher, sept. <839. 

(3) DesenpUon des coquilles fossiles de la famille des Rudistes , 1844. 

(i) Lues à TAcadémie des sciences le 31 janvier 4 84% {Annales des sciences 
naturelles, 4 842). 
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Radiolîles , les Caprina et les Caprotina. Noiis les avons divisés 
en deux séries : lefe hrachiopodes régtdiers ; pour les genres téré- 
bratuliformes et les Orbicules; et les Braehiopodes irréguliers ou 
Rudistes, comprenant les Cratïia^ les Radiolites, les Hippnrites^ 
les Caprina^ les Caprotina et le^ Ichthyosarcolites , dont alors 
nous n'avions j|)à« eu encore le loisir d'approfondir les véritables 
caractères. 

M. Phillips(l) à proposé «ne classification des coquilles térébra- 
tuliformès, dont leé gratides coupes sont prises dans la forme égale 
ou inégale des valves. Là première division (values égales) ren- 
ferme tes Lingula j la i^conde (valves inégales) ; tous les autres 
genres divisés en valves imperforées et valves perforées. La divi- 
sion en valves non perforées comprend les Productus et les Cal- 
ceola. La division à valves perforées comprend , sous le nom de 
Dfîr/roYniD^, tous les genres à ouvertures triangulaires, comme 
les OrthiSj les Spirifsr et aussi ]es Strigocephalus (qu'on sait 
avoir l'ouverture ronde), et I es Pentomerw (que nous croyons sans 
ouverture). La division des Cyclothyris comprend les Epithyris 
pour le genre Terebratnla, et les Hypothyris pour les Térébra- 
tules à crochet non tronqué , dont M. Fischer avait formé ses 
Rhynchonella, 

M. Mathéron, dans son Catalogue dés corps organisés fossiles 
du département des Bouches-du-Rhône , décrit seulement les 
genres. Ainsi, comme Lamarck, il place les Rudistes et les Bra- 
ehiopodes comme de simples familles de Conchifères. Il décrit, 
dans la première division , les genres Requimia , Mohoplevra , 
Dipilidia^ Caprina , qui sont des modifications de formes exté«- 
rieures de notre genre Caprotina. Son genre Plagioptyckus , qui 
est le véritable genre Caprina, établi par mon père en 1823, et 
ensuite les Uadiolites H les Hippurites, 

MM. de Verneuil , Murchison et de Keyserling (â), marchant 
sur les traces de M. de Buch, dans leur ouvrage sur la, Paléonto- 
logie de la Russie d^Europe^ ont observé tout particulièrement les 

(1) Patœoiùie fas9ih of Dncn, 

{î) Géologie de la Buêftie d'Europe et des montagnes de V Oural, t. II, p. 44 . 
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Brâchîopodes, et leur travail, par le nombre considérable d'obser- 
vations minutieuses qu'il renferme , est certainement digne d'é- 
loges. Ils ont étudié avec une scrupuleuse attention les genres fos- 
siles ; ils ont introduit plusieurs coupes nolivelles , telles que les 
*Oholus de M. Eichwald , et les Siphonotreta , et ont cru devoir, 
en partant des caractères de forme extérieure, diviser les coquilles 
térébratuliformes en deux sections : là première, à valves placées 
du même côté et opposées à Varea, poul- les Calceola; là seconde, 
pour les coquilles dont les valves sont opposées entre elles. Cette 
seconde section se divise encore en deux groupes : le premier à 
valve ventrale convexe, opposée, dans sa courbe, à la valve dor- 
sale, comprenant les genres Terebratula^ Strigocephalus, Penta- 
merus, Thecidea ^ Spirifer^ Orthis; le deuxième groupe à valve 
ventrale concave , suivant plus ou moins le contour de la valve 
dorsale, et renfermant les genres I^ptœna\ Chonetes et Producttts. 

M. de Koninck (1) , sans présenter de classification des Bra- 
chiopodes, n'en a pas moins, d'accord avec MM. de Verneuil et 
de Keyserling, donné à chaque genre des observations très inté- 
ressantes, qu'avaient pu lui offrir ses éludes prolongées sur les fos- 
siles carbonifères de Belgique. Nous citerons encore de cet habile 
observateur sa belle monogrîaphie des Productus , travail aussi 
important sous le i-apport zoologique que sbus le rapport géolo- 
gique, destiné h rendre de grands services à la paléontologie. 

M. M'Coy (2) , en étudiant les Brachiopodes , dans sa belfe 
monographie du terrain carbonifère d'IHande, forme plusieurs 
familles fondées sur des caractères extérieurs. Sa famille des 
Atoyiiid^ comprend, à la suite les uns des autres , les genres 
Cranta j Calceola, Productus ^ Leplagonia, Leptœna et Orthis. Sa 
famille des DfiLTïiTRiDiB renferme les genres pourvus d'une ou- 
verture triangulaire , tels que les Spirifer ( qu'il divise , suivant 
leurs formes, tu Spirifer, Cyrthia, Martinia,Reticularia), les 
Âthjris et les Actinoconchus. Sa famille des TEnBBRATDUD^ ren- 
ferme les genres Atrypa , Semifiula ;• puis il appelle Cyclothyris 

{^ ) Description des animaux fossiles du terrain carbonifère de Belgique. 
(2) Synopsis ofthe charac. ofthe carton, lim. fossils ofireland, p. 4 4 4. 
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les Hypothyris de M. Phillips, ou les RhynchoneUa de M. Fis- 
cher. S' appuyant; plutôt sur des caractères de formes extérieures 
que sur des caractères zoologiques , l'auteur a formé beaucoup 
de coupes nouvelles qui n'ont pas toutes la même valeur, et dont 
plusieurs ont des doubles emplois dans la série. Nous sommes 
étonné, par exemple, de voir son genre Athyris figurer dans une 
tout autre famille que celle des âthyrid^ , celle des Delthyridj;, 
que son nom devrait faire croire formée seulement de coquilles à 
ouverture triangulaire. 

Dans un très important mémoire sur la contexture des co- 
quilles , M. Carpenter, ayant reconnu qu'une série des coquilles 
de Térébratules était ponctuée, perforée , çt que les autres ne 
l'étaient pas , dit , en thèse générale , qu'à quelques exceptions 
près , la perforation du test appartient aux Térébratules lisses , 
tandis que les coquilles costulées n'ont pas le test perforé (1). 

Prenant pour base le travail de M. Carpenter, M. Morris (2), 
dans une note intéressante sur la division des espèces du genre 
Térébratule, dit que la structure ponctuée des espèces est presque 
toujours en rapport avec le test lisse, tandis que les côtes corres- 
pondent aux coquilles non ponctuées ; mais après avoir poussé 
plus loin ses investigations, il trouve que ces deux contextures de 
test correspondent aux deux divisions établies par M. Phillips, 
d'après la forme de l'ouverture , savoir : que les coquilles à cro- 
chet entier, à ouverture inférieure enveloppée du deltidium, n'ont 
pas le test ponctué (les Hypoihyridées) ^ tandis que les Térébra- 
tules à test ponctué ont l'ouverture & l'extrémité même du cro- 
chet (les Epithy ridées). M. Morris s'efforce ensuite de grouper les 
espèces de M. de Buch suivant ces deux divisions principales des 
Térébratules. Lorsque nou^ avons reçu la note de M. Morris , 
nous nous occupions déjà depuis longtemps des Brachiopodes, 
et nous avions reconnu les mêmes rapports. Nous avons donc 
été heureux d'y retrouver des observations très judicieuses tout 
à fait en rapport avec les nôtre^ Si M. Morris avait poursuivi ses 



[\) Rappori de 4844 , p. 4 8, d« (a Soc, Mlannique. 
(2) Proceed of tho geol. Soc., 4846, p. 382. 
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recherches au delà des Térébratules^ nous ne doutons pas qu'en - 
tré dans une aussi bonne voie, il ne fût arrivé à des résultats plus 
intéressants encore. 

Pour nous résumer sur les classifications jusqu'à présent ad- 
mises , et sur les travaux partiels embrassant une plus ou moins 
grande partie des animaux qui nous occupent , nous trouvons 
beaucoup de faits isolés souvent les plus contradictoires , mais 
aucun ensemble qui résulte d'observations rigoureuses basées 
sur l'étude comparative des caractères zoologiques. En effet , si 
nous groupons ces différents travaux suivant leur nature ou leur 
extension, nous en aurons la preuve évidente. 

Beaucoup de genres partiels isolés, ne se rattachant à aucune 
considération générale , ont été établis par des géologues et des 
zoologistes ; les travaux de MM. Sowerby, Defrance, Rafinesque, 
d'Drbigny père, etc. , sont de ce nombre. 

D'autres se sont plus spécialement attachés à telle ou telle série 
séparée. Les Rudistes, par exemple, ont été successivement étu- 
diés par plusieurs auteurs , qui les ont ballottés dans des séries 
toutes différentes ; M. Desmoulins, cet habile observateur, trompé 
par de mauvais matériaux , fait des Radiolites et des Hippuriies 
une classe h part, voisine des Cirrhipèdes. M. Deshayes, d'après 
des caractères purement conchyliologiques, les a placés dans les 
Conchifères dimyaîres de Lamarck, près des Chaîna^ sans voir, 
dans leur organisation, autre chose que deux attaches muscu- 
laires, une charnière et un ligament. M. Rolland du Roquan a 
suivi les traces de M. Deshayes, ainsi que M. Mathéron. M. Gold- 
fuss les a classés , d'après des caractères de forme et quelques 
détails de contexture, parmi les Brachiopodes, et nous avons fait 
de même en y introduisant d'autres genres. 

Les savants qui se sont occupés des coquilles des vrais Brachio^ 
podes sont plus nombreux, et l'on compte, parmi ces derniers, de 
célèbres géologues. Nous avons vu M. de Buch nous donner, sur 
les Térébratules , les Spirifer et les Orlhis, avec la sagacité qu il 
apporte à toutes ses recherches, des travaux très importants, dans 
lesquels les caractères extérieurs sont soigneusement étudiés. 
Nous pouvons en dire autant des recherches de MM. de Verncuil 
3* série. ZooL. f . XIU. (Mai \ 850.) * tO 
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et de Keyserling , de Koninck , Phillips, Fischer de Watdeim , 
Dalman et M' Coy. 

D'un autre côté , nous trouvons que les travaux anatomiques 
de Cuvîer se bornent à une espèce vivante ; que les travaux plus 
étendus et plus parfaits de M. Owen embrassent seulement quel* 
ques espèces vivantes des genres Terebratula , Lingula et Orftt- 
cula^ sans que le savant auteur ait comparé ses importants résul* 
tats aux nombreux genres fossiles. M. Carpenter a ouvert une 
nouvelle voie d'observation en étudiant la contexture de quelques 
espèces deTérébralules, voie que M. Morris a commencé à suivre 
en découvrant le rapport qui existe entre la place de l'ouverture 
des espèces de Térébratules, et la composition perforée ou non de 
leur test. 

EnOn nous avons vu que , dans leurs méthodes , MM. Lamarck 
et de Blainville placent les Rudistes à côté des Brachiopodes , 
tandis que Cuvier et M. Deshayes les classent dans des séries tout 
à fait différentes et très éloignées. 

Il résulté de tous ces travaux , les uns seulement anatomiques 
excluant les êtres fossiles , et les autres faits exclusivement sur 
des coquilles fossiles, qu'aucune comparaison n'a été faite rigou- 
reusement des organes des genres vivants, avec les traces de ces 
organes sur les genres fossiles. On s'étonne , par exemple , de 
voir que les bras, qui ont déterminé l'établissement des Brachio- 
podes,' soient toujours oubliés, comme s'ils ne devaient passer 
qu'après les formes extérieures des coquilles. On s'aperçoit en- 
core que le manteau, siège de l'organe de la respiration « qui a 
laissé, comme nous l'avons reconnu, des traces si curieuses dans 
les coquilles des genres fossiles, n'ait presque jamais été men- 
tionné en deliors des travaux anatomiques de Cuvier et de 
M. Owen. L'ensemble des êtres vivants et fossiles appartenant à 
cette série n'ayant jamais été complètement étudié sous le rap- 
port zoologique , et les formes extérieures ayant , au contraire , 
presque toujours prévalu dans les classifications actuelles, on 
peut dire que ces classifications ne sont réellement pas au niveau 
de la science. 

Reconnaître ce qui manquait, ou chercher à remplir cette 
lacune, n'était pas chose aussi facile. L'immensité des recherches 
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à faire , lâ difficulté de rassembler les moyens d'étude , devaient 
sans doute effrayer ; mais , préparé depuis longues années à ce 
travail , nous possédions déjà dans notre collection d'immenses 
matériaux sur les genres fossiles , qui , joints à la belle collec- 
tion de fossiles paléozoîques que notre ami M. de Verneuil a mis 
si généreusement à notre disposition , nous ont permis d'étudier 
comparativement tous les genres. Sans ces moyens d'étude » il 
nous aurait fallu renoncer h notre travail ; aussi sommes-nous 
heureux de témoigner publiquement notre reconnaissance à ce 
zélé géologue à qui la science doit de si importants travaux. Nous 
avons voulu, avec ces éléments dé recherches, reprendre la ques- 
lion comme si rien n'avait été fait. Nous avons discuté l'un après 
l'autre dans toute la série la valeur des caractères zoologiques et 
conchyliologiques , et , après une année d'efforts , nous nous 
croyons en mesure de donner une classification que nous sommes 
loin de regarder comme parfaite, mais qui aura du moins, sur les 
autres, l'avantage d'avoir pour base l'organisation des êtres qu'elle 
renferme. 

CHAPITRE II. 

Classification. 

> 

Nous avons vu, dans notre premier Mémoire (1), que Cuvier 
ayant reconnu des bras chez la Lingule, ce caractère a déterminé 
M. Duméril à donner à l'ensemble le nom de lirachiopodes didopié 
par Cuvier , par M. Owen et par beaucoup de zoologistes. M. de 
Blainville , s'appuyant sur le caractère des branchies observées 
par Cuvier, leur a donné celui de Palliqbranches. 

La présence ou l'absence de bras ayant , comme on l'a vu , 
une grande importance sur l'extension et les caractères zooiogi* 
ques du manteau , nous prendrons les bras pour point de départ 
de nos grandes divisions. Nous renfermerons sous le nom de 
Brachiopodes brachidés tous les genres pourvus de bras* quelle 
qu'en soit la nature ; et nous appellerons Brachiopodes cirrhidés 
la seconde division comprenant les genres dépourvus de cet 
organe. 

Les bras se divisant naturellement, suivant leur degré de 

(4) AnnaUê de$ sciences naturelles , 4 847. 
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liberté , en groupes distincts qu'on peut toujours reconnaître à 
leurs apophyses intérieures , sur les coquilles qui les portaient , 
nous diviserons encore les Brachiopodes en deux groupes : 
l** ceux qui ont les bras libres portés ou non sur une apophyse , 
et 2*' ceux dont les bras spiraux ou coudés sont fixes. En suivant 
dans leurs modifications la nature de ces bras , nous arriverons 
encore à des subdivisions qui nous amèneront ainsi graduelle- 
ment jusqu'aux familles, surtout si nous y joignons laconlexture 
perforée ou non perforée des coquilles , qui , chez les Brachio- 
podes cirrhidés, deviendra Tun de nos principaux caractères. 

Après les bras et les grandes divisions de contexture données 
par le manteau, nous prendrons la présence ou l'absence d'un 
muscle extérieur, qui détermine la station normale des coquilles, 
alors fixes ou libres dans leur existence. La place que , lorsqu'il 
existe, ce muscle occupe par rapport au crochet, l'ouverture exté- 
rieure des coquilles , la forme de cette ouverture , et la manière 
dont cette ouverture est ou non circonscrite d'un deUidium^ nous 
donnera des caractères génériques. Par la combinaison de tous 
les caractcrcis du test perforé ou non perforé, des modifications de 
l'ouverture et de la forme générale de la coquille dans ses grands 
traits, nous avons cherché à grouper l'ensemble des genres qui 
nous sont connus de la manière qui nous a paru la plus naturelle, 
sans adopter un caractère à l'exclusion de tous les autres, mais en 
les employant tous suivant Tanalogie. 

En procédant ainsi, et faisant toujours prévaloir les caractères 
zoologiqucssur les formes extérieures, on concevra que nos résul- 
tats ont dû être tout différents de ceux qu'on a jusqu'à présent obte- 
nus par une tout autre méthode. En effet, nous avons souvent été 
amené à réunir dans le même genre des divisions distinctes 
admises, par les auteurs, tandis que, au contraire, beaucoup de 
groupes d'espèces, sur lesquels on n'avait pas toujours reconnu 
des caractères importants, sont devenus par nous des genres 
bien circonscrits. 

Pour faire apprécier nos divisions, avant de donner la série dos 
familles et des genres avec tous les caractères discutés, nous pro- 
sentons dans le tableau suivant la base de notre nouvelle classiti- 
cation des Brachiopodes. 
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1" Ordee. — BRACHIOPODES BRACHIDÉS. 

Des bras; les bords du manteau peu développés; coquille tou^ 
jours symétrique. 

Première division. — Bras charnus » libres sur toute leur lon- 
gueur, et dès lors très extensibles^, pourvus de cils assez courts. 
Nous renfermons dans ce groupe les fanailles suivantes : Lingu-- 
lidœ^ CalceolidoBy Productidœ, Orthisidœ^ Rhynchonellidœ etZ/nct* 
tidœ. 

1" Familli. - LINGULIDiE. 

Jnimal fixé au sol , au moyen d'un pédicule musculeux qui 
sort entre les deux valves de la coquille. Bras très longs» charnus, 
libres sur toute leur longueur, se contournant horizontalement 
dans le repos, et susceptibles d'allongement. 

Coquille cornée, libre, régulière, déprimée, inéquivalve, \ei 
deux valves convexes, entières, sans ouverture, ayant leur cro- 
chet à Tune des extrémités. Point d'aréa, point de deltidium, point 
de ligament ni d'engrenage à la charnière, les deux valves étant 
appliquées l'une sur l'autre, et retenues entre elles seulement par 
des muscles. 

Les Lingulidées, sans charnières, comme les Orbiculidées, et 
pourvues, ainsi que cette dernière famille, d'un muscle exléiîeur 
d'attache, s'en distinguant par leur coquille, dont les deux valves 
sont entières au lieu d'être percées , le muscle passant entre les 
deux crochets des valves, au lieu de traverser la valve inférieure. 

Les genres que nous y rapportons sont les suivants : 

Les deux crochète des valves également creusés d*un sillon 
en dedans , pour le passage d'an muscle pédoncule. . . . Lmgula , Brug. 

Un seul crochet creusé d*un sillon pour le passage d'un 
muscle pédoncule. . OMus , Eichw. 
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Geor^LiNGiiu, Bruguière, 1789. 
Patellay Lion. Pinna , Cbemnil/.. Mylilus , Eliilwyn. 

Animal fixe, ovale, déprimé, symétrique, pourvu d'un large 
manteau mince, dont les lobes sont désunis dans leur moitié 
extérieure. Branchies pectinées, paires, fixées à la partie interne 
du manteau ; le corps est volumineux, occupe la moitié de la lon- 
gueur de la coquille, et se termine au milieu par une saillie où est 
percée une bouche transverse. A la base de la bouche, de chaque 
côté, est un bras allongé, contractile, muni en dehors de nom- 
breux cils libres. Dans la contraction , les bras s^enroulent en 
spirale horizontale, par rapport à la compression de l'animal. Les 
organes de la digestion sont enveloppés par un foie très étendu. 
Le cœur est divisé en deux oreillettes latérales. Les muscles sont 
obliques; la coquille est fixée au corps sôus-marin au moyen 
d'un long pédicule musculeux réuni au crochet , et sortant entre 
les deux valves. 

Coquille cornée, libre, régulière, déprimée, ovale ou allongée, 
équilatérale , élargie sur la région palféale, acuminée en pointe' 
aux crochets. InéquivaWe, l'une plus bombée que l'autre, et pour- 
vue, au crochet, à sa partie interne, d'une rainure plus profonde. 
Impressions musculaires au nombre de deux sur une Valve, et de 
quatre sur l'autre, dont deux latérales, une palléale, et une qua- 
trième près des crochets en dedans. 

Rapporté et différences. — Sans charnière, comme les Obolus, 
les Lingules s'en distinguent par leurs deux valves munies éga- 
lement, toutes deux, à leurs crochets, d'une rainure où s'attache 
intérieurement le pédicule. Les Lingules existaient dans les an- 
ciennes mers de la première animalisation du glc^e , fivec les 
couches de Tétage silurien inférieur , et elles m v>nX montrées 
ensuite à presque tous les étages jusqu'à l'époque actuelle, où 
elles vivent encore mr les côtes peu profondes des régions 
chaudes, enfoncées dans le sable. 

Nous connaissons quarante-trois espèces de ce genre : les pre- 
mières et le maximum se trouvent à l'étage silurien , les autres 
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réparties dans les étages ; il en existe dans les mers actuelles. 
(Voyez l'indication et la synonymie de ces espèces dans notre 
Prodrome de paléontologie straUgraphiqvey ) 

Genre Obolus, Eichwald , I8il9. 
Oholus, Eichwald, 1829. Ungula, Pander, 1830. Orthû , doBuch. 

Animal fixe; coquille subcornée, libre, régulière, déprimée, 
suborbiculaire, équilatérale, à crochets terminaux à peine mar- 
qués. Inéqui valve ; le crochet de la valve supérieure , plus 
saillant, est pourvu, en dedans, d'une forte rainure pour l'inser- 
tion du pédicule ; l'autre valve, plus courte que l'autre, n'a au- 
cune rainure intérieure. 

Rapports et différences. — Les Obolus ont tous les caractères 
des Lingules. On pourrait même dire que ce sont des Lingules, 
dont la valve supérieure seule est pourvue en dedans d'une rai- 
nure ; car, du reste , la forme plus arrondie qu'elles offrent n'est 
de nulle valeur en zoologie , et pourrait n'être qu'un caractère 
spécifique. 

Les Obolus ont , du reste , commencé à se montrer dans les 
couches les plus inférieures de l'étage silurien inférieur , et ne 
paraissent pas, au moins jusqu'à présent , s'être rencontrées ail- 
leurs. On connaît une seule espèce : l'O. appolinus, Eichw. 

2* Famille. — CALCEOLIDiE. 
Cette famille ne renferme encore qu'un seul genre. 

Genre Calgbola, Lamk. 

Coquille libre, testacée, de contexture fibreuse, conique, trian- 
gulaire , très inéquivalve. Grande valve conique, triangulaire, à 
crochet contourné en dehors de l'aréa et entier; ce crochet est 
séparé de la charnière par une aréa convexe sur sa longueur » 
placée transversalement, et sans deltidium. Petite valve opcrcu- 
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laire, à peine convexe, en demi -cercle, à crochet obtus, séparé 
de la charnière par une aréa étroite , sans deltidium. Charnière 
linéaire droite, formée sur la grande valve d'une série de dents 
peu prononcées, non intrantes. 

appareil intérieur formé, sur la petite valve, d'une crête mé- 
diane longitudinale , et sur les côtés de petites côtes arquées qui 
s'étendent presque jusqu'à son bord. 

Ornements extérieurs formés de lignes concentriques d'accrois- 
sement, et sur l'aréa de quelques stries longitudinales. 

Les Calceola ont paru dans les couches terrestres avec l'é- 
tage devonien, où elles ont une espèce; Calceola sandalina. 
Une seconde a été rencontrée dans l'étage carboniférien , et 
ensuite on n'en retrouve plus de traces dans les couches su- 
périeures» 

.r Famille. — PRODUCTIDiE , d'Orbigny . 

Animal libre, sans bras spiraux testacés, peut-être des bras 
libres extensibles. 

Coquille libre, perforée ou non, régulière, transverse, pourvue 
d'une grande valve bombée, inférieure, à crochet saillant entier, 
et d'une valve operculaire, concave, qui se reploie, avec les bords 
de l'autre ; avec ou sans aréa ; sans ouverture pour le passage 
d'un muscle d'attache ; un deltidium entier. Les deux valves re- 
tenues entre elles par une charnière. 

Ornemetits extérieurs consistant en côtes ou en stries rayon- 
nantes, et quelquefois en tubes saillants épars, ou réunispar lignes 
ou par groupes. 

Station normale. — La valve bombée en dessous ; station dé- 
terminée par la forme de la coquille, et appropriée à ^ position 
sur les sédiments fins où on la rencontre. 

La famille tout entière , comme on pourra le voir aux genres, 
a vécu depuis l'époque de l'étage silurien inférieur jusqu'à l'étage 
triasique. Nous y rapportons trois genres : Leptœna, Choneles et 
Producttis. 
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f Cocjuiile pourvue de Uibcs extérieurs. 

A, Des tubes extérieurs partout. Aréa presque oulie. . . Produolus. 

B. Des tubes sealcment sur la crête cardinale ; aréa prononcée. Ckoneles, 
7 f Coquille sans tubes extérieurs ' . . . LepUena. 

Genre Productus, Sowerby. 
Lepkenoloêia , King. 

Animal libre, peut-être pourvu de bras spiraux charnus et en- 
roulés horizontalement ; car Tépaisseur de la coquille ne permet* 
trait pas des bras enroulés verticalement comme ceux des Spiri* 
fères, et d'ailleurs il n'y-a aucune apophyse interne qui marque 
cet le sorte de bras. 

CoquUle libre, testacée, de con texture largement perforée, 
ovale, transverse, bombée d'un côté, concave de l'autre, dès lors 
très inéquivalve, pourvue d'oreillettes latérales. Grande valve 
très convexe contournée du côté cardinal en un crochet entier ; 
très prolongée en lame mince , souvent tronquée sur la région 
palléale, pourvue ou non d'une aréa linéaire droite, rudimentaire, 
alors échancrée par la saillie médiane de la valve opposée. Petite 
valve operculiforme, concave, embrassée par l'autre valve, dont 
elle suit la courbure. 

Ouverture nulle. 

Charnière linéaire ; ligne cardinale droite pourvue de deux 
dents divergentes , placée sur la valve bombée et sur la valve 
opposée d'une longue dent simple ou trifide à son extrémité, qui 
pénètre sous le crochet. 

Appareil interne. — L'intérieur de la valve operculaire est 
hérissé de gouttelettes ou de pointes dirigées en dedans, tandis 
que l'autre est criblée d'un grand nombre de petites fossettes. 
On voit aux deux valves deux impressions ramifiées produites 
par le foie, séparées par une lame médiane; et sur la grande 
vafve, à côté, deux empreintes musculaires ovales, longitudina- 
lemenl striées. 

Ornements extérieurs. — Lisse , ou pourvue de stries rayon- 
nantes, dichotomes, irrégulières, d'où s'élèvent des tubes épars, 
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dont plusieurs forment quelquefois une ou deux rangées, ou des 
groupes près du bord cardinal. Les plis transverses donnent 
quelquefois naissance à une grande quantité de petits tubes. 

Rapports et différences. — Les Productifs ont beaucoup de 
rapports généraux avec les ChoneteSy mais s*en distinguent par les 
tubes épars dont leur valve bombée est couverte. 

Station normale* — Nous supposons qu'ils vivaient la valve 
convexe en dessous , enfoncée dans les sédiments fins comme 
les Huîtres et les Janira; si la coquille avait une autre position, 
le bord enfoncé dans les sédiments ne pourrait pas croître , et 
ranimai ne pourrait pas respirer. La conformation des Producius 
est , du reste , la plus appropriée à vivre sur des sédiments fins. 
Les tubes de la surface servant n retenir la coquille dans le sable, 
comme les lames des Huîtres , les pointes du Spondylus striatus 
et des Cardium^ etc. , le point d'attache exceptionnel de la co- 
quille du Producius horrescens, qui adhérait aux corps sous-marins 
par la grande valve, est en rapport direct avec la station normale 
que nous assignons aux Productus ; ainsi ces coquilFes auraient 
vécu la valve operculaire en dessus. 

I^es Productus proboscideus et geminus prolongés en tubes ne 
nous paraissent que des défornoations produites par la gène, dans 
des trous où se sera trouvée accidentellement la coquille pendant sa 
vie. Comme il fallait qu'elle respirât , les bords de son manteau 
se sont ainsi prolongés pour atteindre la surface du sol. 

Nous connaissons cinquante-trois espèces fossiles s les pre- 
mières de l'étage murchisonien , le maximum à Tétage carboni- 
férien , les dernières de l'étage saliférien. (Voyez ces espèces 
dans notre prodrome de Paléontologie stratigraphique.) 

Genre Chonbtbs, Fischer, 1850. 
OrihU, Dalnan. LepUna, de Bach. 

Animal libre , pourvu peut-être de bras charnus et enroulés 
horizontalement, qui ne laissent pas d'apophyses internes. 
Coquille libre, teslacée, de conlexture perforée, ovale, trans- 
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verse, très déprimée, inéquivalve. Grande valve convexe, pour- 
vue d'une aréa lisse , étroite » droite , interrompue par la saillie 
médiane de l'autre valve , et sur la ligne externe de cette aréai 
de longues expansions testacées tubuleuses, espacées et régn* 
Hères. Le çrpchet non saillant est entier. Petite valve concave, 
munie d'une étroite aréa, et embrassée par Tautre valve, avec la* 
quelle elle se reploie sur ses* bords. 

Ouverture bouchée par une apophyse de la valve non bombée 
et sans deltidium. 

Charnière formant une ligne droite. 

Appareil inieî^ne, — On voit à la valve inférieure une courte 
arête médiane, et deux petites lames divergentes peu prononcées. 

Ornements ea>térieurs, — De petites stries rayonnantes, dicbo- 
tomes , égales , éparses , à la surface des valves ; les tubes étant 
placés seulement sur Farète même du bord cardinal externe. 

Station normale. — La forme des deux valves, comine noiis 
l'avons dit aux Productus , nous porte à croire que la CAiluille 
vivait sur les sédiments fins, la valve bombée en dessous, oonipe 
les Huîtres et les Janira. 

Rapports et différences. — Les Chonetes , avec beaucoup des 
caractères généraux des Productus , en diffèrent par le manque 
d'expansions tubuleuses répandues à. la surface des valves, oeUes* 
ci n'appartenant qu'à la ligne cardinale. 

On en connaît vingt-quatre espèces fossiles : les premières de 
l'étage murchisonien , le maximum à l'étage carbonifériw , les 
dernières de l'étage permien. (Ypyez Ténumération des espèces 
dans notre prodron^e de PatéontotogiestraUgraphique.) 

Genre Leptana, Dalman, 1S2S. 
OrthU, auctorum. 

Jnimal libre, peut-être pourvu de bras spiraux charnus et 
horizontaux. 
Coquille libre , de contexture fibreuse , ovale ou tra^sverçci 
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déprimée, inéquivalve. Grande valve , plane ou convexe , non 
reployée, ni coudée, à crochet souvent saillant, que sépare une 
aréa, quelquefois très large, triangulaire, ou étroite, droite, striée 
en travers. Petite valve concave ou convexe, non reployée, pour- 
vue d*un crochet peu saillant, ayant ou non une aréa linéaire. 
Point d'ouverture à la grande valve ; celle-ci fermée par un semi- 
deltidium, entier, triangulaire, et parla dent de la valve opposée. 

Charnière ordinaire, formée d'une dent à la grande valve, qui 
entre dans une cavité de la valve opposée, et par une dent trifide 
de la petite valve, qui entre sous le deltidium de la grande valve. 

Appareil interne pourvu sur la grande valve de deux lames 
peu divergentes, peu prolongées, rapprochées Tune de l'autre, 
et sur la petite valve, de deux autres lames plus éloignées, ou 
d'une lame médiane. 

Ornements eaotérieurs, formés de côtes fines naissant par inter- 
position , et souvent séparées entre elles par d*autres plus fines. 

Station normale* — Nous croyons, par analogie , avec les 
Chonetês que peu de caractères zoologiques séparent y que les 
Leptœna devaient se tenir la valve la plus saillante au crochet in- 
férieur. 

Rapports et différences. — Gomme nous considérons le genre, 
nous y plaçons les Leptœna des auteurs , dont les valves ne sont 
pas coudées, et dont le test n'est pas perforé ; ainsi ce caractère 
sera préférable pour nous à celui purement empirique de la valve 
supérieure concave et convexe ; car il est évident que ceux à valve 
concave passent par gradation à ceux qui ont les valves convexes, 
par les Leptœna Jmmisiy de Verneuil, ^iArachnoides^ Phillips, 
qui sont presque aussi plats d'un côté que de l'autre ; ainsi donc 
nous réunissons encore dans ce genre toutes les Orthis des au- 
teurs , qui n'ont pas d'ouverture extérieure pour le passage du 
muscle. 

Nous connaissons, de ce genre perdu, cent deux espèces : les 
premières et le maximum à l'étage silurien , les dernières de 
l'étage carboniférien. Toutes les espèces par étage, avec leur 
synonymie , sont inscrites dans notre prodrome de Paléontologie 
stratigraphique^ t. I. 
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4* Famille. — ORTHISIDifi, d'Orbigny. 

Animal fixé aux corps sous- marins par un pédicule qui sort de 
la grande valve ; peut-être pourvu de bras charnus horizontaux. 

Coquille libre, de contexture fibreuse, régulière, transverse, 
triangulaire ou obronde, toujours déprimée, pourvue à la grande 
valve d'un crochet plus ou moins saillant que sépare de la char- 
nière une aréa marquée. Une ouverture pour le passage d'un 
muscle ; les deux valves retenues entre elles par une charnière. 

Ornements extérieurs formés de stries simples ou dichotomes. 

Station normale variable , suivant la place de l'ouverture qui 
oblige la coquille à rester soit la grande valve en dessus, soit la 
grande valve en dessous. 

Nous réunissons dans cette famille les genres Strophomona^ 
Orthisina et Orlhis. 

f OQVértore ronde placée ail crochet de la grande valve, 

sens entamer l'aréa .......... Strophàmena. 

f fOuvorture placée au-dessous du crochet de la grande 
valve dans l'aréa. 

A. Ouverture ronde, placée au milieu d*an dellidium 

entier Orthiaina. 

B, Ouverture triangnhiire oceapant toute ta longueur 

de l'aréa. Point de deltidium Oriki», 

Genre Strophomena , Rafinesque , 1 827. 
Leptagonia, M'Goyr, 4844. 

animal fixé par un pédicule qui part da crochet de la grande 
valve; probablertient muni de bras charnus horizontaux. . 

Coquille libre, testacée, de contexture peut-être fibreuse, trans- 
verse, très déprimée dans son ensemble^ très inéquivalve. Grande 
valve convexe, ou comme reployée ou coudée fortement sur ses 
bords, à crochet à peine saillant, et percée d'une ouverture ronde 
extérieure j qui entame plus le crochet que le deltidium. Une 
étroite aréa, droite, plane, même concave, munie au milieu d'un 
court deltidium d'une seule pièce, légèrement échancréc par 
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la saillie de la valve opposée. Bord palléal, souvent très prolongé 
en lame. Petite valve concave, operculiforme, reployée comme 
les bords de Tautre, à crochet un peu saillant. 

Charnière linéaire droite, pourvue au milieu, sur la valve 
operculaire, de deux dents divergentes, en dehors desquelles sont 
deux fossettes pour recevoir les dents de la valve opposée. 

Appareil jnteme composé, sur la grande valve, d'une côte 
saillante qui part de ta base de la dent de la charnière, se dirige 
un peu en dehors, piuis se coude, et revient vers le centre de la 
coquille oii les deux côtes se réunisssent pour former une sorte de 
losange transverse, strié, au milieu duquel est une côte longitudi- 
nale; on voit déplus une autre côte qui suit le bord à une grande 
distance. L'intérieur est partout couvert de granulations en saillies. 
La petite valve a un appareil apophysaire peu saillant, en lunette, 
et une côte médiane courte ; on voit de plus une grande côte 
parallèle au bord externe. 

Ornements extérieurs formés de petites côtes inégales^ les unes 
plus grosses, les autres plus petites, placées en nombre entre les 
autres; toutes dichotomes. 

Station normale. — Par la position de Touverture, la coquille 
devait être appuyée sur le sol par la partie externe de la grande 
valve; le bord palléal relevé, c'est-À-dire dans une position ana- 
logue à celle des Productus^ des Leptœna et des Chonètes. 

Rapports et différences. — Les Strophonema , très voisins de 
forme des Choneles, s'en distinguent par le manque de tubes sur 
la partie cardinale externe. Voisins des fjsptama à valves concaves, 
ils s'en distinguent par les valves coudées au milieu, et par leur 
ouverture ronde au crochet. 

Nous connaissons, de ce genre perdu, sept espèces : tes pre- 
mières de l'étage silurien , le maximum de l'étage murchisonien, 
les dernières de l'étiage carboniférien. Toutes ces espèces sont 
inscrites à leur étage dans le prodrome de Paléontologie strati- 
graphique^ t. L 
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Genre Orthisina, d'Orb., 1847. 
Orthin , aactoram. , 

Animal fixé, dans le jeune âge, aux corps sous-marins, par un 
pédicule sortant par une ouverture ronde placée au milieu du 
deltidium de la grande valve. Peut-être des bras charnus hori- 
zontaux. 

Coquille libre, testacée, de contexture non perforée, ovale ou 
anguleuse, transverse, déprimée, inéquivalve. Valve percée, très 
grande, subconique, à bord droit, pourvue d'une immense aréa, 
qui sépare la charnière d'un crochet entier, émoussé. Valve non 
percée , presque plane , à crochet obtus et entier, pourvue d'une 
aréa moins large qu'à l'autre valve. 

Ouverture ronde placée au-dessous dans on deltidium triangu- 
laire, qui se continue jusqu'à la valve inférieure ; cette ouverture 
se ferme quelquefois dans la vieillesse. 

Charnière composée d'une forte dent latérale à la base de la 
petite valve , entrant dans une fossette intérieure de la valve 
opposée. 

Appareil interne formé, sur la grande valve , de trois callosi- 
tés , dont une médiane et deux latérales qui parlent de la région 
cardinale, et occupent la moitié de la longueur de là coquille. 
Sur la petite valve, les trois apophyses sont moins fortes ; on voit 
entre elles deux impressions musculaires marquées. 

Ornements extérieurs formés de stries fines, dichotomes, sou- 
vent interrompues. 

Station normale. -- Elle varie nécessairement suivant les espèces : 
tandis que la forme et la place de l'ouverture ne permet pas à 
rO. Vemeuilii et Jscendens de vivre autrement que la valve 
percée en dessus ; la coquille ne permet à YO. anomala de vivre 
que la valve percée en dessous. 

Toutes les espèces sont de Pelage silurien inférieur; on en con- 
nait trois : V Orthisina anomala ^ Nob. [Orthis anomala , Vern.), 
O. ascendens (Qrthis ascendensy Vern.), O. Vemeuilii^ Nob. 
[Orihis Verneuilii) , inscrites avec leur synonymie dans le pro- 
drome de Paléontologie stratigraphique. 
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Genre Orthis, Dalman, 1827. 
Orlhotheles, Fischer, 4 829. Trîgonotreta , Koning. ffrebra^uto, Desli. 

Animal fixé aux corps sous-marins par un pédicule sortant 
par une ouverture triangulaire placée sous le crochet. Jamais de 
bras spiraux à charpente testacée , mais peut-être des bras char- 
nus horizontaux. 

Coquille libre, testacée, de contexture fibreuse, ovale, trans- 
verse ou anguleuse, très déprimée, inéquivalve. Valve percée, 
plus grande, plus bombée, à bord le plus souvent échancré, pour- 
vue d'une aréa étroite, droite, allongée transversalement, qui 
sépare la charnière d'un crochet obtus et entier. Valve non percée 
pourvue d'une aréa moins large qu'à l'autre valve, interrompue 
par la saillie des dents médianes. 

Ouverture triangulaire, étroite, placée transversalement sur 
Taréa, et s'étendant du crochet à la charnière sans laisser ^de 
deltidium, et sans échancrer la valve opposée. 

Charnière composée d'une dent placée de chaque côté de l'ou- 
verture h la valve percée, et entrant dans une fossette de la valve 
opposée. La valve non percée montre au milieu une dent trifide , 
qui pénètre dans une partie de l'ouverture. 

Appareil interne formé sur la valve percée d'une lame qui pari 
de la base des dents de la charnière , et vient former un espèce 
d'encadrement cordiforme, circonscrivant une dépression , où se 
remarquent des rides ou de fortes empreintes. Le reste de l'inté- 
rieur est presque tuberculeux. 

Ornements extérieurs formés de côtes dicholomes inégales. Le 
plus souvent une côte médiane sur la valve percée, et une dépres- 
sion sur l'autre; cependant c'est le contraire chez VOrthis 
formosa. 

Station normale. — La place de l'ouverture oblige la coquille 
à rester la valve percée en dessus. 

Rapports et différences. — Ce genre, voisin de forme des Or^ 
thisina , s'en distingue par son ouverture triangulaire occupant 
toute la largeur de l'aréa. Il ressort des caractères que nous assi- 
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gnons maintenant aux genres » que nous n'y plaçons que les 
espèces pourvues d'une ouverture non bouchée par le semi-delti- 
dium. 

Nous connaissons de ce genre perdu quatre-vingt-quinze 
espèces , dont les premières et le maximum sont de l'étage silu- 
rien, les dernières de l'étage permien. (Voyez, pour les e^èces, 
le 1" volume du Prodrome de PtUéoniologie stratigraphique.) 

5« Famille. — RH YNCH0NELLID.4Î , d'Orbigny, 
Terebratula aactorum. 

Animal fixé aux corps sous-marins par un pédicule mu3culeux« 
Bras libres, charnus, extensibles. 

CoquUle libre y testacée , de contexture fibreuse, régulière, 
bondée, pourvue d'une grande valve à crochet saillant, et d'une 
petite. Une ouverture pour le passage d'un muscle. En dedans 
de la petite valve, deux apophyses arquées destinées & soutenir 
les bras charnus libres. 

Omemenis. eoptérieurs formés le plus souvent de côtes externes, 
rarement lisses. 

SkUim normale. — La yalvc percée en dessus ; la petite valve 
en dessous, station déterminée par la place de l'ouverture et du 
^muscle qui'en sort. 

Nous renfermons dans cette famille les genres suivants , ainsi 
divisés : 

f Ouverture contiguë à la charnière , point d'area, cro-* 

chet entier » Hemiihiris. 

f Ouverture séparée de la charnière. 

A . Ouverture placée sous le crochet de la grande valve. 
4 «Ouverture entourée d*un bourrelet; dellidium 

double, point d'area RhynchoneHa. 

l"* Ouverture sans bourrelet , deltidium simple; une 
area Strigocephalus. 

B. Ouverture placée à rextrémité du crochet de la 

grande valve Porambonites. 

3* série. Zool. T. Xlîî. (Juin 4 850.) « 21 
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Genre Hbmithiris d'Orb., 1847. 
Terehraiula^ auctorum. 

Animal fixe, ovale, pourvu d'un mahteau à bords ciliés et 
désunis. Branchies vasculaires ramifiées. Corps petit, pourvu de 
bras ciliés, libres sur toute leur longueur, charnus et contournés 
en spirale oblique, le sommet des cônes d'enroulement en dedans 
dans le repos. Un muscle puissant sort par une ouverture cardi- 
nale de la valve supérieure, et fixe l'animal aux corps sous-marins 
au moyen d'un pédicule. 

Coquille libre, testacée, de contexture fibreuse, ovale ou trans- 
verse, bombée , inéqui valve ; la valve supérieure plus grande, 
convexe, sans area distincte, pourvue d'un crochet recourbé , 
saillant, entier et acuminé ; son bord palléal est saillant. Valve 
inférieure très bombée, arquée, ayant son crochet caché; le bord 
palléal est échancré. ' 

Ouverture petite, oblongue, placée tout À fait à la partie infé-- 
rieure de la valve supérieure, en corttact avec la valve inférieure, 
et se continuant en une rainure sous le crochet, sans t&isserde 
deliidium. 

Charnière formée, sur la valve supérieure, d'une dent étroite de 
chaque côté de l'ouverture , qui entre dans une fossette latérale 
de la valve opposée. Ces dents ne peuvent sortir sans rupture. 
Point de callosité au crochet de la valve inférieure. 

Appareil interne formé sur la petite valve , en dedans de la 
charnière et de chaque côté, d'une apophyse saillante, assez 
longue, recourbée, sur laquelle s'attachent les bras; on remarque 
de plus au milieu quatre impressions, deux grandes et deux pe- 
tites latérales internes séparées, et d'une troisième, formées par 
l'impression du foie. La valve supérieure est pourvue,* de chaque 
côté, d'une cloison verticale placée sous la dent de la charnière, 
et d'une large impression médiane unique. 

Ornements extérieurs formés de côtes nombreuses, dichotomcs, 
simples ou épineuses. 

Rapports et différences. — Ce genre, très voisin de forme des 



Digitized by LjOOQ IC 



sm LES BMAtmêmms. ââS 

RhyncfumeUa^ s'en distingue par son ouvertare contiguë à la 
charnière, et sans deltidium. 

Nous croyons qu'on pourra former deux genres distincts de 
cette division. On pourra conserver le nom d*Hemithiris aux 
espèces de contextures fibreuses, sans pores ni opines extérieures. 
Le genre ain«i circonscrit renferme avec l'espèce vivante dix- 
s^t espèces, dont les premières 60nt de l'étage silurien , le maxi- 
mum h l'étage murchisonien. 

Pour les espèces également de contextures fibreuses, mais pour- 
vQes d'épines perforées éparses ou par lignes, nous les nommerons 
Acanthothiris. Nous y plaçons les Acanthothiris spinosay d'Orb., 
et Costata^ d'Orb., de l'étage bajocien , et Senticosay d'Orb., de 
l'étage oxfordien , inscrites dans noire prodrome sous le nom 
d'Hemithiris. (Voyez la synonymie de ces espèces au Prodrome 
de Paléontologie stratigraphique.) 

Genre Rhtnchonplla , Fischer, 1826. 

Hypàthaffit, Pbiliips. C^thiris, M' Coy, 4844. ^yoMAyndor (pars), 
Morris, 4846. 

Animal fixé aux corps sous- marins au moyen d'un pcdidule 
musculeux ({ui sort par une ouverture inférieure de la grande 
vaive. Des bras spiraux charnus. 

Coquille libre, testacée, de contexture fibreuse , ovale, trans- 
verse , déprimée ou très, renHée , inéquiyalve. Valve supérieure 
plus grande, sans area aplatie distincte, pourvue d'un crochet 
recourbe, saillant, entier et acuminét son bord palléal saillant 
ou échancré. Valve inférieure bombée, arquée, ayant son crochet 
enfoncé et caché dans la valve supérieure; son bord est échancré 
ou saillant. 

Ouverture petite, ronde , placée à la partie inférieure de ta 
grande valve, près du crochet, entourée d'un bourrelet saillanJ 
qui la rend comme tubuleuse; elle est séparée de la valve, infé- 
rieure par deux pièces du deltidium soudées entre elles. 

Charnière formée sur la grande valve d'une dent latérale 
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oblique allongée , qui entre dans une rainure de la valve op- 
posée. 

Appareil interne formé de chaque côté sur la valve inférieure, 
en dedans de la charnière, d'une longue apophyse arquée vers le 
haut^ plaie, et comme canaliculéci terminée par une partie plus 
large, où s'insérait le bras libre et charnu analogue à celui des 
Hemithiris. La valve supérieure montre sous la dent de la char- 
nière une lame verticale mince, souvent très prononcée. 

Ornements extérieurs formés de côtes rayonnantes simples , 
s'élendant du crochet au bord, ou de gros plis rayonnants, mar- 
qués seulement dans Tàge adulte. 

Rapports et différences. — Identiques de formes, pourvus d'un 
crochet entier , et d'une apophyse intei^ne semblable à celle des 
Hemithiris^ les Rhynchmella s'en distinguent par leur ouverture 
tubuleuse, séparée de la valve inférieure par un deltidium bien 
caractérisé. 

Les Rhynchonella sont du nombre restreint des genres , dont 
on trouve des espèces réparties dans tous les terrains paléozoTques, 
triasiques, jurassiques et crétacés, mais qui ne passent pas au- 
dessus de ce terrain , et sont inconnus jusqu'à présent dans les 
couches tertiaires. 

Nous connaissons, de ce genre perdu, cent cinq espèces fossiles : 
les premières de l'étage devonien , le maximum à l'étage oxfor- 
dien, les dernières à l'étage danien. Toutes ces espèces, avec leur 
synonymie et les localités où elles se trouvent, sont inscrites dans 
notre Prodrome de Paléontologie straiigraphique, t. I et II. , 

Genre Stbigocbphalus, Defrance. 
Terebralula , de Buch. 

Animal fixe aux corps sous-marins, au moyen d'un muscle qui 
sort par une ouverture ronde de la valve supérieure. Il y avait 
sans doute des bras spiraux, charnus, soutenus par une apo* 
physe. 

Coquille libre, testacée, de contexlure fibreuse, ovale ou ronde, 
transverse, bombée, inéquivalve. Valve supérieure plus grande. 
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convexe^ pourvue d'une area triangulaire, qui s'étend depuis la 
charnière jusqu'au crochet saillant , recourbé et entier. Le bord 
palléai est presque droit, à peine saillsmt au milieu. Valve infé- 
rieure beaucoup plus courte, convexe, arquée, ayant son crochet 
non saillant toujours visible et sans area. 

Ouverture ronde, placée à la partie inférieure de la valve s\x- 
périeure, au milieu de la longueur d- un déUidium large, triangu- 
laire, foi*mé de deux pièces réunies sur la ligne médiane, qui 
sépare cette ouverture de la valve inférieure. 

Charnière formée d'une forte dent, longue et saillante, placée 
de chaque côté à la base du deltidium , et s'insérant dans une 
cavité correspondante à la valve inférieure. 

Appareil interne formé, sur là valve supérieure, d'une côte 
médiane, et quelquefois de deux autres latérales moiirs fortes. La 
valve inférieure , ou petite valve , montre , en avant du crochet, 
sur la ligne médiane , une apophyse , cylindrique ou déprimée , 
très forte, terminée par une espèce de fourche, qui s'enfonce sous 
le deltidium de la valve supérieure, et à l'extrémité de laquelle 
paraît s'insérer le muscle extérieur d'attache. Au-dessous de cette 
apophyse sont deux côtes qui partent de la charnière , et con- 
vergent vers le milieu de la valve, où elles sont terminées par une 
très longue apophyse comprimée , longue , arquée vers la valve 
supérieure, qui servait, sans doute, à supporter des bras spiraux 
charnus. On voit de plus, au milieu de la valve, une lamie médiane 
verticale, tranchante. 

Ornements extérieurs nuls , la coquille étant lisse dans toutes 
ses parties. 

Rapports et différences. — Les Strigocéphales ont les crochets 
entiers , comme les Hemithiris et les Rhynchonella ; mais ils se 
distinguent des premiers parleur ouverture placée au milieu d'un 
deltidium , non contiguè à la valve inférieure, et par leur area, 
indépendamment de leur appareil interne si compliqué. Ils dif- 
fèrent des seconds par leur ouverture simplement percée, et non 
bordée en tube, par leur deltidium plus large, par leur area mar- 
quée, et par leur appareil interne. 

Les deux espèces connues sont de l'clage devonien : S. Bur-^ 
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tirii et Dorsûtvs , doot on trouve la synonymie dans le Preirome 

de Paléontologie striUigraphique. 

G^re PoRAMBONiTBS, Pander. 

Animal fixé aux coi'ps sous-marins par un pédicule qui sort 
par une ouverture terminale de la valve supérieure. Peut-être des 
bras spiraux charnus. 

Coquille libre, testacée, de contexture fibreuse, obronde, très 
bombée, inéquivalve. Valve supérieure, souvent plus petite que 
Tautre, à bord palléal saillant, pourvu d'une area rudinaentaire, 
et d'un crochet très recourbé saillant. Valve inférieure , à bord 
échancré, très bombée, arquée, ayant son crochet non enfoncé 
50US l'autre valve. 

Out;er^tife petite, oblongue, placée à l'extrémité du crochet 
. Jppaa-eil interne formé, sur la valve supérieure, de deux lames 
interxies, qui partent du crochet de chaque côté de l'ouverture, et 
vont presque parallèlement jusqu'au milieu de la coquille. Sur la 
valve infériepre sont deux ^autres lames divergentes qui s'éten- 
dent jusqu'au tiers de la coquille : c'est probablement là qu'étaient 
fixés les bras libres. 

Ornements extérieurs formés de stries fixes ou de lignes dicho- 
tomes de ponctuations extérieures. 

Station normale. — La place de l'ouverture dénote une position 
analogue aux Terebratula, c'est-à-dire la valve percée en dessus. 

Rapports et différences. — Par sa forme extérieure , ce genre 
se rapproche des Rhynchonella, dont il se distingue par son ou- 
verture au sommet du crochet et par sa valve inférieure non 
rentrante sous l'autre crochet; il diffère aussi des ^^rypa, par son 
ouverture. Nous avions d'abord pensé que cette ouverture était 
accidentelle ; mais lorsqu'il n'y a pas d'ouverture au crochet, 
cette partie s'épaissit, et ne reste pas mince, comme elle Test 
toujours dans ce genre, ce qui nous porte à croire que l'ouver- 
ture qu'on remarque sur presque tous les échantillons est natu- 
relle, et non pas produite par Tusure. 

Ce genre paraît être restreint aux couches inférieures de Tétage 
silurien , qui en renferment quatre espèces inscrites avec leur 
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synonymie dans le Prodrome de Paléontologie slrdUigraphique ^ 
U 1, p. 18. 

6« Famille. — UNClTlDi*:, d*Orb. 

Animal pourvu de bras spiraux libres, charnus, supportés par 
une apophyse interne particulière. Point de muscle extérieur. 

Coquille libre, testa^ée, de oonlexture fibreuse , généralement 
convexe, inéquivalve. Grande valve terminée par un crochet 
entier et saillant, sans orea ni ^deltidium. Petite valve très con- 
vexe, recourbée sur elle-même au crochet. Point d'ouverture 
externe. Dans rintérieur des apophyses arquées, simples ou 
iamelieuses, destinées à supporter des bras charnus. 

Ornements extérieurs formés de côtes ou de stries rayonnantes. 

Stotion normale* — Par la forme de la coquille , on doit sup* 
poser qu'elle se tenait sur les sédiments fms, la valve la plus 
grande en dessous, la petite en dessus, dans une position inverse 
des Rhynchonellidœ. 

Nqus réunissons dans cette famille tes genres suivants : 

-{- Crochet détaché, saillant, creusé au milieu .... Uncites. 
^■j» Crochet contourné sur lui-même. 

A. Apopliyses du bras, libres au milieu de la petite 

valve. Intérieur des valves sans lames. .... Atrypa. 

B, Apophyses des bras , fixées à la petite valve par des 

lames verticales. IiUérieiir de» valves pourvu deiames. Peniamerus. 

Genre Uncitks , DeTranca 

Terebratula auctorum. 

Jnimal libre, muni probablement de bras spiraux charnus, 
libre». 

Coquille libre, testacée, de contexture fibreuse, oblongue lon- 
gitudinalement ou triangulaire , très renflée, inéquivalve. Grande 
valve convexe , prolongée sur la région cardinale en un long 
crochet recourbé ou saillant et entier, sans area, pourvu seule- 
ment d'une gouttière triangulaire en dessous, où se recourbe 
^ur l'autre valve dans un &ge avancé. Le bord palléal est droit ou 
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légèrement saillant. Petite valve très convexe, même au crochet, 
enfoncé sous la grande valve, de manière à cacher une grande 
partie de celui-ci dans l'intérieur. 

Ouverture nulle, ainsi que le deltidium. 

Chamièh probablement avec des deuts comme dans les autres 
genres. 

Appareil interne formé à la base latérale du crochet de la 
petite valve, de deux longues apophyses libres , arquées vers la 
valve supérieure, et qui, par analogie avec \&&Hemithirxs, étaient 
sans doute destinées à porter des bras spiraux, libres et charnus. 

Ornements extérieurs formés de petites côtes dichotomes 
arrondies. 

Station normale. — En voyant la plus forte convexité du côté de 
la petite valve, on pourrait croire que cette coquille tout en étant 
libre pouvait rester encore avec la grande valve en dessus , ce 
qui ne pourrait avoir lieu pour les coquilles, dont la grande valve 
est au contraire bien plus convexe que l'autre. 

Ce genre très voisin des Atrypa ne s'en distingue que par le 
plus grand développement du crochet. 

On ne connaît encore qu'une espèce propre & l'étage devonien : 
ÏUncites gryphus. 

Genre Atrypa, Dalman. 
Airyipa, Dalman, 4828. Camerophoria , King. 

Animal libre, muni probablement de bras charnus libres. 

Coquille testacée, de con texture fibreuse , oblongue ou arron-- 
die , très renflée , inéquivalve. Grande valve très convexe , 
recourbée sur elle-même, de manière à former quelquefois plus 
d'un demi-tour de spire, et à venir toucher l'autre valve sans 
laisser d'area ni A'ouvertnre. Petite valve très convexe, recourt)ée 
fortement au crochet , qui est ou non caché à son extrémité. 

Charnière sans doute avec des dents, comme les autres genres. 

Appareil interne quelquefois formé sur la grande valve d'une 
lame verticale médiane divisée en une double lame en toit , dont 
les bords sont libres à leur extrémité. La petite valve montre deux 
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apophyses arquées » libres , qui servaient de support aux bras 
charnus. 

Omemenis extérieurs simples , la coquille étant lisse , pourvue 
décotes rayonnantes simples, ou seulement dans Page adulte de 
quelques indices de plis rayonnants, La grande valve offre une 
eaiHie, et Tautre un profond sinus au bord palléaK 

SkUim normale. — Par le plus grand développement de la 
grande valve, on pourrait peut-être supposer qu'elle était infé- 
rieure, la coquille enfoncée dans le sable ou les autres sédiments 
fins. 

RofparU et différences. — Voisin des Uncites par le manque 
d'ouverture, ce genre s'en distingue, par son crochet (fontourné 
sur lui-même au lieu d'être libre, par sa grande valve plus con- 
vexe. Comme on le voit, nous réunissons dans ce genre toutes les 
Térébratules renflées, voisines des AAyncAone//a, qui manquent 
d'ouverture extérieure , qu'elles aient ou non la côte médiane 
intérieure de la grande valve. 

Nous connaissons de ce genre perdu cent quatre-vingt-huit 
espèces : les premières de Tétàge silurien , le maximum à l'étage 
murchisonien, les dernières à Télage permien. (Voyez, à ces 
étages, les noms, la synonymie et la localité de ces espèces, dans 
notre Prodrome, 1. 1.) 

Genre PiiffTiimus, Soweiby, 1813. 

Gypidia , Dalman , 4 827. Terebratula , de Bach. » 

Animal libre, pourvu probablement de bras libres, charnus. 

Coquille libre, testacée, de contexture fibreuse, ovale ou 
oblongne longitudinalement, très renflée, inéquivalve. Grande 
valve, très convexe ^ recourbée sur elle-même, et revenant sur 
l'autre valve qu'elle touche sans laisser d'area; lorsqu'elle s'en 
écarte un peu, elle laisse un deltidium triangulaire , toujours 
fermé : dès lors il n'y aurait pas d'ouverture. Son bord palléalest 
droit ou fortement échancré. Petite valve très bombée, recourbée 
sur elle-même , de manière à cacher son crochet sops le crochet 
de l'autre valve. 
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appareil intérieur formé sur la grande valve d'ujie lame verti- 
cale très élevée, qui, vers la moitié de la profondeur de la valve, 
se sépare en deux lames divergentes, de nfianière à laisser trois 
cavité3 séparées, une médiane peu profonde» ^t deux grandes 
latérales. La petite valve inontre de spite deux lames. r«^)pro- 
chées, qui se dirigent vers Içs lames de Tautre valve» et laissent 
alors une petito cavité médiane, et deux grandes latérales. Toutes 
ces lames occupent quelquefois les deux tiers de la profondeur de 
la valve , et n^ laissent qu'une petite partie libre sur la région 
palléale. Nous pouvons croire qu'à ces lames de la petite valve 
étaient attachés des bras charnus; car la seule différeiuse-qu&cet 
appareil montre avec l'apophyse arquée des I/ndte^, c'est que cette 
apophyse est réunie ou soutenue au fond de la valve par une lame 
verticale : ce n'est alors qu'une simple modiGcation. 

OrnemerUs extérieurs formés de côtes rayonnantes simples où 
la coquille est lisse, et sans aucune saillie rayoïmante. 

Nos observations sur les Pentamères nous ont donné la certi- 
tude que leur deltidium, quand il existait, se trouvait tout à fait 
fermé. Une preuve nous en est souvent restée par l'examen dq la 
coquille» mais encore par le non remplissage de l'intérieur par les 
matières étrangères qui entouraient cette région de la poquille. 
Notre savant ami, M. de Yerneuil, a pensé qu'il existait à l'état de 
vie, entre les lames intérieures , une membrane qui avait disparu 
à la mort de l'animal ; nous ne sommes pas cette fois de son avis 
Des lames qui se fendent par le milieu se trouvent non seulement 
parmi les Pentamères, mais encore chez les Strigocephaltis et les 
Spirifer^ et en général chez tous les Bracbiopodes qui en sont 
pourvus. Cette disposition nous paraît dépendre tout simplement 
de la nature du dépôt fait par deux partîQs charnues latérales, 
disposition à laquelle on doit cette facilité de se fendre au milieu. 

Rapports et différences, — * Nous sommes loin dattacher une 
grande importance zoologique aux lam.es intérieures de ce genre, 
qui s'atténuent suivant les espèces , pour nous amener vers les 
Pentantères dont on a fonné le gepre Cameraphùria. Ainsi poor 
noua, les Pentamerus n'auraient d'autres caractère&bieu différen- 
tiels des Atrypa^ comme nous les considérons, qu^ celui d'avoir 
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l'apophyse destinée à soutenir les bras eharnus, réunie au fond de 
la petite valve par une cloison verticale, qui sert à former les 
compartiments de cette valve ; nous regardons cependant cette 
coupe conime un bon genre. 

Station normale. — Les Pentamères paraissent avoir vécu la 
grande valve en dessous sur des eédimepts^ins* 

Nous connaissons de ce genre perdu vingt-quatre espèces 
inscrites avec leur sjrnooymie daas ntrtre Prodrome de Paléonto- 
logie stratigraphique. Les premières sont de Tétage silurien , le 
maximum à Tétage murchisonien , et les dernières de l'étage de- 
vonien. 

?• Pamillb. — Spïrifbridje , d'Orb. 

Jnimal libre ou fixé aux corps sous-marins par un muscle qui 
sort de la grande valve. Des bras spiraux, soutenus intérieure- 
ment par une charpente tesiacée, spirale, non extensible. 

Coquille libre, variable, ovale ou triangulaire, testacée, con-- 
vexe, inéquivalve. Grande valve terminée par un crochet entier 
ou tronqué, séparé ou non de la charnière par une area, avec ou 
sans ouverture pour le passage d'un muscle. Petite valve con- 
vexe. Dans Tiiitérieur de la petite valve, deux apophyses arquées, 
simples , destinées à soutenir des bras spiraux à charpente 
testacée. 

Ornements extérieurs trèBwanablos^ ainsi que la, station nor- 
male déterminée par la forme de la coquille et par la position de 
l'ouverture lorsqu'elle existe. 

Nous y plaçons les genres suivants : 

f Pomtd'OQverlttreiilaooqQilleponrlepasMgodHiD 

mosde; aniQwl libre; test fibreux Cyrthia , Daim. 

f Une ouverture à la coquille pour le passage d*un 
muscle ; animal fixe. 
i4. Ouverture triangulaire, contiguë à la char- 
nière; point de deltidium. 

a. Test ffi>reux , ouverture entamant les dans 

valves. ..:....... ^ . , Spirifer^ d'OrJ), 

b. Testperfcuré, onvpriare aar la,|;raAde valve 

seolemeot Spiriferina, d'Orb. 
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B» Ouverture ronde séparée de la charnière ; test 

fibreux, 
a. Ouverture placée sous le crochet , au milieu 

d'un deltidium et d'une area ; cône spiral , à 

sommet inférieur Spirigerina , d'Orb. 

6. Ouverture placée au sommet du crochet, sans 

deltidium ni area ; cône spiral à somme! latéral. Spirigera , d'Orb. 

Genre Gtrthia, Dalman, i8!28. 

Animal libre , des bras spiraux soutenus par une charpenle , 
testacés, contournés en spirale, et représentant deux cônes. 

Coquille libi'e, testacée, de contexture non perforée, jtransverse, 
analogue de forme et de caractère avec les Spirifety mais ayaut 
l'ouverture entièrement clo^ par un deltidium entier. 

La station mrm(Ue parait être, d'après la forme, la grande 
valve en dessous, comme toutes les coquilles libres analogues 
que nous connaissons, comme les Gryphma, les Spondylus^ etc. 

On en connaît 7 espèces, les premières dans Tétage murcbiso- 
nien, le maximum àTétage devonien ; les dernières dans Tétage 
s^iferien. On trouvera les noms et la synonymie de ces espèces 
dans notre Prodrome de Pcdéontologie slratigraphiqve ^ tome !*'• 

Genre Spirifbr , Sowerby, 1.820. 

ChorisHtes, Fischer, 4 825. Delthiri$, Dalman, 4 828. Trigimotreta, Kon. 
Sfdrifei*t Br<ichytiriê, lieticularia et JfaWtntiei , ll'Goy. 

Animal fixé aux corps sous-marins par un pédicule sortant 
par une ouverture triangulaire de la grande valve. Des bras spi- 
raux à charpente testacée, contournés en spirale et représentant 
deux cônes horizontaux, dont Textrémité est tournée en dehors, 
mais oblique du côté du crochet, et la base en dedans des valves» 

Coquille libre, testacée, de contexture fibreuse, triangulaire ou 
transverse, très bombée, inéquivalve. Grande valve plus grande 
que l'autre, bombée, pourvue d'une area inférieure, large, trans- 
verse , striée en travers , qui sépare de la région cardinale un 
crochet saillant, recourbé et entier ; le bord palléal est saillant. 



Digitized by LjOOQ IC 



SOa LES BIU€«l4»B0aWS. < S3iV 

Petite valve convexe, laissant toujours voir son çrocbet, séparée de 
Pouverlure par une area très étroite, linéaire , qu'échancre une 
partie de l'ouverture ; son bord paliéal est pourvu d'un sinus. Ou- 
verture placée sous le crochet et formée d'une fente triangulaire, 
qui, d'abord étroite, s'étend en s'élargissant jusqu'à la valve in- 
férieure, sans laisser de dellidium^ mais en éehancrant la valve 
inférieure. 

Charnière pourvue , de chaque c6téde t'ovvorture de la viilve 
supérieure, d'une dent qui entre dans une fossette de la valve op- 
posée. 

AffùTtil interne formé en dedans de la grande valve, de 
chaque côté, sous la dent de la ehamiëre^ de cloisons verticales, 
qui s'avancent dans le milieu de la valve où elles s abaissent et 
s'effacent en circonscrivant une dépression lancéolée plus ou 
moins large, où se remarque à la partie la plus voisine de la 
région palléale, une légère côte médiane. A la petite valve , on 
voit de la base de la charnière, de chaque côté^ partir une longue 
apophyse arquée vers le haut, qui soutient à son extrémité la base 
du bras spiral. 

Ornements eœtérieursy composés de côtes rayonnantes entières, 
simples, ou d'une surfisice lisse. Sur le milieu de la valve supé- 
rieure est une dépression rayonnante médiane, remplacée sur la 
valve opposée par une côte saillante. 

Station normale. La place de l'ouverture donne la certitude 
que les espèces vivaient fixées aux corps sous-marins la grande 
valve en dessus. 

Rapports et différences. Les Spirifer sont voisins des Spirife^ 
rina par leur ouverture et la place de leurs bras, mais ils s'en dis- 
tinguent génériquementpar la contexture fibreuse de leur coquille, 
par leur fornre plus transverse, parleur area plus longue et géné- 
ralement moins large , par l'ouverture échancraiit la valve in- 
férieure, par le manque de lame médiane à l'appareil interne de 
la grande valve. 

Les espèces de Spirifer ont commencé à se montrer avec les 
couches inférieures de l'étage silurien ; leur maximum se trouve 
dans l'étage devonien ; et elles ont continué.à vivre jusqu'à l'étage 
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sâlîférien. Nous en connài^ons 178 espèces, inscrites aVec leur 
synonymie dans notre Prodrome de PalémMogie strotigraphique. 

Genre SpiRiFBRiNA, d*Orb., 1847. 
Spirifèr ovciomm. 

Animal fixé aux oorp» Bôa^-^mario* paf un pédicule eortant par 
une ouverture triangulaire de hi valve taipérieure* Dec brad sou* 
tenus par une charpente testacée, contournés en spirale et repré- 
sentant deux cônes obliques^ horizontaux , dont rextrémité est 
tournée en dehors un peu du côté du crochet, et la base au mi- 
lieu des valves. 

6'o9Ut7te libre» testacée, de contexture ponctuée, perforéei ovale 
ou triangulaire 9 très bombée» inéquivalve.. Grande valve, bien 
plus grande que l'autre, très convexe, pourvue d'une orea peu 
circonscrite, triangulaire, large, striée en travers, qui sépare de 
la région cardinale un crochet saillant, fortement recourbé et en- 
tier. Le bord palléal est saillant; petite valve peu convexoi lais- 
sant toujours voir son crochet, ayant une arm linéaire ; son bord 
palléal est pourvu d*un sinus médian» 

Ouverture placée sous les crochets, formée d'une fente trian- 
gulaire, quelquefois bordée de lames élevées, et sans deltidium ; 
charnière pourvue, de chaque côté de Touverture de la grande 
valve, d'une dent oblongue qui entre dans une fossette de la 
valve opposée. 

Appareil interne^ formé, en dedaps de la grande V£^ve, sous la 
dent de la charnière, d'une olcHSon verticale de chaque côté, qui 
GOtiverge d'abord vers le centre ^ et s'éloigne ensuite ; au milieu de 
ces deux cloisons se trouve une troisième lame verticale médiaae, 
très élevée, qui s'étend presque jusqu'au bord. A la petite, valve on 
voit en dedans, de chaque côté, une longue apophyse triangulaire, 
dont le bord libre est le plus large, qui supporte la charpente tes* 
tacée des bras. 

Ornements extérieurs formés dans toutes les espèces de granu- 
lations égales ou inégales seulement, ou avec des côtes rayonr 
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nantes simples, larges et peu nombreuses. Un large sîlloh Se Voit 
sur la grande valve , et une légère côte simple sur le milieu de 
Tautre. 

Station normale. '-^ La grande valve en dessus, c'edt au mbins 
ta position forcée, déterminée par la forme et la place de Tou- 
verture. 

Rapports et différences. — Les Spiriferina, avec beaucoup des 
caractères zoologiques des Spirifer, s'en distinguent générique^ 
ment par leur coquille d'une contexture perforée, par leur arca 
plus large et plus courte, par la bordure de leur ouverture, et par 
les trois lames saillantes internes de leur grande valve. 

Ce genre commence à^ son maximum avec l'étage sînémurien 
ou lias inférieur, et finit avec Tétage liasien ou lias moyen. Nous 
en connaissons 11 espèces dont oa trouvera les noms et la syno- 
nymie dans notre Prodrome de PdUonkiogie straligraphique. 

Genre SpmiGiHURA, d'Orb., 1847.' . 

Terebraiula auctorum (partim). 

. ^mimijfixéattxtiorps sous-marins, au moyen d'un pédicule 
qui sort par une ouverture infériettre.tle la grande valve. Bras 
longs, soutenus par une charpente testacée, contournés en spirale 
horizontale, et formant deux cônes verticaux dont l'extrémité est 
tournée en bas, et la base en dessus vers la grand valve. 

CoquiUe libre, testacée, de contexture fibreuse, dbronde , dé- 
primée, inéquivalve. Grande valve un peu plus longue, mais 
moins bombée que l'autre, sans area, mais munie d'un crochet 
court, saillant, recourbé et entier; son bord pal léal est saillant. 
Petite valve tirè& bombée au milieu, ayant son crochet caché sous 
ia valve supérieure i son bord est échancré. 

Ouverture petite, ronde, placée à la partie inférieure de la 
grande valve, près du crochet, et séparée de la petite valve, par 
deux pièces du deltidium soudées entre elles. Elle est souvent peu 
,viisible. Charnière pourvue d'une dent oblique, courte, placée de 
cbaquecôié de la base du deltidium de la valv« supérieure et en- 
trait daiis une fossette de I& valve apposée. 
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Ornements exlérieurs formés de stries dicbolomes fines ou 
grosses, avec lesquelles vienaent se croiser des lignes concentri- 
ques d'accroissement. 

Station normale. — La place de Touverture oblige la coquille à 
être fixée par la valve la plus saillante au crochet, et dès lors d'à* 
voir cette valve supérieure. 

Rapports et différences. — Par la position de l'ouverture, ce 
genre se rappràcljie des RhynchoneUaj dont il se distingue par ses 
bras, munis d'une chai*pente testacée, par ses côtes dichotomes. 
Il se rapproche, par les charpentes de ses bras, des Spirifer^ mais 
il s'en distingue par la forme de ses bras, dont le sommet du cône 
est inférieur au lieu d'être latéral ; et par tous les caractères do la 
coquille, c'est-à-dire, par le manque d'area, de tro(i triangulaire. 
11 se distingue des Spirigera, par les cônes spiraux dirigés en 
bas et non sur les côtés, et par la présence d'on deltidium. 

Ce genre a commencé avec l'étage murchisonien ; le maximum 
se trouve à l'étage devonien» et les dernières espèces sont de l'é- 
tage saliférien. 

Nous en connaissons 35 espèces inscrites avec leurs noms et 
leur synonymie dans le Prodome de Paléontologie stratigraphique. 
— Le type est le S. reticularis , ou Terebratula Prisca des au- 
teurs. 

Genre Spirîgkra, d'Orb., 1847. 

AcUnoconchut , Athyris (partim), M'Coy. Atryfta^ Kiog. (Non Atrypa, Dal- 
man). Terebratula (partim) auctorqm. 

Animal fixé aux corps sou^-marins, au moyen d'un pédicule 
sortant par une ouverture du crochet de la grande valve. Des 
bras soutenus par une charpente testacée, contournés en spirale 
oblique verticale, et formant deux cônes horizontaux dont l'extré- 
mité est terminée en dehors parallèlement au grand axe de la 
coquille, et la base au centre de la valve. 

Coquille libre , testacée de contexture non perforée, ovale, 
transverse, déprimée, inéquivalve. Grande valve un peuplusbom- 
bée que l'autre, plus longue à sa région cardinale, dépourvue 
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dm^m distincte, muni d'un crochet recourbé, court et tronqqé à 
son sommet ; son bord palléal est saillant. Petite valve convexe, 
ayant son crochet non caché sous la valve supérieure; son bord 
est échancré. 

Ouverture petite^ ronde, placée à Textrémité du crodiet» et se 
continuant jusqu'à la valve inférieure, sans laisser de deltidium. 

Charnière, composée j sur la valve supérieure, d'une dent obli- 
que courte qui entre dans une fossette latérale de la valve op- 
posée. 

appareil interne formé, près de la charnière, sur la valve infé- 
rieure, d'une apophyse qui soutient les bras spiraux. 

Ornements extérieurs. - Des stries ou des lames concentriques, 
donnant naissance ou non à des lames cornées, se remarquent 
sur toute la coquille. 

Station normale. — La position de l'ouverture nous donne la 
certitude que sa station était identique avec celles des Térébra- 
tules, la grande valve en dessus. 

Rapports et différences. — Ce genre, en apparence identique 
de forme avec les Térébratules^ s'en distingue par ses bras spi* 
raux à charpente testacée, par son ouverture contiguë à la valve 
inférieure et dépourvue de deltidium, par son test non perforé. 
Voisine, par sa forme, des Rhynchonella^ les Spirigera en diffèrent 
par leurs bras testacés, par l'ouverture, h l'extrémité, du crochet 
de la valve , au lieu d'être au-dessous, par le manque de delti- 
dium. Voisin des Spirifer par les bras spiraux , il s'en distingue 
par les bras, dont le sommet du cône est parallèle au grand axe 
de la coquille, au lieu d'être oblique. Son ouverture est ronde, au 
lieu d'être triangulaire. 

Cette division a déjà deux noms de genre que nous ne pouvons 
conserver, parce qu'ils sont en contradiction complète avec les 
caractères zoologiques. M. M'Coy l'a en effet nommé Aihyris^ 
qu'on ne peut garder, le genre ayant une ouverture, et le second 
ActinoconchusiWC^o^) n'est applicable qu'aux espèces pourvues 
de très longues pilosités cartilagineuses extérieures. 

Les espèces connues sont au nombre de 35 : les premières de 
l'étage murchisonien, le maximum à l'étage devonien, les derr 

3* série. Zool. T. XIIL (Jain \ 850.) 3 ti 
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nièrés de l'étage saliférien. Le lype cstle Terebraiulaconcenirica, 
de Buclî.— Toutes les espèces, avec leur synonymie, se trouvent 
dans notre Prodrome de Paléontologie stratigraphique. 

8* Famille. — MAGASlOiE, d'Orb. 

< 
minimal fixé au sol, aunioyen d'un pédicule inusculeux qui sort 
par une ouverture de la valve supérieure. Braô coudés, non li- 
bres, fixés autour d'appendices cartilagineux partant d'un système 
apophysaire tout simple. 

Coquille testacée, d'une contexture perforée, libre, régulière, 
déprimée, inéquivalve ; une grande valve supérieure pourvue, en 
dessous, d'une ouverture contiguë à la charnière, sans laisser de 
deltidium; area nulle, ou presque nulle. Charnière formée de 
dents latérales entrantes, au nombre de deux, & la valve supé- 
rieure. La valve inférieure est toujours apparente et nullement 
cachée sous le deltidium de l'autre. 

Cette petite famille, que nous croyons devoir séparer des Te- 
rebraiulidœ, s'en distingue par squ manque de deltidium, par 
l'ouverture contiguë h la charnière. D'après les documents ac- 
tuels acquis à la science, elle se serait montrée, pour la première 
fois, avec les terrains crétacés, et l'un de ses genres, le Terebror 
tuiina, montrerait encore des espèces actuellement vivantes. 

Les genres se divisent ainsi : 

Ouverture étroite, crochet entier, valves sans oreilles. Magas , Sow. 
Ouverture large, crochet tronqué obliquement. Valves 

avec des oreilles de chaqae côté de la charnière, . TerehraHUinaf d*Orb. 

Genre Magas , Sowerit^y, 1816. 

Terebratula auctorum. 

Animal fixé aux corps sous-marins par un pédicule sortant 
d'une ouverture de la valve supérieure. Des bras coudés, non li- 
bres, soutenus par des apophyses en arc. La grande valve très 
développée, ovale, convexe et arquée en dehors, très profonde en 
dedans, presque sans area marquée, pourvue d'un croche re- 
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courbé et entier; petite valve presque plane. Ouverture étroite, 
triangulaire, commençant au sommet du crochet et s'élargissant 
graduellement jusqu^à là valve inférieure , sans laisser de delti- 
dium. 6' Aamtcre formée , latéralement à l'ouverture, d'une forte 
dent de chaque côté à la Valve supétieure; dents qui ne peuvent, 
sans se rompre, sortir de la cavité opposée où elles ^'engrènent. 

ApparM interne composé, sur la grande valve, d'une seule 
callosité ipédiane, et sur la petite valve, à la partie médiane, 
d'une apophyse très grande, verticale, lamelleuse, qui occupe 
toute la hauteur interne de la coquille, et la sépai*e comme en 
deux compartiments. Une branche latérale en aiise part des côtés 
de l'apophyse et vient rejoindre en arc la base de la charnière, 
cette branche soutenant, sans doute, les bras coudés^ 

Omernmts extérieurs nuls; coquille lisse et seulement perforée 
en quinconques réguliers. 

Rapports et différences, — Les Magas diffèrent des Terebratella 
et des Terebratulina par la Coquille pourvue d'un crochet entier, 
par son ouverture étroite, par son apophyse interne, d'une tout 
autre forme, et, enfin, par sa coquille lisse. 

Ce genre, propre à l'étage sénonieh; ne contient^ ju^u'à 
présent, qu'une seule espèce, très commune en Europe et carac- 
téristique de sou étage (le Magas pumilus, Sow.). 

Genre Terebratulina , d'Orb. , 1847. 

Tertbratula auctorum. 

Animal fixe, ovale, ayant les bords du manteau libres, corps 
petit y avec une bouche médiane, branchies vâsculaires. Br<w cou- 
dés, fixés à un appareil cartilagineux assez étendu ; muscle pos- 
térieur, passant par une large ouverture de la grande valve , et 
fixant, par un pédicule, l'animal aux corps sous-marins. 

Coquille libre, testacée, de contexture ponctuée ou perforée , 
ovale, oblongue, déprimée, înéquivatve; la grande valve supé- 
rieure plus grande que l'autre, sans être plus convexe , à crochet 
saillant, droit, tronqué obliquement sur une grande partie de son 
extrémité, sans laisser au-dessous d'area distincte ; son bord pal- 
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léal est légèrement saillant. Petite valve plus petite, bombée, à 
crochet toujours apparent, montrant, de chaque côté, une es- 
pèce d'oreille comme celle des Pecterij oblique latéralement, très 
grande dans le jeune âge; son bord palléal est un peu échancré. 

Ouverture oblopgue, occupant toute l'extrémité du crochet, et 
se continuant, de là, jusqu'à la valve inférieure, sans laisser de 
dellidium. Charnière formée, à la valve supérieure , d'une dent 
oblique, longue, latérale, qui s'engrène dans une fossette de la 
valve opposée. 

Appareil interne formé d'une apophyse latérale partant de 
chaque côté de la région cai*dinale de la valve inférieure, et don« 
nant naissance à une tige qui converge avec la tige opposée, sup- 
portant un appareil tubuleux, carré, petit et simple, sur les côtés 
duquel s'insèrent les supports cartilagineux des bras coudés. 

Ornements extérieurs formés de côtes rayonnantes dichotomes, 
fortement arquées sur les côtés. La dépression médiane de la valve 
supérieure est à peine sensible. 

Rapports et différences. — Manquant d'area et ayant le cro^ 
chet tronqué comme les Terebratula, les Terebratulina s'en dis- 
tinguent par l'ouverture ovale qui s'étend jusqu'à la valve infé- 
rieure, par le manque de deltidium, par le crochet de la valve in. 
férieure toujours visible et non caché sous le deltidium, par les 
oreilles de la valve inférieure , par un appareil interne plus sim- 
ple, et, enfin , par ses côtes dichotomes. Voisin des Terebratella 
par ses côtes externes, ce genre en diffère par le manque d'area 
et de deltidium, par son crochet plus tronqué et moins oblique, 
par son ouverture oblongué et longitudinale, au lieu d'être trans- 
versale, par les oreillettes de la valve inférieure, et par le manque 
de lame médiane à l'appareil interne. 

Nous en connaissons 18 espèces fossiles, les pi'emières de l'é* 
tage néocomien, le maximum à l'étage sénonien. On pourra voir 
les noms et la synonymie des espèces tertiaires dans notre Pro^ 
drome de Paléontologie slratigraphique ^ et les descriptions et les 
figures des espèces crétacées dans notre Paléontologie française^ 
tome iv. 
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9* Famille. — TEREBRATULID^, dOrb. 

Jnimalù)ié au sol, au moyen d'un pédicule musculeux qui 
sort par une ouverture de la valve supérieure ; bras coudés, non 
libres, fixes autour d'appendices cartilagineux ou calcaires, par- 
tant d*un système apophysaire très compliqué. 

Coqnilk testacée libre , d'une contexture [perforée , régulière , 
déprimée; inéquivalve; une grande valve supérieure, pourvue,à son 
extrémité, d'une ouverture séparée de la charnière par un deltidium 
quelquefois très grand. Area souvent très développée. Charnière 
formée de deux dents latérales, entrantes à la valve supérieuin^. 
La petite valve inférieure, apparente ou en partie cachée sous le 
deltidium. 

Cette famille bien caractérisée se distingue des Magasidœ^ par 
l'ouverture que sépare de la charnière un deltidium souvent très 
long ; aussi l'ouverture est-elle terminale, placée à l'extrémité du 
crochet. 

Nous divisons les genres ainsi qu'il suit : 

Point d*area , ouverture ronde , entamant plus le sommet 
du crochet que le dellidiuiB, celui-ci en deux pièces. . TerebraUUa. 
Deltidiuni en ) Ouverture entamant plus le deltt- 
deax pièces.! dium que le crochet. . . . Ter$bratella, 

i Ouverture ronde, entamant le cro- 
chet et le deltidium. . . . Terebriroftra, 
Ouverture allongée , n'entamant 
que le crochet , à sa partie ex- 
térieure FiÈ8uriro9tra, 

Comme nous les concevons , ces genres ont une position géo- 
logique toute particulière ; si, en effet, le genre Tcrebratula se 
trouve dans tous les étages géologiques , les genres Terebràtella, 
Terebrirostra et Fissurirostra semblent propres seulement aux 
étages crétacés; le genre Fmtro5/ra n'occupe encore, dans ces 
terrains, que les couches les plus supérieures de l'étage sénonien , 
sans paraître dans les terrains tertiaires. 
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Genre Tkkbbratula , Bruguière. 

Terebralula, Lwyd., Ânomya , Linné. Epihijridœ , Morris. 

Animal fae, ovale, souvent déprimé, ayant les bords de son 
manteau minces, entiers et munis de cils courts. Masse abdomi- 
nale peu volumineuse, avec une bouche médiane. Branchies vas- 
culaires, ramifiées, placées sur le manteau. Bras ciliés, larges, 
coudés, libres seulement à leur extrémité, près de la bouche, 
fixés sur des tiges testacées ou cartilagineuses, minces, placées en 
arc, formant un appareil apophysaire interne très symétrique. Des 
faisceaux de muscles passent par une ouverture du crochet de la 
grande valve, et forment un pédicule tendineux, qui sert à fixer 
l'animal aux corps sous-marins. 

6oçw//e libre, testacée , de contexture ponctuée ou perforée, 
ovale ou ronde, bombée ou déprimée, inéquivalve. La valve su- 
périeure plus grande^ convexe, sans area distincte, pourvue d'un 
crochet tronqué transversalement, plus ou moins recourbé et sail- 
lant. Valve inférieure plus petite, généralement moins bombée , 
ayant son crochet arqué, toujours caché sous le deltidium de l'au- 
tre valve. Ouverture ronde , médiane , terminale , occupant l'ex- 
trémité du crochet de la val vie supérieure, échancrant une partie 
du deltidium, mais toujours séparée de la valve inférieure par 
une distance assez grande, occupée par deux pièces, soudées 
entre elles, d'un deltidium plus ou moins large. Charnière formée, 
sur la valve inférieure, d'une dent de chaque côté, qui ^ntre dans 
la fossette de la valve opposée, et ne peut sortir sans rupture , et 
d'une légère callosité médiane , saillante au delà du crochet, et 
s'insérant sous le deltidium de la valve opposée. 

appareil interne formé, sur la valve inférieure, d'une callosité 
latérale à la charnière, d'où partent des supports cartilagineux ou 
testacés , en anse, qui soutiennent les bras , et restent libres sans 
se rattacher au fqnd de la valve. 

On remarque quelquefois une côte médiane longitudinale sur 
le milieu de cette valve, et deux impressions longues, placées prqs 
de la charnière. 
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Ornements extérieurs nuls dans le jeune âjçe, la coquille étant 
alors toujours lisse; «lais, dans l'âge adulte, il naît souvent ou 
desplis, ou des côtes rayonnantes simples ou dichotomes. 

Observations. — Toutes les Térébralules commencent dans le 
jeune ftge par être arrondies, lisses, et sans aucuns plis ; ce n'est 
qu'en vieillissant qu'elles prennent les côtes, les plis ou les sinuo- 
sités des bords, si caractéristiques pour les espèces. Il résulte de 
ce fait, général chez les Térébratules, qu'on ne doit se servir des 
jeunes individus qu'avec beaucoup de circonspection ; car tous 
ont la même forme, et se ressemblent tellement qu'il est facile de 
les confondre. Tout caractère spécifique qu'on voudrait aussi 
appuyer sur la nature de la perforation extérieure du test serait 
illusoire; car nous avons reconnu que, suivant le point de la co- 
quille où l'on observe , les perforations sont diversement placées 
et ptus ou moin? éloignées , toujours plus séparées chez les jeunes 
que chez les adultes, l/usure, l'altération produite, par le frotte- 
ment , par la fossilisation , en change aussi l'aspect , les rend 
saillantes, de concaves qu'elles étaient , et les modifie du tout au 
tout. En se servant de ce caractère, on court risque de multiplier 
les espèces outre mesure , et de tomber dans de graves erreurs. 
Rapports et différences. — Les Térébratules , souvent voisines 
de forme des TerebrahUina , s'en distinguent par l'ouverture 
ronde, qu'un deltidlum sépare de la charnière, par le crochet de 
la valve inférieure, toujours caché sous ce deltidium, par le 
manque d*oreilles. 

Il est peu de genres plus embrouillés que celui-ci ; on dinait 
que certains auteurs se sont fait un jeu de mêler toutes les espèces 
ensemble , de manière à empêcher de s'y reconnaître. En discu- 
tant sévèrement les caractères des espèces et leur synonymie, 
nous avons cherché à rétablir les véritables limites des espèces. 
Si nous n'avons pas réussi , au moins avons-nous fait toutes les 
recherches nécessaires pour atteindre notre but. 

Les Térébratules , déjà communes dans les terrains paléo- 
zoïques, ont traversé tous les étages géologiques jusqu'aux mers 
actuelles , où elles sont de toutes les régions , mais toujours à de 
grandes profondeurs parmi les Polypiers et les Bryozoaires. 
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Nous connaissons de ce genre 160 espèces fossiles; les pre- 
mières ,(le l'étage murchisonien. On pourra en voir la liste com- 
plète avec leur synonymie aux étages de notre Prodrome de 
Paléontologie stratigraphique. Les descriptions et les figures des 
espèces crétacées se trouvent dans notre J Paléontologie française^ 
t. IV, p. 63 et suivantes. 

Genre Tersbratblla , d'Orb., 1847. 
Orthii » Pbilippi , non Dalmaa , Ter^braiula aactorum. 

Animal fixe, ovale, déprimé, pourvu de bras coudés sembla- 
bles à ceux des Térébratules. Un muscle extérieur écbancrant le 
crochet pour fixer la coquille aux corps sous-marins. 

Coquille libre, testacée, de contexture perforée, ovale ou le 
plus souvent transverse, inéquivalve. La grande valve à crochet 
droit, obtus, tronqué obliquement, parallèlement à une oreafor* 
mant méplat. Son bord palléal est saillant. Valve inférieure gé- 
néralement plus plane que l'autre, à bord cardinal droit, un peu 
arqué, à crochet presque toujours apparent, et son bord palléal 
échancré. Ouoerture plus en dessous qu'au crochet, ovale ou 
triangulaire, formée aux dépens d'une petite partie du crochet 
et d'une bien plu$ grande portion de l'area, en échancrant forte-- 
ment le deltidium^ qui est formé de deux pièces souvent non réu- 
nies. Charnière composée de dents écartées, latérales, de la valve 
supérieure, qui entrent dans des fossettes delà valve opposée. On 
remarque, de plus, une callosité extérieure double au crochet de 
la valve inférieure, bien plus prononcée que chez les Térébra<- 
tules. 

Appareil interne formé, sur la valve inférieure, d'une lame 
saillante médiane et de branches testacées ou cartilagineuses 
en anse , qui partentde la base de la charnière , s'arquent et 
s'appuient an milieu de la coquille sur une crête médiane sail- 
lante. 

Ornements extérieurs formés de côtes rayonnantes dichotomes, 
droites ou arquées. On remarque généralement une dépression 
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médiane longitudinale à la valve supérieure et une côte à la 
valve inférieure , qui correspond à Téchancrure palléale de 
celle-ci. 

Rapports et différences. — Les Terebratella se distinguent des 
TerebratiUa par leur crochet plus droit, tronqué obliquement, 
par leur area formant méplat, par Touverture oblique, prenant 
plus sur Tarea que sur le crochet, et échancrant fortement ledel- 
tidium jusqu'au point d*en former quelquefois deux pièces sé- 
pai*ées, enfin par les ornements extérieurs formés de côtes di- 
chotomes. 

On distingue encore le genre à la présence de la lame médiane 
de la petite valve, où vient s'appuyer et s'unir le milieu de Tapo* 
physe en anse des bras coudés. 

Les espècea de ce genre, peu nombreuses dans les terrains ju- 
rassiques, paraissent plus particulièrement propres aux terrains 
crétacés. Néanmoins, il en existe encore des espèces vivantes 
dans les mers actuelles. 

Nous y réunissons, en espèces vivantes, les TerebrateUa trun- 
cota (Àmmia trunca/ta^ Linn.), T. ehilensis {Terebr<Uula chilen- 
sis, Sow.); en espèces fossiles, le TerebrcUdla Fanuœemia, T. 
Fanuœemiar Lyell., dn New- Jersey ; Terebratdla pulçhella (T. 
pukhellay Rœmer); Terebratella cenaliculata (T. canaliçulata, 
Rœmer). 

Nous en connaissons ^9 espèces fossiles : les premières de 
Fétage sinémurien, le maximum à l'étage carollien. On trouvera 
les noms de toutes ces espèces dans notre Prodrome, et les des- 
criptions et les figures des espèces crétacées dans notre Patéonfo^ 
hgie française, terrains crétacés, tome IV. 

Genre Tbrebrirostra , d'Orb., 1847. 

Animal fixé par un pédicule sortant d'une ouverture de la 
valve supérieure. Probablement des bras coudés fixes. 

CoquiUe libre, testacée, de contexture perforée, généralement 
allongée , inéquivalve. La grande valve, bien plus longue que 
l'autre, prolongée en un très long rostre déprimé, sur lequel est 
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une longue area aplatie, lisse, étendue de la charnière au crochet, 
qui est étroit, long, droit ; le bord palléàl est échancré. La petite 
valve est ovale, courte, n'occupant quelquefois que le tiers de la 
longueur de l'autre ; son bord palléal est saillant. Ouverture ronde 
placée k Textrémité du rostre , et entamant autant le crochet que 
rarea,sur laquelle est un deltidium unique, médian, très allongé. 
Charnière formée de dents latérales à la valve supérieure, qui 
entrent dans des fossettes de la valve opposée. Une longueapophyse 
s'étend en dehors du crochet de la petite valve , et entre sous le 
deltidium du côté opposé. 

Appareil interne formé sur la petite valve d*ane lame médiane 
très prononcée , destinée saris doute à recevoir les arcs de l'apo- 
physe et des restes d'attache d'un appareil en anse à la base de 
la charnière. 

Ornements extérieurs formés de côtes rayonnantes, dichotomes, 
rares. 

Rapports et différences. — Pourvu , comme les Fissurirostra , 
d'une large area, d'un deltidium entier et d'un crochet prolongé, 
ce genre s'en distingue par la valve inférieure bien plus longue , 
par son area plus allongée , par sa valve inférieure plus renflée , 
par son ouverture ronde au lieu d'être en fente , et entamant au- 
tant l'area que le deltidium , au lieu d'être propre & la partie 
externe du crochet seulement. 

Ce singulier genre semble propre , au moins jusqu'à présent , 
aux seules couches des étages crétacés , tandis qu'il manqué 
dans tous les autres étages plus anciens et plus nruxlerries. 

Les trois espèces connues, toutes décrites et figurées dans notre 
Paléontologie française^ sont propres aux étages néocomien, albien 
et cénomanien. 

Genre Fcssurirostra , d'Orb., 1847. 

Animal fixé aux corps sous-marins par un pédicule sortant 
d'une ouverture de la grande valve ; probablement des bras cou- 
dés fixes. 

Coquillelïbre^ testacée, de contexture perforée, ovale ou trion* 
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gulaire, inéqui valve. Une grande valve très oonvexe, pourvue 
d'une area aplatie, large, triangulaire,. étendue de la oharnière au 
crochet qui est long , saillant et recourbé ; son bord palléal est 
échancré. Petite valve plane ou presque plane , même excavée , 
ayant son bord palléal saillant. Ouverture en fente allongée, 
comoiençant au sommet du crocbetde la grande valve, et se con- 
tinuant, du côté opposé k IVea, aux dépens de la partie exté-» 
rieure du crochet même ; ainsi Touverture n'entame pas l'area, 
sur laquelle est un deltidium triangulaire entier. Charnière 
formée d'une dent latérale de chaque côté à la grande valve , 
entrant dans des cavités de la valve opposée. On voit à la 
petite valve saillir , en dehors du crochet, une très longue apo* 
physe horizontale qui entre sous le deltidium de la valve op- 
posée. 

Appareil interne composé sur la petite valve d'une lame mé- 
diane saillante, sans doute destinée à soutenir des apophyses en 
anses, dont on voit les restes testacés ou les insertions près de 
la base de la charnière. On remarque au milieu de la coquille 
une profonde impression ovale , de chaque côté de la lame mé- 
diane. 

Ornements extérieurs formés invariablement de côtes rayons- 
nantes, dichotomes, très nombreuses. 

Observations. — La position de l'ouverture, ainsi que la forme 
plus aplatie de la petite valve, nous porteraient à croire que cette 
coquille pouvait vivre dans une position inverse de la station nor- 
male des Terebraiula ordinaires, c'est--à-dire ta petite valve en 
dessus, comme les Thecidea; nous sommes d'autant plus porté à 
le croire, que certaines espèces (F. peciiniformis) paraissent avdr 
Touverture oblitérée dans l'âge adulte, et dès lors se tenir la 
grande valve en dessous, comme les Tbécidées. 

Rapports et différences. — Voisin de forme des Térébratules, 
ce genre s'en distingue par son area immense , par son delti- 
dium entier, et par son ouverture extérieure au crochet n'en- 
tamant point le deltidium. Plus voisin , par suite de la présence 
de l'area, avec le genre Terehratellat il en diffère par son crochet 
aigu , par son deltidium d'une seule pièce , et non entamé par ' 
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Touverlure, enfin par la place de Touverture. Ce dernier carac- 
tère le distingue aussi parfaitement des Terebrirastra. 

Ce genre paraît jusqu'à présent ne s'être montré que dans les 
couches crétacées les plus supérieures de Tétage sénonien. 

Indépendamment des espèces que nous figurons dans notre 
Paléontologie française , nous croyons devoir y rapporter encore 
le T. pectiniformis de M. de Buch, qui deviendra notre Fissuri^ 
rostra pectiniformis. Dans cette espèce de Giply et de Maëstricht, 
l'ouverture qui existe chez les jeunes sujets s'oblitère, et se ferme 
chez les adultes, gui alors sont libres, et ressemblent par la 
forme à des Thécidées, mais s'en distinguent génériquement par 
lé manque d'apophyse compliquée intérieure. 

Les deux espèces connues, décrites et figurées dans notre 
Paléontologie française , t. IV, p. 32 , sont de l'étage crétacé 
Sénomien. 

10* Famillb. — ORBIGDLID^, d'Orbigny. 

animai fixé au sol au moyen d'un muscle spécial qui sort par 
une ouverture de la valve inférieure ; des bras fixes bhamus qui 
se contournent en spirale dans le repos. 

Coquille cornée ou subtestacée , perforée ou non, libre, régu- 
lière, orbiculaire, inéquivalve. Valye supérieure convexe ; valve 
inférieure convexe, plane ou concave, percée latéralement pour le 
passage du muscle d'attache extérieur. Point d'area, point de 
deltidium , point de ligament, ni d'engrenage à la charnière, les 
deux valves étant appliquées Tune sur l'autre, et seulement re- 
tenues entre elles par les muscles intérieurs. 

Par la forme de la coquille et par la position de rouverture,on 
ne peut douter que la station normale d'existence des trois genres 
perdus ne soit la même que chez les Orbicules, dont les habi- 
tudes nous sont connues. Il en résulte que la famille des Orbicu- 
lidés se trouverait fixée au sol par un muscle qui sort d'une ou- 
verture de la vaive inférieure , tandis que les Terebratulidœ^ les 
Spiriferidœj \esOrihisidœ et les Rhynchonellidœ ^ etc., le sont 
par une ouverture de la vcUve supérieure. On juge dès loi-s 
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de la différence organique , que celle disposilion peut entraîner 
avec elle. 
Nous y plaçons les genres suivants : 

f Coquille testacée perforée. 
A. Mascle d'attache pédoncule , sorkaDt par une ouver- 
ture du crochet. Siphonotrela. 

S. Muscle d'attache sortant par une ouverture latérale 

au crochet Orbicella, 

-f f Coquille cornée non perforée. 

A, Muscle d'attache pédoncule seuleiAent interne. . . OrhicuUAûea, 

B, Muscle d'attache non pédoncule interne et eiterne. . Orbieula. 

Genre Siphonotreta ; de Vemeuil et de Keyserling, 1842. 

Animal fixe; Coquille libre, régulière, ovale, déprimée, mince, 
d'une contexture perforée, et pourvue extérieurement de longues ' 
pointes. Valves inégaies : valve supérieure pea convexe ; valve 
inférieure prolongée bien au delà de la valve supérieure en un 
crochet obtus, percé d'une petite ouverture ronde pour le passage 
d'un pédicule musculeux, qui vient aboutir obliquement en de- 
dans de la Valve, assez loin du bord. 

Rapports et différences. Les Sipfwnotreta ont, comme les Orbi- 
eula et les OrbiceUaj la valve inférieure perforée, et tous les autres 
caractères de la famille ; mais »ls se distinguent des Orbicella^ 
dont la valve inférieure » convexe , les rapprochent le plus, par 
cette ouverture ronde, qui entame le sommet du crochet au lieu 
d'être placée sur le côté. 

Ce genre,, parfaitement étudié et bien décrit, renferme jusqu'à 
présent deux espèces propres aux couches^ inférieures de l'étage 
silurien des environs de Saint-Pétersbourg (Russie) : les Sipho^ 
notrela unguiculataf Vern., et Verrucosa^ Vem. 

Genre Orbicula , Cuvier, 179B. 
Patelia, Mail. Orhicula et Ditcina^ Lam. 

Animal fixe , orbiculaire, déprimé, symétrique , pourvu d'un 
manteau désuni tout autour, et pourvu sur le bord de très longs 
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cils cornés, inégaux, nombreux. Branchies formées d'un réseau 
vasculaire répandu sur la partie interne du manteau. Corps petit, 
arrondi, portant la bouche en fente ovale, transversale, sur la 
partie médiane. Deux bras ciliés, courts, se contournent en spi- 
rale horizontale , mais libres seulement à leur extrémité. La co- 
quille est fixée aux corps sous-marins au moyen d'un muscle 
puissant, dont une petite partie passe par une fente de la valve 
inférieure , et le reste tapisse une surface ovalaire extérieure de 
cette valve. 

Coquille cornée , libre , régulière , déprimée , suborbiculaire , 
inéquivalve. Valve inférieure , mince , aplatie , percée , près du 
bord cardinal, d'une fente longitudinale médiane , et pourvue 
extérieurement en dessous d'une surface ovale qui entame le cro- 
chet, et qui sert de point d'attache à la partie intérieure du 
muscle. Valve supérieure conique, à crochet excentrique ; elle 
montre en dedans, sous le crochet, deux empreintes musculaires 
ovales, et deux autres, plus vers la région, palléale; en tout 
quatre. 

Rapports et différences. — Les Orbicuiês se distinguent des 
autres Brachiopodes , sans charnière et sans ligaments , par leur 
deux valves inégales, l'une plane et l'autre conique, et surtout 
.par la présence d'un muscle extérieur & la valve inférieure, qui 
fixe la coquille aux corps sous-marins. Caractère curieux qui 
distingue parfaitement les Orbicules des OrbiceUa. Ce caractère, 
décrit par M. Owen dans son bavant naém(^re , a échappé 2i tous 
les zoologistes qui l'ont cité. 

Nous ne connaissons de véritables Orbicules fossiles que dans 
les terrains tertiaires , encore sont -elles douteuses. 

Les deux espèces que nou$ y rapportons avec doute sont de 
l'étage falunien, et sont citées dans notre Prodrome^ L UL 

Genre Orbicbllâ, d'Orb., 1847. 
Orbicula auctorum. 

Animal fixe. Coquille libre, régulière testacée, suborbiculaire, 
d'une contexture perforée, subéquivalve ; les deux valves coni* 
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que&i à crocbet latéral » la valve inférieure percée , sur le côté 
cardinal, d'une fente placée entre le crochet et le bord. 

Rapports et différences. — Les auteurs qui ont décrit les es* 
pèces que nous rapportons à ce genre les ont considérées couime 
des Orbicules ; mais nous croyons devoir les en distinguer ; car, 
pour nous» elles s*en distinguent par la contexture perforée du 
test et par les deux valves également coniques. Ce dernier carac- 
tère, en apparence sans valeur, peut en avoir, lorsqu'on réfléchit 
à la modification qu'il apporte dans la forme de l'attache muscu- 
laire de la valve inférieure. Si, en effet, la dépression de cette 
valve et la position externe de ce muscle chez les Orbicules per- 
met au muscle de s'attacher immédiatement aux corps sous- 
marins, il ne peut en être ainsi de la valye conique, et il devient 
alors indispensable qu'un pédicule musculeux, analogue à celui 
des Téréjbràlules^ vienne le remplacer; dès lors, cette coquille scr 
rait plus rapprochée des Térébratules que des Orbicules et en dif- 
férerait complètement. C'est cette considération de l'ouverture 
et de la place du muscle qui, jointe & la contexture différente de 
la coquille, nous a paru suffisante pour séparer entièrement ce 
groupe des Orbicules. 

Les Orbieella se sont rencontrées à leur maximum dans les 
couches inférieures de l'étage silurien, et ont survécu jusqu'à 
l'étage murchisonien. Nous en connaissons quatorze espèces 
inscrites dans notrç Prodrome de Paléontologie stratigraphique, 
tom. !•% p. 20 et Ù3. 

Genre Orbiculoidea , d'Orb., 1S47. 

Animal fixe ; Coquille libre, cornée régulière, suborbiculaire, 
inéquivalve ; valve inférieure concave, percée, dans la partie la 
plus profonde, d'une ouverture allongée, simple, latérale au cro- 
chet, par laquelle devait sortir un pédicule musculeux simple, 
inséré seulement aux parties internes de la valve. Valve supérieure 
conique, à crochet excentrique. 

Rapports et différences. — Avec le test corné et non perforé des 
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Orbicules, avec une valve supérieure identique, les OrbietUaidea 
s'en distinguent nettement par un caractère d'organisation. En 
effet, leur valve inférieure n'offre point» en dehors de Touverture» 
une surface concave propre à recevoir Tattacbe de la partie ex- 
terne du muscle, l'inspection des bords de son ouverture prouve 
qu'il en sortait une attache musculaire pédonculée. Ce caractère 
nous a paru suflisant pour t^établisseroent d'un genre, d'autant plus 
que la grande concavité de la valve inférieure ne pourrait pas 
permettre au muscle de s'attacher aux corps sous^marins, s'il 
n'avait été pédoncule et long, tandis qu'il n'est jamais pédoncule 
chez les Orbicules. 

Les Orbîculoideaj pourvues, comme les Orbicella, d'une valve 
supérieure conique, d'un muscle d'attache pédoncule, s'en dis- 
tinguent par leur test non perforé et par la valve inférieure con- 
cave, tandis qu'elle est conique et convexe chez les OrbiceUa. 
Ces deux caractères réunis nous ont paru suffisants pour les dis- 
tinguer. 

Nous connaissons de ce genre perdu 27 espèces, dont les pre- 
mières sont de Tétage murchisoniën, le maximum à l'étage car- 
boniférien, les dernières de l'étage néocomien. 

On peut voir leurs noms et leur synonymie dans notre Prodrome 
de Paléotitologie slrcUigraphique. 

11« Famille. — CRANID>E, d'Orb. 

On ne connaît encore, dans celte famille, que le genre (7ranta« 

Genre Chania, Retzius. 
Cryopuâ, Poly. 

Aniinal pourvu de bras spiraux charnus, libres seulement à 
leur extrémité. 

Coquille fixe, testacée, de conlexture perforée, plus ou moins 
irrégulière, arrondie ou ovale, inéquivalve. Valve inférieure 
épaisse, souvent irrégulière, fixée aux corps sous-marins par sa 
matière même. Valve supérieure conique, à crochet latéral ousub- 
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central. Point de charnière nî de ligament; à rintérieur, près du 
bord cardinal, deux attaches musculaires ovales, distantes, pro- 
pres à maintenir les valves ; au milieu, une saillie transverse, 
simplô ou bifurquée, sur laquelle est attaché le corps. Une vaste 
dépression comprise entre les attaches musculaires valvaires et le 
bord se divise souvent par des impressions branchiales lobées. 
Tout autour, un large limbe épaissi, granuleux ou ramifié, formé 
sans doute par les cils du manteau. 

Rapports et différences. — Voisine, par la forme extérieure et 
par les attaches musculaires, du genre RadiolUes, les€ramess'en 
distinguent par les impressions musculaires placées plus au bord 
et non séparées de celui-ci par deux longues tiges cardinales. 

Les Cranies se sont montrées ù plusieurs reprises dans les 
couches de Técorce terrestre. 

Nous connaissons 29 espèces fossiles : les premières de Tétage 
silurien, le maximum à l'étage sénonien. Les noms 9e toutes les 
espèces étrangères aux terrains crétacés sont inscrits avec leur 
synonymie dans noire Prodrome de Paléontologie. 

Les descriptions et les figures des espèces crétacées se trouvent 
dans notre Paléontologie fratiçaise, tome IV, page 137 et sui- 
vantes. 

[La tuile à un prochain cahier.) 
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DÉVELOPPE \iENT ET L'ORGANISATION DES NiCOTHOÉS, 

9mt Ht. F.-J. TAM BSWSBSV, 

Prorpisrnr à l'Uiiirrrait^ rallioliqitf àt LouTaln (i) 

§ ^^ — Introduction historiqua 

Lorsqu'une branche des sciences naturelles a atteint un certain 
degré de perfection, il y a certains êtres qui ont le privilège d'at- 
tirer plus particulièrement l'attention des observateurs ; ces êtres 
sont ou des espèces qui forment la transition d'un groupe à un 
autre, et dévoilent souvent, en comblant une lacune, de nouvelles 
aftinités , ou bien des organismes que l'on qualifie parfois d'ano- 
maux, et qui ne présentent le cachet de l'anomalie que pour au- 
tant qu'on ne les étudie pas sous le point de vue du rôle qu'ils 
sont appelés à jouer dans l'économie du monde. 

En anatomie, les phénomènes de la monstruosité ont été étu- 
diés après ceux du développement normal, comme en zoologie on 
s'est occupé des formes régulières avant les autres. 

L'animal qui fait le sujet de ce travail, et qui nous suggère ces 
réflexions, appartient à cette catégorie d'espèces que l'on appelle 
communément anomales. Libre et doué de puissants moyens de 
locomotion dans la première période de son existence, régulière- 
ment conformé au sortir de l'œuf, comme les animaux de sa classe, 
cet animal choisit pour demeure la lame branchiale d'un Homard, 
et subit, après le choix de ce nouveau sol, une complète méta- 
morphose. 11 change alors entièrement de forme ; ses organes 
de la vie de relation s'atrophient, des excroissances singulières 
apparaissent sur ses flancs, et, ainsi transformé, il reste pour 
toute la vie caché sous la carapace de celui qui le nourrit, ne 
connaissant plus du monde extérieur que le sang qui doit l'en- 
tretenir. 

Le 13 novembre 1826, V. Audouin et M. Milne Edwards lu- 

(1) Mémoires^ âe l'Académie dr Bruxelkn, 
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r6»l un UémoiFo h rietd^mi^ dei #pienc6» de Paris, sur un ani* 
imI MOguli^ qui ^ii06 ie Maog (toi Homards, et qu'ils nomment 
Nicothoé{l). Ce Mémoire, accompagné d'une planche, représente 
Tanimi^l adulte i^vee m% curieux appendice^. C'est ce même ani* 
miU dont il est question ici. 

En rendant compta de leurs observations, 43es naturalistes ne 
peuvent s'enopécher d'eiprimer tour étonnenoent d'avoir trouvé, 
sous les dehors d'une forme aussi bizarre, un petit anicnal symé* 
triquemoiU oonforiné» portant une carapace et des appendices 
artjculést et offrant tous les caractères d'un petit Crustacé. 

Cea savants décrivent ces Nicpthoés, tant sous le rapport de 
leur conformation extérieure quesow celui de tour structure ana** 
tomique» et ils signalent avec raison les grandesaffinités qui lient 
ces paffMtiles aux Cyetopes^ 

Comme ces Nicotboés sont très c^mmuD^, nous les avons choi* 
m comm^ type d» leur ordre, pour compléter le travail que noua 
avons entrepris sur le développement des animaux inférieurs de 
noieôtM. 

Nous avons revu la dei^criptiop qui a été donnéodes appendices 
qui ne nous semblaient pas déterminés avec assez d'exactitude ; 
nous avons aussi porté notre attention sur les organes contenus 
daoa \m prolongements latéraux ; mais notre but principal a été 
de eoniialtre les différentes phaaes par lesquelles passe Tembryon 
avant de devenir adulte. 

Nous faisons connaître aussi, dans ce travail, le sexe mâle que 
Ton ne connaissait pas encore* 

Dans son histoire naturelle des Crustacés, M. Milne Edwards a 
donné une nouvelle description de cet animal, et tout récemment 
il en a publié une fort belle figure dans le nouveau Règne animal 
illustré. 

Ce sont ces naturalistes français qui, les premiers, comprirent 
que ce n*cst ni dans les musées, ni au fond de son cabinet que le 
zoologiste doit chercher les nouveaux éléments de progrès, mais 
bien sur le bord de la mer ; ils ont reconnu que c'est là, dans 
toute la plénitude de la vie, qu*il faut étudier ces organismes si 

(4) Ann.dcBêc. nat.^ l'user., Vol. IX, 1816, pi. 49, tihis, p. 4H8-30. 
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beaux et si simples qui doivent expliquer an jour le mécanisme 
des rouages de ceux qui occupent les degrés plus élevés de l'é- 
chelle animale. 

C'est de l'époque oîi ces observations ont été faites sur les Ni- 
cothoés que date la nouvelle direction dans les éludes zoologiques; 
c'est à ces infatigables naturalistes, nous aimons h te reconnaître, 
que revient principalement l'honnéùr d'avoir donné cette nouvelle 
impulsion à la science* 

En commençant ce travail, nous avons eu en vue surtout de 
combler la lacune la plus importante de l'histoire des Nicolhoés 
et de faire connaître le développement suivi d'un Crustacé para- 
site. Aucun animal de cette division n'a été jusqu'à présent l'ob- 
jet d'une étude régulièrement faite à toutes les époques de la vie. 
Cette question doit donc intéresser et rertabryogénie générale et 
la zooclassie. Le développement de ces singuliers animaux ne 
peut manquer de jeter quelque lumière sur tout le groupe auquel 
ils appartiennent; 

Ce travail est le fruit d'une série de recherches faites, tant à 
Louvain qu'à OstentJe, à différentes épocpies de l'année. 

§ II. ~ Observations sur Vanatomic et le développement. . 

Dans ce paragraphe, nous allons entrer d'abord dans quelques 
détails sur les caractères extérieurs, la nature et la composition 
des différents appendices. C'est un point important dans l'histoire 
de CCS animaux, et qui est loin d'avoir élé étudié avec le soin né- 
cessaire. Nous faisons part ensuite de nos observations sur les 
organes de la vie de conservation, et nous finissons par l'étude 
de l'appareil générateur et du développement de l'embryon. Cette 
dernière partie nous paraît la plus importante. 

On distingue très facilement la tête, le thorax et l'abdomen. 

La tète forme un bouclier semblable à celui des A pus et des 
Cyclopes. Elle est arrondie en avant, tronquée en arrière, porte 
en dessous les antennes et les yeux en dessus. 

Derrière la tête, on voit du côté du dos, chez la femelle adulte, 
trois anneaux à peu près également développés, qui vont en se 
rétrécissant d'avant en arrière, Les appendices latéraux se déve- 
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loppenlcn dessous et au devaut d'eux, et séparent les anneaux 
tlioraciques des abdominaux. Il y a un espace où l'on ne distin« 
gue aucune trace du squelette tégumenlaire. 

Dans Tabdotnen, on connpte cinq anneaux; trois d'entre eux 
9ontirès distincts^ Le premier est petit et développé seulement en 
dessous; on ne l'aperçoit que du côté du ventre. Le second estlç 
plus grand de tous ; il est aussi large que Ipng. On le voit aussi 
bien eu dessus qu'en dessous. 

Les deux anneaux qui suivent, sont beaucoup plus étroits; U 
dqrnier, qm est encore un peu plus étroit et plus long, porte au 
bout deux soies très fortes de la longueur même de l'abdomen. 
Ce mémo anneau porte, en outre, plusieurs petites soies. Cet an- 
neau pourrait, à la rigueur, se diviser encore en deux. 

La consistance da tégument formant la tète, le thorax et Tab^ 
domen, esta peu près la même. Tous ces anneaux tégumentaires 
sont demi-transpareats et ont une teinte légèrement jaunâtre. 

Les trois anneaux que l'on distingue très aisément sur le dos 
de l'animal correspondent. aux trois premières paires de pattes ; 
c'est le quatrième anneau qui devient monstrueux par le déve- 
loppement des appendices latéraux, et qui porte la quatrième 
paire. 11 y a une cinquième paire qui est rudimentairé, et qui, 
sans l'analogie qu'elle présente avec des appendices de genres 
voisins, pourrait être rapportée à l'appareil sexuel; elle est pla- 
cée au devant du premier anneau abdominal. 

Nous avons pu nous assurer de ces rapports entre les appen- 
dices et les anneaux, en rompant et en tiraillant les pattes et les 
anneaux des individus à l'époque où le grand prolongement laté- 
ral commieuce à poindre. 

On s'accorde généralement à prendre les caractères distinctifs 
de l'espèce dans l'animal adulte ; cependant, pour les organismes 
qui nous occupent, nous croyons que Ton devrait plutôt les pren- 
dre dans l'animal pendant la période de la vie vagabonde. Ces 
parasites deviennent, si Ton peut s'exprimer ainsi, des monstres 
normaux, et c'est avant d'avoir subi les derniers changements 
que l'on doit surtout s'attacher & les étudier. 

Sans les antei^nes et la dernière paire de pattes, qui a échappé 
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aux naturalistes qui ont fait connaître les Nicothoés, on voU dis- 
tinctement sept paires d'appendices, aussi bien pendant la pre- 
mière période de leur existence, lorsqu'ils mènent une vie vaga- 
bonde, que pendant la période de leur vie parasite. 

11 règne quelque confusion dans la description qui en a été 
donnée. 

On reconnaît d'abord quatre paires de pattes semblables; mais 
les trois paires antérieures ne sont pas, comme on l'a dit, sépa- 
rées de la quatrième : elles se recouvrent les unes les autres. 
Une cinquième paire, beaucoup plus petite, est placée derrière les 
précédentes et se trouve séparée par un assez long espace. 

Ces quatre premières paires d'appendices sont placées fort loin 
en arrière dans le jeune âge, mais ils viennent se placer beau« 
coup plus avant à l'âge adulte. 

Les quatre premières paires de pattes ont exactement la même 
composition, comme Aiidouin et M. Milfte Edwards l'ont déjà re^ 
connu ; au bout d'une pièce unique basilaire, on voit deux rames 
couvertes de soies dans toute la longueur» qui, chacune, se com- 
posent de trois articulations. Les longues soies qui hérissent ces 
appendices les cachent en partie à la vue. 

La cinquième ou dernière paire n'est composée que d'une seule 
articulation, qui porte aussi des soies« 

M. Milne Edwards adonné une figure de la disposition des ap- 
pendices dans le nouveau Bègne animal de Cuvîer, atlas, pi. 79. 
Nous n'avons pas observé celte même différence entre la première 
paire de pattes et les autres, et nous n'avons pas vu non plus une 
différence dans la direction. 

Notre travail était presque achevé , nous lie connaissions aussi 
que quatre paires de pattes ; mais en fépétant dd nouveau nos ob- 
servations, nous avonsreconnu la cinquième paife, dont nous ve- 
nons de parler, et qui est isolée, comme dms les Callges et d'au- 
tres genres. Cette dernière paire, qui ne se compose, comme nous 
venons de le dire, que d'un seul article, est située à côté de l'an- 
neau qui porte l'ovisac. 

Quant aux appendices buccaux, Âudouin et M. Mitnc Edwards 
avouent que leur petitesse excessive ne leur a pas permis de les 
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détacher sans opérer leur déchirement. Ils croient toutefois avoir 
reconnu : l* des mandibules ; ^ deux paires de mâchoires ressem- 
blant à des mâchoires auxiliaires, et peut-être ces mâchoireà auxi- 
liaires sont-elles accompagnées de mâchoires proprement dites (1). 

Voici ce que nous avons reconnu : eri y mettant quelque soin» 
on peut s'assurer aisément de la présence de trois paires de pièces 
appartenant aux appendices buccaux, et l'on peut lés observer 
également bien pendant les deux dernières périodes de la vie. 

Ces trois paires de pièces se recouvrent légèrement les unes 
les autres^ en les soulevant, on aperçoit à leur base un certain 
intervalle entre elles. 

En commençant d'arrière en avant ou de la première paire qui 
précède les pattes, nous voyons un appendice fort grand, qui se 
compose de trois articles, dont le dernier est]simple et en forme de 
crochet. On voitun indice d'anneau à la base, sur la ligne médiane ; 
c'est une fourche sternale. Cette première paire est la plus longue. 

Au-devant, on aperçoit une autre paire plus petite, qui se com- 
pose de trois & quatre articles; elle est terminée en pointe à Tétat 
adulte. Pendant la vie vagabonde, on ne voit qu'un crochet obtus 
au bout. 

La troisième paire est située à côté et en arrière de la bouché. 
On la voit surtout pendant la vie vagabonde. Nous l'avons vue 
peu développée pendant la dernière période. Elle est aussi formée 
de trois articles non sétifères, comme les paires précédentes. 

La signification de ces trois paires d'organes ne me semble pas 
douteuse : ce sont bien les pieds-mâchoires des autres Crustacés. 

11 n^existe pas d'autres appendices ; ceux de la bouche pro- 
prement dits manquent complètement, à moins de les voir à 
l'état rudimentaire dans la composition du cercle qui termine le 
suçoir, et de voir des mandibules dans les deux petits stylets. 

Depuis llntéressant travail de M. Milne Edwards sur l'organi- 
sation de la bouche chez les Crustacés suceurs (3) , la déterroi- 

(4} M. MilB0 Edwards a depuis lora fait connaître laa troU paires de pattai* 
mâchoires ancreuses et le suçoir des Nicothoés. Voyez la planche du Règne ani" 
mal citée ci-dessus, 6g. 4*. [Note du rédacteur,) 

(2) Ann, des «c. ilo^, vol. XXVIII, p. 78 , pi. 8. 
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nation des appendices présente bien moins de difficultés. Ce savant 
.a pris pour type une espèce du genre Pandarus , dont les pattes 
et les pattes-mâchoires présentent une parfaite ressemblance 
avec celle de l'animal qui fait le sujet de ce travail* 

Les antennes existent toujours, et nous montrent aussi des par- 
.ticuiarités dignes d'être signalées. Elles sont au nombre de deux ; 
leur insertion a lieu en dessous du bouclier céphalique, en avant 
et en dehors de la bouche. Elles se composent de dix articles» 
dont le premier et le dernier sont les plus longs; les auti*essont 
aussi larges que longs; elles portent des soies non pas d'un 
côté, mais tout autour des articles, à la base et au sommet. Peu- 
:dant la période de la vie vagabonde, souvent on ne leur voit que 
deux articles. 

Dans une espèce du genre Pandanis observée par M. Milno 
Edwards, la bouche, ti*ansformée en suçoir, montre toutes les 
.pièces mobiles que l'on observe dans les animaux de cet embran- 
chement; ainsi ce savant a constaté la présence d'un labre, 
d'une languette , des mandibules et des mâchoires. Malgré les 
affinités des Patidarus avec les Nicolhoés, dans les aulresappen- 
dicep et les caractères généraux , nous voyons la bouche des 
Nicothoés tout autrement conformée. Il n'y a, à proprement 
parier , aucune pièce mobile , aucun appendice jouissant d'un 
mouvement propre. 

Les Nicothoés sont pourvus d'une sorte de trompe à parois 
membraneuses ; son ouverture est parfaitement arrondie , et le 
. bord semble formé par une sorte de cercle qui maintient les 
parois à distance. Sur le côté^ à droite et à gauche, du bord de 
ce cercle part une épine , un stylet dirigé en avant , et dont les 
pointes doivent plonger dans les branchies. 

Ce cercle et ces pointes représentent-ils des pièces de la 
bouche, et, dans le cas affirmatif, quelle est leur signification ? 11 
-me semble que le cercle est formé par le labre, et que les deux 
stylets de côté sont les analogues ou les homologues des mandi- 
bules. Dans les Pandarus, la mandibule aussi est transformée en 
'stylet 

C'est sans doute par ces deux pointes, et puis par le accours ôc^ 
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pçiUes-ni^choires, que laNicothoé^e cramponne à la bvanchie qui 
la nourrit. Il faut faire assez d'efforts pour la détacher, et il arrive 
même souvent qu'on la mutile pendant cette opération. 

On se ferait une fausse idée de leur tube digestif, si Ton s'en 
rapportait à la description qui en a été donnée : il n'y a pas de 
cœcums qui font hernie ; le canal intestinal s'étend dans les pro- 
longements latéraux par simple extension, comme dans les pattes 
des Pycnogonons , et Ton distingue dans ces prolongements, 
comme chez ces derniers animaux , des mouvements péristal- 
tiques assez réguliers , dans lesquels on croit voir d'abord des 
pulsations de cœur. 

En commençant des recherches sur Tanalomie de ces animaux, 
on est quelque temps sans pouvoir se faire une. idée de cet appa- 
reil. On a beau ouvrir l'animal dans toute la longueur, le dissé- 
quer avec le soin que sa petite taille peilnet , on ne distingue pas 
les viscères que l'on reconnaît assez facilement chez ses voisins. 

Au lieu d'un canal plus ou moins flexueux, on voit deux larges 
tubes réunis au milieu, et qui se terminent en cuUde-sac en 
arrière et en avant ; au milieu du fcr-k-cheval que ces tubes 
forment, se voit un conduit en avant qui se rend vers la bouche : 
c'est l'œsophage ; il se renfle légèrement vers le bout, sans doute 
pour former la cavité buccale. Du côté opposé de l'œsophage , 
naît un autre conduit qui se dirige en arrière ; il a le même ca- 
libre que l'œsophage : c'est l'intestin. Il ne reste donc pour esto- 
mac que les deux grands cœcums. C'est dans leur intérieur que 
la substance alimentaire doit subir les principales modifications. 
C'est ici , nous n'en doutons pas , uq cas tout analogue , comme 
nous l'avons dit plus haut, à celui que l'on observe dans lesiVj/m- 
phans et PycnogononSy avec cette différence seulement que, dans 
ces derniers animaux, les cœcums pénètrent dans les pattes am- 
bulatoires. 

L'anus est situé à l'extrémité postérieure du corps comme 
dans les Jpvs. 

L'épaisseur des parois est la même sur toute la longueur de 
cet appareil ; elles sont minces, et montrent dans toute leur éten- 
due de petites cellules rougeâtres. 
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On voit tout autour des deux cœcuras gastriques des brides 
musculaires qui les fixent aux parois externes. Ces brides sont 
surtout développées vers le bout. 

Un phénomène très curieux que nous présentent les Nicothoés, 
et qui a été parfaitement reconnu par nos devanciers, c'est le 
mouvement péristaltique de^ parois digestives. 

Il faut des animaux très frais pour l'apercevoir, et lorsqu'on 
l'observe on ne peut s'empêcher de lui trouver une grande ana- 
logie avec le cœur des Tuniciers ; toutefois les contractions 
n'offrent point cette régularité ni cette alternance, mais le mode 
de contraction et l'aspect présentent la plus grande ressemblance. 
Du reste , si cet appareil joue dans le Nicothoé le rôle de tube 
digestif, on peut considérer qu'il remplit les fonctions de cœur, 
relativement au Homard sur lequel il vit. 

Les mêmes mouvements s'observent aussi dans les appendices 
latéraux des Pycnogonons. 

Les mouvements péristaltiques continuent encore dans ces or- 
ganes après leur séparation même du corps. 

Latreille, qui a été chargé de rendre compte à l'Académie 
des sciences du travail d' Audouin et de M. Milne Edwards , 
soupçonne, disent ces auteurs, que ces deux expansions ne sont 
pas étrangères à la respiration , et ces savants partagent Topi- 
nion de Latreille. En parlant des Galiges , M. Latreille pense 
que les ovisacs sont des organes propres à la respiration, et cette 
opinion est encore émise dans la seconde édition du Règne ani" 
mal. 

Nous trouvons peut-être là la première idée du phlébentérisme. 
Ces auteurs ont-ils pensé que ces appendices agissent comme 
branchies , par l'extension d'une grande èurface de la peau , ou 
bien que les cœcums intérieurs servent d'intermédiaire pour l'ac- 
complissement de l'acte re^iratoire? lis ont peut-être été du 
premier avis , et il a fallu que la science eût fait un grand pas 
pour admettre plutôt la seconde supposition. L'animal qui suce 
le sang respiré, et dont les parois intestinales agissent comme un 
cœur , peut très bien se passer d'un appareil spécial pour cette 
fonction ; aussi considérons^nous l'acte respiratoire comme s^ac-* 
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Gomplissaût entièrement par l'intermède des appendices sous 
forme d'ailes. 

11 n'y a aucun autre organe particulier pour la respiration» à 
moins que cette fonction ne s'accomplisse aussi par les appen-> 
dices^ postérieurs. 

Nous n'avons rien observé sur l'appareil ni sur le phénomène 
de la circulation dans les Nicotboés ; dans le Dieheleslium Stu- 
rionis^ animal qui doit être très voisin de ceux-ci, nous avons vu 
distinctement le cœur se contracter et le sang se mouvoir d'ar- 
rière en avant. Dans ce dernier, le cœur est un vaisseau longitu- 
dinal qui se contracte, comme celui des Squilles et des Insectes, 
d'avant en arrière, et qui consiste dans un boyau longitudinal. 

Le Nicothoé , quoique parasite et caché sous la carapace des 
Homards, présente, dans l'&ge adulte aussi bien que dans le jeune 
&ge, un appareil de vision. 

Les yeux sont sessiles et doubles dans la femelle adulte ; ils sont 
situés près du bord antérieur de la tête ; on les reconnaît aisément à 
leur pigmentum rouge. En comprimant la tête entre deux lameà 
de verre, on sépare du pigmentum un corp^arrondi, transparent, 
qui glisse en avant, et qui est évidemment le cristallin. 

Faiàons remarquer toutefois que M. Nordmann assure n'avoir 
rencontré cet organe de sens chez aucun Lernéen adulte (1). 

Comme pour la plupart des Lernéides, on ne connaissait que 
le sexe femelle. Ceci parait tenir à deux causes : d'abord les 
mâles sont très petits dans tous les animaux de ce groupe ; ils 
semblent par leur taille être parasites de leur femelle ; ensuite , 
chez quelques uns de ceux qui ont été l'objet de recherches sui- 
vies, on a reconnu un phénomène analogue à celui des Pucerons: 
il y aurait des générations entières de femelles, et peut-être aussi 
alors une reproduction gemmipare pendant une partie de l'année. 
Cela semble résulter des faits suivants : 

Sur près de mille individus de fJmnadia observés k Fontaine- 
bleau par M.. Ad. Brongniart , tous portaient des œufs soit sur le 
dos, soit dans le corps (2j. 

(4) Mikrog. Beiir., 8* partie, p. 61. 

(3) Ad. BrODgDiart, ir^. wr le Limnadia {Mém. ilu Muséum, U VI. p. 89, 18^0}) 
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Un seul accouplement suffit non seulement pour féconder la, 
femelle pour toute sa vie, mafe même pour plusieurs générations 
successives, dit M, Straus au sujet des Daphnia. Ceci ferait sup- 
poser qu'il y a un phénomène analogue à celui que nous présen-i 
tent les Pucerons. 

Schîeffer a le premier observé cette particularité dans les 
Daphnia, el il Ta poursuivie jusqu'à la quatrième génération. 
De Jurine l'a constatée jusqu'à la sixième, et M. Straus l'a 
observée jusqu'à la cinquième ; alors il a été obligé d'interroraprq 
sçs observations (1^ 

Plus loin, M. Straus ajoute : 

« Les jeunes d'une même portée sont presque toujours du 
même sexe , et il est assez rare de trouver dans une portée de 
femelle deux ou trois mâles, et viceversd. Mais sur cinq ou six 
portées du mois d'été, il s'en trouve tout au plus une de mâle, a 
(Page 15 .) 

Ce travail était achevé , nous n'avions plus l'espoir de pousser 
nos investigations plus loin, lorsqu'une nouvelle occasion de véri- 
lier les résultats obtenus nous a fait découvrir le sexe mâle. Nous 
avions réuni quelques femelles dans un verre de montre, et, peu 
de temps après , un individu de l'autre sexe nageait librement 
au fond du verre : il s'était sans doute détaché de l'une des fe* 
mellcs. 

Les mâles sont si petits, que l'on comprend aisément la diffi- 
culte ou l'impossibilité de les découvrir séparément. 

Sa petite taille ne nous a pas permis d'étudier son appareil 
générateur. 

L'appareil femelle est très développé ; il est logé à côté des 
poches digestives dans les appendices latéraux ; il en occupe le 
fond et une partie de la longueur. 

L'ovaire est assez irrégulier ; en avant , il est bifurqué , et à su 
surface on distingue différentes bosselures sous forme de cœcums. 
Il est d'un blane mat qui perce à travers les parois. Il est donble. 

En avant de l'ovaire , on voit l'oviducte sous la forme d'un 

(4) Slraas-DarckheifD, A/^m. «ur les JOapAma {Mém, du Mu$éumt t. VI, 

p. loO, l«20). 
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cordon qui longe le cœcum digestif, marche à la rencontre de 
celui du côté opposé, puisse contourne en arrière pour aboutir 
en dessous k la vulve. 11 est souvent rempli d*œufs dans toute sa 
longueur. 

L'ovaire est entouré de deux appendices rouges, dont non? ne 
connaissons pas la signification. 

Des oviducles , les œufs passent directement dans les énormes 
ovisacs qui pendent de chaque côté en dedans du prolongement 
latéral. Ces deux ovisacs sont de forme ovale et non en forme dé 
longs boyaux, comme on le voit souvent dans les Lernées. Ils 
ont à peu près la dimension des appendices latéraux. 

liCS ovisacs diffèrent peu en couleur du reste du corps. 
' Jusqu'à présent, la science n'est en possession d'aucun travail 
complet sur le développement d'un de ces bizarres parasites qu'on 
désigne sous le nom de Lernées. 11 n'y a que quelques observa- 
tions faites pour ainsi dire d'une manière accidentelle. 

Surriray, du Havre, est le premier qui ait attiré l'attention sur 
ce point. Ce médecin a ouvert Tovisac d'une espèce de Câlige 
qu'il avait prise sur les branchies d'un Esox beîone, et il en a vu 
sortir des foetus entièrement différents de la mère ; cette diffé- 
rence même était si grande entre la progéniture et la mèrô , que 
l'observateur fut porté à croire que ces ovaires appartenaient à 
d'autres animalcules; ils nageaient, dit cet autenr, avec un 
mouvement assez faible de systole let de diastole. 

Latreille, en parlant des observations de Surriray au sujet des 
Calîges, dans la seconde édition du Règne animal de Cuvier, 
exprime ses doutes sur leur exactitude , et, au lieu de regarder 
les deux longs appendices comme des ovisacs , il pense qu'ils s(3 
rapportent plutôt à l'appareil respiratoire. 

M. Nordmann reproduit, dans ses Mikrog, Beitrage^ un extrait 
de l'article de Surriray avec les observations de Latreille , qu'il 
attribue à tort à Cuvier (1 )• 

• C'est à l'habile professeur d'Odessa que nous devons les études 
'les plus complètes sur ces êtres. M. Nordmann non seulenient a 

• (4ySurriray,/oum.(fepAys.; — Ann,^èn. d«« se. pAys., vol. III, p. 343,Brux.; 
— Règne (»n\m.,yo\.\V ,V^\i., p. 496. — M. Nordmann, If. '^., part. !I, p. 38. 



Digitized by LjOOQ IC 



son 1.41V BRKvaRK, — D^ARrorreui^NT 

le mieux faitconnaUre T&ge adulte et complet, mais il a décrit et 
figuré les difTérences dans le jeune âge de plusieurs genres. 11 a 
étudié, sous ce rapport» le Tracheliastes polyc^pus^ le Ijemœocera 
cyprinacea, VJchieres percarum et VErgasilvs Si^poUii^ et tous 
ces Lernéens » à une certaine époque de leur existence » ont des 
caractères communs et la plus grande ressemblance dans leur 
conformation. 

On ne possède sur le développement des Nicothoés aucun ren- 
seignement de quelque valeur ; les œufs qu'Audouin et M. Hilne 
Edwards ont observés étaient très peu développés, et ne renfer- 
maient qu'une matière.gélatineuse encore informe. 

Nous avons été assez heureux dans ces recherches; nous avons 
pu, sans aucune difficulté, étudier les principales phases de dé- 
veloppement : ayant un graad nombre de ces animaux en vie à 
notre disposition, nous n'avions qu'à choisir les sujets d'obser- 
vation. 

Les œufs en entrant dans Povisac sont fécondés. I^ sont^ils 
déjà dans Tpvaire? c'est ce que nous ignorons , et nous avens de 
plus tout lieu d'en douter. Gomme dans des Cyciopes , c'est par 
le secours d'un spermatophore que nous supposons que la fécon- 
dation a lieu. 

Chez tou^ les Crustacés soumis à l'épreuve du scalpel et da 
microscope, on a vu que l'œuf se compose d'un vitellus, d'ao 
albumen , d'une membrane vitelline et d'une autre membrane 
e>^térieure : c'est ainsi que s'exprime Rathke dans la Physiologie 
de Burdach (1). Nos observations confirment l'assertion de ce 
savant naturaliste ; nous trouvons la même composition dans 
l'œuf des Nicothoés. 

Les œufs ici encore , comme il était facile de le prévoir, pré- 
sentent les mêmes phénomènes de fractionnement que Ton wpev* 
çoit dans presque toute la série animale. Nous avons vu des œufs 
011 le jaune ne contenait qu'une seule vésicule, et d'autres osub 
contenant un vitellus couvert de bosselures variables d'après l'âge. 
Entre le vitellus et la membrane externe de l'œuf (chorion) se 
montre un liquide blanc et transparent semblable à un albumen ; 

(l) Vol. Iîl,p.<06. 
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ce liquide augmente avec Taccroissemenl de la membrane exté- 
rieure. 

Une discussion ayant eu lieu récemment sur les premiers phé- 
nomènes du vilellus fécondé » nous profitons avec empressement 
de cette occasion pour émettre notre opinion sur ce point. 

D'après M. Reîchert, au début de la division du vitellus* immé- 
diatement après la fécondation , un noyau transparent unique 
apparaît au centre du vitellus» et disparaît peu de tempo après ; 
puis le vitellus se divise en deux moitiés égales : il se montre un 
noyau blanc dans chacune des deux moitiés ; le vitellus continue 
ensuite à se diviser : il apparaît quatre lobes, puis huit, et ainsi 
de suite ; d'autres noyaux blancs se montrent au milieu de cha- 
cune des divisions, jusqu'à ce que celui-ci ait repris son premier 
aspect. Le noyau , d'après M. Reichert , n'a pas de membrane 
propre ; il est produit par la division au lieu de la déterminer , 
et une membrane propre entoure chaque segment. 

Aux yeux de M. Kœlliker, ces phénomènes se passent d'une 
manière loqte différente: la division du vitellus se fait par échan- 
crures, qui pénètrent de plus en plus profondément; le noyau 
blanc existe avant la division , et détermine les globules vitellins 
à se grouper autour de lui ; ce noyau transparent est un noyau 
véritable entouré d'une membrane propre, tandis qu'il n^y aurait 
pas de membrane autour des segments. Ainsi, dans le principe, 
un noyau blanc se forme au centre de l'œuf, et les globules vitel- 
lins se groupent tout autour de lui. Ce Jioyau donne naissance à 
deux autres noyaux par développement endogène, et les globules, 
en se groupant autour d'eux, forment un vitellus à deux segments. 
Chacun de ces noyaux se divise à son tour; les globules vitellins 
se groupent de la même manière , et ainsi de suite jusqu'à la for- 
mation du premier rudiment embryonnaire. . 

Il y a ici d'abord une question d'observation. Le noyau blanc 
précèdert^il la formation do la bosselure du vitellus, ou bien la 
suitHf? Ensuite le noyau détermine^t-il les globuks à se grouper 
autour dé lui, ou est-il le résultat de la division même du vitellus? 

A notre avis, le noyau ne précède pas la formation des bosse- 
lures, et il n'apparaît chaque fois qu'après la formation des seg- 
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ments. C'est ce que nous avons cru plus d'une fois pouvoir 
constater. 

Le noyau ou le? noyaux blancs du vitellus ne seraient donc 
point analogues aux noyaux des cellules; au lieu d'être une partie 
essentielle, ils ne joueraient qu'un rôle très secondaire dans le 
développement. C'est là ce que nous tâcherons d'établir. 

Si nous avons égard aux prenaiers phénomènes qui accompa- 
gnent le développement, nous voyons le vitellus se condenser et 
acquérir d'autant plus de consistance que le fractionnement est 
plus grand ; de liquide qu'il était, il est devenu membraneux à la 
surface. Il s'est opéré un triage : une partie liquide s'est séparée 
pour aller se loger au centre même de la sphère, et c'est elle que 
l'on a prise pour un noyau. A mesure que le vitellus se sépare en 
bosselures et au moment même d'entrer dans la période de frac- 
tionnement, il apparaît en dedans et quelquefois en dehors une 
ou plusieurs gouttelettes de liquide qui peuvent se répandre dans 
l'albumen quand celui-ci existe. Nous pensons que c'est là la si- 
gnification de ces vésicules transparentes qui s'épanchent de la 
surface du jaune. 

Depuis longtemps on a vu ces vésicules sans que l'on ait essayé 
de s'entendre sur leur valeur ; on les a vues dans différentesdasses 
du règne animal, et c'est la première fois, croyons-nous, qu'on 
explique leur origine et leur signification (1). 

Ces vésicules apparaissent surtout au début du fractionnement ; 
cela se comprend : à une époque plus avancée, la surface du 

(4 ) Il est à remarquer que ce travail a été lo à la séance du 4 novembre 1849, 
.et que si Ton trouve la même opinion exprimée en d'autres termes dans les An-- 
tiales des sciences tiaturelles de la même année, au sujet de Tembryogènie des 
Annélides , cela ne prouve pas que notre travail soit postérieur. Il est vrai , ce 
Mémoire a été communiqué à l'Académie des sciences de Paris le 30 août 4848, 
mais, dans tes Comptes rendus , il n*a pas été fait mention de la signification de 
ces noyaux A Bu reste , depuis que noua avons vu citer, dans les Annales dês 
sdenees nckturelkSt «ahier de décembre 4 848, une notice que nous n'avons com- 
muniquée qu'en février 4 849, il nous a paru que Ton ne pouvait invoquer la date 
que porte le cahier qui contient le Mémoire. Ici évidemment le Mémoire de dé- 
cembre 1848 est |ioMérieur à notre notice de février 1849. 
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vitellus est devenue plua dense ; elle a acqais plus de consistance, 
et la partie tiquidCi au lieu de s'éetmf^er au dehors, est refoulée 
en dedans, au centre inéme de chaque bosselure. 

Ceci s'accorde donc aussi avec la division des noyaux blancs, 
correspondant aux bosselures, et leut division successive. 

A notte avis aussi, il n'existe point, dans le principe, de m^n- 
branes autour des cellules qui forment les bosselures; sans cela, 
les gouttelettes de liquide dont noiis venons de parler ne pourraient 
pas se répandre dans l'albumen. Les bosselures peuvent se for- 
mer par voie de cellules, sans membrane particulière à Textérieun 
En résumé, nous croyons que le prétendu noyaa blanc, au lieu 
d*étre la cause déterminabte de la division du vitellus, en est, au 
contraire, le résultat ; que ce noyau n'a pas de membrane propre ; 
que les vésicules blanches épanchées dans Talbumen sont, comme 
le noyau central des bosselures, le produit de la condensation du 
vitellus, et ne peuvent être considérées que comme des goutte*- 
lettes transparentes qui échappent au dehors. 

Après le fractionnement du vitellus, on voit le blastoderme 
s^allonger, mais de manière qu'il reste plus gros d'un côté que de 
l'autre. Il a la forme que Ton observe communément dans ces 
animaux inférieurs. La tête se formera du côté le plus large. 

La surface du corps n'est point couverte de cils yibratiles ; la 
larve parcourt cette première période dans l'ovisac lui-même ; 
elle est toute développée àr l'époque de Téclosion. 

L'embryon, après quelque temps, change complètement de 
forme ; dans ta partie la plus large, qui devient la tête, se mon- 
trent deux échancrures : c'est le premier indice de l'apparition 
des antennes. 

C'est aussi dans ce moment que l'on distingue le mieux les vé- 
sicules blanches et transparentes qui président à la formation du 
canal intestinal. 

Le petit tubercule sur le côté de la tète s'étend, et presque en 
même temps, si pas en même tenape, des échancruressur le côté 
et en dessous du corps se mcmtrent et indiquent l'apparition des 
pattes. ^ 

Nous ne saurions dire au juste combien il y a de ces échan- 

3* séri(». ZooL. T. XIH. (Jnin 1 800.) * ii 
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crure» qui apparaissent à la fois et s'il y a une suceessiM ; quand 
les parties présentent de la mollesse, on ne peut guère les déter- 
miner rigoureusement. Nous croyons toatefois qu'il y a apparition 
simultanée des tubercules. 

Ces tubercules se couvrent insensiblement de soies, à commen- 
cer par ceux des antennes. Vue de profil, la jeune Nicothoé mon- 
tre distinctement les pattes natatoires. 

Bientôt après, on distingue deux articles dans les antennes; mi 
œil paraît au milieu de la tète, comme dans les Cyciqpes, et les 
appendices prennent leur caractère propre. La tète est très lon- 
gue à cette époque de leur développement. 

Il ne leur reste plus que très peu de ehangementsKsttbir: la tête 
se raccourcit, les antennes s'allongent th se composent d'un plus 
f^raad nombre d'articles. Les nouveaux articles se sont formésaa 
milieu des deux premiers. Les pattes natatoires se rapprochent 
des pieds-mftchoires, f abdomen ou l'appendice caudal devient 
plus distinct et montre les anneaux qui le composent; enfin le tra- 
vail organique a marché de même à l'intérieur, et les parois de 
l'ovisac vont se rompre pour donner la liberté à des centaines de 
jeunes Nicothoés. 

A différentes reprises, nous en avons vu sortir qM>ntanément de 
leur prison ; d'autres fois nous avons rompu les parois pour les 
mettre en liberté. On vmt les secousses et leurs moovemeîits à 
travers les parois de l'ovisac. 

Sortis de leur ovisac, ilsconservept on instant de repos, puis 
ils s'élancent avec une rapidité surprenante. On les voit partir 
comme une flèche, et ils semblent sortir des parois du vase dans 
lequel on les tient en vie. C'est un spectacle fort curieux. On ne 
peut se figurer la puissance de vie de-ces êtres presque microsco- 
piques. • 

On ne se douterait jamais que c'est le même animal qui va vé- 
géter sur les brmekies d'un. Homard. 11 ressemble comptétement 
aux CycUpes, avec quelque différence peot-è(re dans la compo- 
sition de la bouebe, qui est déjà disposée en trompe. 

Comme à l'éUit adulfe, on reconnaît les trois paires d'appen- 
dices derru>re la bouche, et puis quatre paires plus en arrière. 
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qui ne présentent d'autres différences qu'un nombre moins grand 
d'articles dans les rames; à Tétat adulte, les pattes sont biramées 
H inarticulées, tandis qu'ici, dans chaque rame, nous ne voyons 
•encore qa*un seul article. 

On n'aperçoit pas encore de traces des appendices latéraux, 
qai, plus tard, défigurent si singulièrement ces animaux. 

11 est à noter que les Homards, qui changent de peau, se débar^ 
rafieent de toutes leurs Nlcolhoéii. Celles-ci restent adhérentes à 
la vieille peau. 

Il ii*y a d*abord, pendaM toute la période libre, qu'un seul œil 
an milieu, comme dans les Cyclopes; plus tard, il ée formera 
deax yeux quand l'animal sera fixé. Est-^ce uil dédoublement? 
Nous le pensons. Aussi bien que le nombre peut s'accrottre avec 
la mue dans lefs Jules, comme mon ami P. Gervats' l'a constaté, 
les yeux peuvent se diviser, nous semble-t-il, et s^éloigner ensuite 
l'un de l'autre après leur formation. 

D'après cela, on ne devrait plus regarder l'œil des Cyclopes et 
d'autres cotnme la réunion des deux yeux latéraux, mais bien 
comme l'inverse. Au lieu d'un développement centripète, il y au- 
rait un développement centrifuge. 

M. Nordmann dit n'avoir jamais vu des yeux dans ces animaux 
adultes (\eë liernéens) et douté même de leur existence ; les Nico- 
tboéd flous fournissent donc une remarquable exception. 

A peine la jeune Nîcothoé est-elle fixée sur la branchie d'un 
Homard, que l'on voit le corps se gonfler et que l'on voit poin- 
dre, en arrière du troisième anneau thoracique, un tubercule dans 
iequtil le§ viscères pénètrent Ce tubercule se développe simulta- 
nément des deux côtés du corps, et bientôt Tanimal semble pour- 
vu d'ime paire d'ailes. Pendant que ces ailes s'étendent, le corps 
de l'animal, reste stationnaire^ et il existe une disproportion telle, 
que l'animal semble tout appendice, et que la tête, le thorax et 
les pattes, ainâi que l'abdomen, ne sembletit plus être qu^une 
défmidance de cette singulière excroissance. Nous avons vu des 
Nîcothoés avec des appendices à tous les degrés de développe- 
ment; mais à cause de leur taille^ les premiers âges sont difficiles 
à découvrir. 
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§ III. — Caractères et affinités zoolo^i(iues. 

Les sexes présentent entre eux de grande&difTéreoces, surtout 
sous le rapport de leur conformation extérieuf e et de leur taille ; 
nous commencerons par les mâles. 

Ceux-ci sont extraordinairement petits; la femelle est huit fois 
plus grande. Cette différence dans la taille des sexes» chez ces 
Crustacés parasites, s'observe, du reste, comme on sait, dans tous 
les animaux de ce groupe. 

Le m&le, qui ne se distingue d'abord que difficilement de la 
femelle, avant l'époque où celle-ci commence ^a vie de parasite, 
conserve, à peu de différence près, la physionomie de cette pre- 
mière période. 

Il se distingue toutefois par l'abdomen, qui est habituellement 
relevé et dans une position verticale ; jan>ais nous n'avona vu une 
jeune femelle prendre cette forme» 

On peut diviser le corps, dans les deux sexes, en léte, thorax 
et abdomen. La tête est large et a la forme d'un bouclier; elle 
porte un œil au. milieu du front. Elle est terminée en avant par 
une paire d'antennes coudées au milieu, et qui sont composées 
d'un nombre d'articles moins grand que dans la fenoeile. 

Derrière les quatre paires de pattes, on voit, à côté d'un des 
derniers anneaux du thorax, le court appendice qui représente, 
pensons-nous, une cinquième paire de pattes ; l'abdomen est ter* 
miné aussi par une double soie accompagnée d'autres soies plus 
courtes à la base. 

La femelle porte entre le thorax et l'abdomen les singuliers 
prolongements sous forme d'ailes. 

Il y a deux antennes non coudées, composées de dix articles, 
trois paires de pattes-màchoires et quatre paires de pattes bira^ 
mées, et terminées par trois articles. 

Deux yeux rouges rapprochés de la ligne médiane. 

Deux ovisacs larges et courts, de la m^e couleur que le corps. 

Elle a & millimètres de longueur. 

On les trouve fixées sur les branchies à peu près en nombre 
égal à droite et & gauche ; très peu de Homards en sont exempts : 
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ceux qui ne sont pas encore affaiblis dans les viviers en sont cou- 
verts comme les autres* 
Nous résumerons ainsi les caractères : 

Nigothoà A8TACI , Aud. et Miln. Edw. 

Femelle. — Corps divisé en tète , thorax et abdomen ; deux prolonge- 
ments sous forme d'ailes sur le côté ; deux antennes non coudées compo- 
sées de dix articles; trois paires de pattes-mâchoires; cinq pair^ de 
pattes, dont les quatre premières biramées et toutes sétifères ; deux yeux ; 
deux ovisacs fort larges ; le corps et les œufs de couleur rosée. 

Longueur 4 imllimèires. 

Mâle, — Corps divisé en anneaux réguliers ; deux antennes coudées ; 
abdomen relevé; cinq paires de pattes sétifères. 

Longueur 0"»"*,6. 

AFFINITÉS ZOOLOGJQUES. 

Si, lors de la publication de la seconde édition du Règne ani^ 
mal^ Cuvier croyait encore pouvoir conserver les Lernéens parmi 
les Vers intestinaux, M. Nordmann a porté la conviction dans Tes- 
prit de tous les naturalistes : au lieu de Vers intestinaux, les Ler- 
néens sont bien de véritables Articulés. 

Mais ce qui reste & examiner, c'est la question de savoir si tous 
les Lernéens des auteurs doivent réellement se réunir et former 
un groupe naturel dans une classification méthodique. 

Si Ton s'en rapporte à Tétat. adulte, les Nicolhoés forment avec 
les Ergasiles et les Bomoloques un groupe très naturel ; mais si 
Ton consulte les caractères fournis dans le cours du développe* 
ment, ces parasites s'éloignent les uns des autres^et semblent in« 
dîqiier rexistence de différents types. 

En comparant le aiode de développement de quelques genres 
sur lesquels on a fait des observations , on voit des différences 
auxquelles on est loin de s'attendre; et le nombre d'observations 
est cependant encore fort petit. 

Le peu de données que la science possède semblent déjà faire 
entrevoir toutefois que des animaux fort différents cmt été réunis 
dans ce groupe des Lernéens, et que des animaux placés aujour- 
d'hui . dans des ordres différents devront , au contraire , se rap<> 
proches 
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dissolution qui se remarque aujourd'hui dftoe laa claaaes des Vers 
intestinaux ; ils ne doivent pas être réuni» h cauae de la bizarrerie 
de leurs formes , ni de leur parasitisme branchial , pas plus que 
les Helminthes ne forment une classe à cause du milieu qu'ils 
habitent. 

On connaît le jeune âge des animaux suivants : 

Tracheliastes polycolpus , Lemœocera cyprinocea, Jchleres per^ 
carum, Ergmlw Sieboldiit d'après le» observations de M, Nord^ 
mann. Nous avons observé le jeune âge du Caligui hifp0ghi$is^ 
et nous ne craignons pas de dire que tous ces animaux doivent 
appartenir au même groupe que les Cyclopes. Le genre Nicothoé, 
au contraire, doit appartenir, d'après ses caractères embryogé- 
niques, à une tout autre catégorie ; car ces caractères doivent 
évidemment l'emporter sur ceux tirés des pièces de la bouche, et 
les principaux ordres de Crustacés peuvent avoir des représen- 
tants de la vie parasite, comme nous en voyons un exempte chez 
les Isopodes dans les Bopyres. 

D'après ces considérations, les Ei^asiles, en apparence- si voi* 
sins des Nicothoés , et qui semblaient appartenir k une seule et 
même famille , devraient , au contraire , se rapporter à deux 
familles distinctes. 

N'oublions pas non plus de faire remarquer que , d'après les 
observations de M. Straus, les différents Crustacés microscopiques 
qui vivent librement dans l'eau douce ne se développent pas non 
plus de la môme manière , et que tous ne parcourent pas les 
mêmes phases. Ainsi les Cypris, dam le très jeune âge, auraient, 
d après M. Straus , déjà la forme de l'animal à TéUt adulte , 
tandis que les Cyclopes auraient d'abord une forme toqte diffié^ 
l'ente. 

Les Acarus ont d'abord trois paires d'£4)pendices qui ont do 
l'analogie avec plusieurs Leméens et des Caliges. Aussi pouvons- 
nous nous demander dès aujourd'hui si les Aearus ne doivent pas 
plutôt venir prendre place à oôté de ces Crustacés parasites, émit 
la ont aussi, à l'âge adulte, le nombre de paires de pattes. 

Nous arrêterons là nos réflexions» De nouvelles recherches sur 
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l68 auima>w voûing sont néceaudres pour la sotaiion de ces 
questions. ^ 

Nous finirons en faisant remarquer que les jeunes Nicothoés, 
que Ton trouve en liberté dans le voisinage des Homards^ pré<« 
sentent tous les caractères d*un animal voisin des Cyclopes, avec 
lesquels on pourrait fort bien les confondre. Nous ne serions pas 
surpris que le genre Hersilie , créé dernièrement pdur un petit 
Grustacé de la baie de Naples, fût reconnu pour le jeune âge d*un 
Cruslacé parasite. 

Résumé. 

Le mâle est beaucoup plus pelH que la femelle ; il ne portepas 
d'appendice latéral, et mène une vie libre. 

La femelle porte deux appendices latéraux qui lui donnent «ne 
physionomie particulière. 

La bouche consiste dans une trompe, terminée par un cercle, 
qui porte un stylet adroite et à gauche. 

Il y a une paire d'antennes et des yeux. 

Derrière la bouche , il existe d'abord trois paires de pièces 
mobiles en foraie de pince et de crocbot ^ des pieds^mâchoiras , 
puis quatre paires d'appendices biramés, sétigères et triarticulés, 
les pattes. 

Uji cinquième appendice rudimentaire , ou patte, se voit suf 
ie côté, derrière les précédents. 

Le tube digestif est complet ; deux grands cœcums s'étendent 
dans les prolongements latéraux , et montrent des mouvements 
périslaltiques. 

L'ovaire est logé aussi daneoeeprelongements. 

On voit deux ovisacs au dehors de la longueur des prolonge « 
ments. 

L'embi^yon montre d'abord deux appendices en avant qui é^ 
viendront les antennes; puis apparaissent simultanément le^ 
quatre mamelons sous Tabdomen d'où sortent les pattes. 

Il n'y a d'abord qu'un œil sur la ligne médiane ; il y en a deux 
séparés l'un de l'autre à l'&ge adulte. 

La jeune Nicothoé présente à l'époque de se Uberlé me grande 
ressemblance avee les GyciOpeSf 
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Aussitôt que la jeune Nicotboé ee fixe sur les branchies, des 
prolongements latéraux apparaissent à la hauteur du quatrième 
anneau thoracique ; à Tétat adulte, les appendices semblent for- 
mer tout ranimai. 



Depuis la présentation de ce mémoire, nous avons eu connais- 
sance de deux beaux mémoires, dans lesquels il est fait mention 
des Nicothoés ; nous regrettons de ne pas les avoir connus 
plus tôt. 

Le premier mémoire est de M. Kroyer, sur les Lernéens du 
Danemark ; le second est de M. Rathke, et à pour objet la faune 
de la côte de Nonvége. 

Voici le litre des ouvrages qui traitent de ces parasites du 
Homard : 

AuDOUiN et HtLNE Edwards, AwuUes des scienceH ihUui^IUs^ i'* série, 
tome IX, page 345, et his, 1831, page 1228. 

Latrbille, Règne animal deCuvier, tome IV, page 201 . 

BowiBiSTEii , Nav. act. Acad, nat. cur., tome XVH, page 327. 
, Krotbr, Natwrhistcriêk Tidêkrift, tome I , et /m, 1S40, page 717. 

lliLKB EpwARi>6 , HiHmre wdurelle des Crmtœét , 1840 , volume III , 
page 480. 

Rathke, Beitrage zur fauna Korwegens (Sov. act. Acad. nat. cic»\, 
volume XX, page 102, table Y, fig. l-io). 



EXPLICATION DES FIGUHE». 

FLANCU 1. 

Fig. 43. OBofimlé. 

Fig. 4 4,45,46. Œuf en voie de développement montrant les bosselares, 

Kig. 47, 48. Le btotoderme eet formé. 

Fig. 49. Let appendices paraiBsent. — a, les futurs tentacules; 6, vésicules 

vitellins. 
Fig. 20. Le môme, avec le rudiment des pâlies. 
Fig. 84 . Le même, mais un peu pins avancé , vn par la fiace inférieure. 
Fig* 22. Le même, vu de profil. 
Fjg. 23. Le mém. va de profil pour montrer la booclie. 
Fig. li. Nicotboé DKmtrant les di!l6rent§ organes et Ums t^o:» a|i|iendiueti. Les 
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a9(e«iias n'ont ràoer»4|i» deai artIclM: Im rames n'en oui qo'uD aenl. On 
diatingao déjà l'œil an milieu. 

Fig. 25. La jeune Nicolhoé, Gxée depuis peu à la braschie et montraot les deux 
appendices latéraux en voie de développement. L*animal est vu du côté du dos. 

Fig. Î6. Le même , un peu plus développé , vu du même côté. 

Fig 97. Niffthoa affeic» . feméHe adnlie » vue du c6té do dos. — a» tête; h, an* 
nemKdn thorax; 6, abdomen oà qiie«e; d, antenaes; r, yeoi;; f, iman& 
remplifi é'osKàti ; g, appendîcea latéraux ; ovaire que Ton distingue à travers les 
parois; t, oviduptes avec des œufs dans rinlérieur. On voit des individus dn 
grandeur naturelle à côté. 

Fîg. 28. Un abdomen isolé vu en dessous, au même grossissement. On voit deux 
appendices rndimentairee en a , ou la cinquième paire de pattes. 

Fig. 39. Mile adulte, vu de profil et an mèoae groaaiitiaMntque la fsmelle. 



NOTE 

SUR LË8 OftGAllES RKPROIHJCTEURS 

ET 

L'EHBaYOGÉNIE DU CÏANEA CHRYSAORA, 

Jtmt M. Alph. SBmsiS , 

nortear i$ scirare*. 

Tout €6 qui se t'apporte à la génératîoB des élres vivaute et 4 
leur premier déYeloppement a le privilège d'esciter au pt^^baut 
degré Tattention des natoralistes ; c'est ce qm m'esgage à publier 
les observations suivantes, que j'ai eu l'occasion de faire ce prin- 
teinpa passé* quelque ineoiiq[)lètes qu'elles soient. 

L'ammal qui en est le sujet est Je Ctfoneaehr^iafDra^ Cuv., ifà 
s'était multii^au mois d'avril, d'une manière aaèez notable» eur 
les côtes de la Méditerranée» aux ravirons de Marseille, ou qui 
peut-être y avait été poussé par les vents violents qui avaient 
soufflé du large. 

Cette espèce a été parfaitement figurée par M. Milne Edwards 
dans Tatlas du /UytMt omimal de Guvier ; seulement prescpie tous 
lea individus que j'ai observés avaient» au sommet de l'ombrelle^ 
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une taclie circulaire brune qui n'est pas reppéseiitéedaiis la figure 
que je cite. Mais on sait que la disposition des taches est très va- 
riable dans cette espèce. 

Les ovaires sont connus; chacun d,'eux est un sac membraneux 
à paroi très une, très délicate et transparente, préseataolde aoiD« 
breux replis comnie un mésentère, et doublé, conune celui^, de 
manière que les surfaces internes sont en rapport Entre les deux 
feuillets de cette membrane sont logés une multitude de petits 
corps blancs, visibles à Tœil nu. Lorsqu'on observe ces petits 
corps dans la membrane qui les contient» ils paraissent immobiles ; 
mais si 04) les débarrasse de cette espèca d'entcave, ils se neuvent 
avec assez d'agilité, au moyen de cils vibratiles d'une grande 
ténuité répandus sur toute leur surface. Ces corps sont des œufs, 
et des œufs qui se meuvent probablement avant la fécondation, 
comme nous allons le voir. 

Sur divers points de la fine membrane qui constitue le sac ova- 
rien, à sa face externe, sont attachés quelques vésicules de cou- 
leur jaunâtre, ayant la forme de petites ampoules, avec un col plus 
ou moins allongé. Le point d'attache est à l'extrémité de ce col 
(pi. 1, fig. 1). Ces vésicules, &un faible grosaîssëmenti paraissent 
contenir des cellules jaunâtres attachées à la face interne de leur 
paroi (f]g. 2 et &). Dans quelques unes de ces cellules on aperçoit 
un fourmillement très actif; en écrasant ces cellules et observant 
avee un verre plus puissant, on voit qu« ce foorraiHeinratMtdû 
à des ipermttMoIdes qui s'agitent dans leur intérieur. Ces sper« 
matoioldes sont de petite taille ; ils sont représmlés par la fig. S. 

D'après cette disposition Je me siite demandé oùm fait ta fé** 
coudation. Il sembterail naturel de penser que le contenu des 
cellules à spermatosofides 8'épanehe'<fauis l'intérieur dé Kampoule 
et passe de là dans le sac ovigère. Je me s«is assoré quMI n*en 
est rien, et que, au contraire^ les cellules s'ouvrent et émettent 
leur contenu à Textérienr. En effet, j'ai vu de ces cellules qui 
avaient une ouverture extérieure comme celles qui- sont neprésen-- 
tées fig. 5, et f en ai observé d'autres dont la neRibrane faisait 
hernie à l'extérieur, sous Tinfluenee d^une pnesion; ce qui ne 
pouvait arriver que par suite d'un retoumement M travers do 
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Toiiverture, relouroetnent qui avMt été précédé de Texputaion des 
spermatozoïdes ; car celles des cellules qui contenaient encore en 
ces petits corps ne dépassaient pas le niveau général de la paroi 
de Taoïpoule, et celles qui dépassaient ce niveau en faisant her«« 
nie, comcne je viens de le dire, étaient tout à fait vides de sper- 
matozoïdes. 

Mais il y a plus : si l'on s'efforce de faire passer le contenu de 
Tampouie dans le sac ovarien» on s'aperçoit qu'il n'y a auottua 
communication entre ces deux cavités, méine lorsque les appa^ 
renées sembleraient indiquer qu'il en existe une comme à la fig» 2« 
Cette absence de communication est quelquefois trèe apparente 
d'elle-même, par la continuité évidente de la paroi de l'ampoule 
à son point d'attaobe (fig* 4)* 

D'après cela, il parait certaia que les coufs et les spermato-» 
zoldes sont émis séparémeit et se rencontrent dans le sein du li^ 
quide ambiant. 

Mais il est une chose qui m'a paru bien singulière. Si l'on at>* 
serve la double frange qui borde les hvMdnCy^imchrusaara, 
on aperçoit çà et là, sur toute la loQSueori chea lea individua où 
cette frange est dans un bon état de conservation» de petites vé^ 
sicules d'un jaune donnant un peu sur le brun, ne différant guère 
des ampoules dont nous venons de parler que par leur ieinti^ plus 
foncée, et parce qu'en général elles ne présentent point de rétré* 
cissement au col (fig^ 6). Ces vésicules grosaies paraissent ë^a* 
lement contenir des cellules adhérentes à l'intérieur de leur paroi, 
se couvrant de mâme h rinlérieur (f]g« &)» et contenant aussi des 
spermatoooldes en tout conformes à oeux qui sortent des cellules 
des ampoules (1). Les spermatoaoîdea se nieuvent semblablement 
dana ces cellulee avant que d'en sortir ^ et dans l'une d'elles 
(fig« 5 a) je les ai vus étendus paraUèteasmt» toiitea les tôles 
immobiles au fond de la cellule et les qwueaa^agilant avee viva^ 
cité vers l'orifioe. Les oellules ioi ne aont point eatorées, et la co- 
loration de Ift inembrane de la vésicule paraH inégalement distri-» 

(4) le sois porté à cnroirè qife les corps SHféfmes observés par l'aotenr sont 
d«s oigsiss wtûamu^ of aea ëes sperMMaiieSi (NoU 4m rMicinr.) - 
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buée sur la surface, où elle affecte quelquefois une disposition en 
réseau (fig. 5). 

Il semble exister encore une différence entre ces cellules et 
celles des ampoules : celles-ci ont les contours plus réguliers et 
surtout les dimensions plus unifornoes ; mais c*eet là tout. Le pro<- 
duit, je le répète, est exactement le même. 

J'ai cherché & m'expliquer la présence de ces vésicules sur les 
franges, en supposant que celles-ci n'étaient autre chose que les 
débris d'anciennes poches ovariennes, les bras croissant toujours 
par lour base et entraînant avec eux la membrane de ces poches. 
Mais cette hypothèse, dont on ne se rend pas facilement compte 
par Pinspection des parties, ne pourrait être vérifiée qu'en suivant 
l'accroissement successif de cet animal. C'est ce que j'ai essayé de 
faire, en commençant tout à fait par le commencement; mais jo 
dois dire d'avance que j'ai échoué. Voici néanmoins ce que j'ai 
observé, aussi loin que j'ai pu suivre l'embryogénie de cet animal 
inférieur. 

La fécondation n'est ici accompagnée ou suivie d'aucun signe 
particulier. Aucune segmentation ne se manifeste. L'œuf fécondé 
continue à se mouvoir comme il faisait auparavant, et il n'y a pas 
d'éclosion. 

Les jeunes larves, après la fécondation, comme les œufs avant, 
ont des dimensions et des formes très variables (fig. 7 a fr c). La 
plupart ont cependant une forme ovoïde, et nagent av^c l'extré- 
mité la plus renflée en avant. 

Six jours après, les larves ont grossi (fig. Sab); beaucoup sont 
devenues piriformes (fig. 8 b)x plusieurs portent quelques plis 
sur leur grosse extrémité (fig. 8 a) ; rien de distinct n'apparatt 
dans l'intérieur; leur enveloppe est légèrement granuleuse. Vues 
par transparence, elles paraissent grises; par réflexion, elles sont 
blancbUres, exactement coonne les œufs. 

Do septième au dix^-buitièms jour, des appendices au nombre 
de quatre se dessinent peu à peu autour du gros bout ; le petite 
au contraire, s'amincit en pédoncule, et la larve se fixe par xette 
extrémité. En même temps, une bouche entourée de cils vibratiles 
s'est formée au centre de l'espace autour duquel se soBtdévelop* 
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pés les appendices. 11 n\ a plus de cils vibratiles que sur les ap- 
pendices et autour de la bouche. Celle-ci se contracte de temps 
en temps, et les quatre appendices suivent le mouvement qui leur 
est imprimé par cette contraction, et se contractent un peu eux- 
mêmes. 

Le développement est bien loin de se faire également pour toutes 
les larves ; car le même jour où je dessinais celle qui est repré* 
sentée fig. 5, j'ai dessiné aussi celle fig. 10, et plusieurs n'étaient 
même pas fixées. Elles s'attachent sur les parois du vase, aussi 
bien que sur les corps qui flottent dans le liquide. Celles que j'ai 
dessinées s'étaient fixées sur des Algues que j'avais mises dans le 
vase. Il était facile de distinguer les unes et les autres à l'œil nu, 
et on les voyait se balancer sur leur pédoncule, à la moindre agi- 
tation du liquide. 

Trois jours plus tard, j'ai dessiné la larve représentée fig. 11, 
dont la forme est arrondie et la face ajitérieure irrégulièrement 
mamelonnée. On ne sait trop dire si c'est un état plus avancé que 
celui de la figure 9. Cela pourrait être, » l'on considère la larve 
dessinée vingt^sept jours plus tard (fig. 12), dont la face orale est 
toute tuberculeuse et mamelonnée. Dans cet état, les contractions 
continuent à avoir lieu, mais k de plus rares intervalles. 

Le nombre des larves avait été en diminuant jusqu'alors; les 
plantes sur lesquelles elles étaient fixées s'étaient décomposées 
peu à peu, et je ne pus pas poufl$er plus loin mes observations. Il 
m'a été impossible, d'un autre côté, de les répéter en les modi- 
fiant, parce que toutes les Cyanea avaient disparu presque simul- 
tanément au commencement du mois de juin. 

Mes observations ont duré du 16 mai au 2 juillet. 

Les principaux points qui dominent dans le court exposé qui 
précède , et qui peuvent en former le résumé , me semblent être : 

l"" L'hermaphrodisme du Cyanea chrysaora. 

2* La disposition des cellules spermatifères sur les parois d'une 
vésicule attachée à la poche ovarienne, et présentant avec celle- 
ci la plus grande analogie, si bien qu'on pourrait la considérer 
comme n'en étant qu'un repli. 

3** La présence de vésicules semblables sur la frange qui borde 
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les bras, qui peut être im indice de la manière dont s'effectue 
l'ftccroi^eement de Tanimal 

&^ Un nouveau ca^ d'un fait déjà constaté par M. de Quatre- 
fages, la motilité de l'œuf et son passage de l'état d*œuf à celui 
de larve, sans éclosion. 

5* Le défaut de eegwïentation de l'embryon, ce qui pourrait 
t»ractériser un état d'infériorité marquée. 



EXPLICATION DES PiGDItES. 
PLA^NCHIS 1. 

Fig. 4. Ampoule 8pennaiique de grandeur natorelle. 

Tîg. f, ÂQtre ampoule spermalifère , 4 8 D. 

Pig. 3. Spermatozoïdes, 400 D. 

Fig. 4. RxCrémUé do pédoncule d'une ampoule spermaUfere montrant éfidem- 

ment Tabienee de eommunkatlon entre I*Hi(4rieur ée ueue amponle tt rintè» 

rieurdu aac ovarkm , 4 3 D. 
Fig. 5. Portion de la membrane d'une vésicule spermatifère prise sur les franges 

qui bordent le bras, 4 35 D. 
Fig. 5 a. Une des cellules de la figure précédente , «tO D. 
Tig. ë. Ampoule spermatiqué des bras. 

f'^. 7 tf, h, c. Trois OBUfs à leiïf sortie de la poche ovanenno , 400 D. 
Fig. g a, b, e. Trois larves âgées de 6 jours < 400 D. 
Fig 9. Larveftgéede48 josrs, 4 00 D. 

Fig. 40. Larve âgée de 48 jours, 4 00 D., filée par un rameau de Ceramium. 
Tig. 4 4 . Larve âgée de 24 jours , 4 00 D. 
Fig. 42. Larve âgée de 48 jours, 400 D. 
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